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ÂV]£irEM£KT  DE  LOUIS-LE-Dl^BOlTlfAlRE  A  L^SMPÙlB.  — » 
TABLEAU  RlisXJMi  DU  niiGTŒ  DE  CHAktsMAGNE. 

Si  peu  que  j'aie  trouvé  à  dire  du  gouvernement 
de  Louis-le-Débonnaire  comme  roi  d'Aquitaine,  je 
crois  en  avoir  dit  assez  pour  montrer  que  ce  ix)i  s'y 
était  conduit  avec  beaucoup  de  douceur  et  d'huma- 
nité y  sans  y  manquer  de  sagesse  ou  d'habileté.  Il 
n'y  avait  pas  jusqu'à  la  disposition  peut-être  trop 
ascétique  de  son  caractère  qui,  appliquée  aux  réfor- 
mes du  clergé,  à  la  restauration  des  monastères, 
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n'eut  été  moralement  et  politiquement  utile  au  pays. 
Ce  gouvernement  n'avait  pas  même  manqué  de  po- 
pularité;  non  que  les  Aquitains  eussent  perdu  sous 
lui  leur  vieille  répugnance  pour  les  Franks(  les  faits 
ultérieurs  feront  assez  voir  le  contraire);  mais  la 
bonté  y  l'équité  ,  les  vertus  de  Louis  avaient  été 
généralement  reconnues ,  et  il  avait  par-là  comme 
neutralisé  cette  répugnance;  il  lui  avait  6té  tout 
motif  lurent ^  tout  jprétette  spécieux  d'éclater,  de 
sorte  qu'à  l'exception  de  la  Vasconie ,  le  royaume 
d'Aquitaine  était  resté  j^i^ible  sous  son  règne. 
Peut-être  seulement  ce  résultat  ne  doit-il  pas  être 
attribué  d'une  manière  exclusive  à  la  popularité  de 
Louis4e-Débonnaire  ;  l'austère  et  vigilante  supréma- 
tie de  Charlemagne  y  avait  sans  doute  été  pour  quel- 
que chose ,  et  il  faut  considérer  aussi  que  les  guer- 
res sanglantes  et  continues  du  pays  contre  les  Ara- 
bes n'avaient  guère  laissé  aux  chefs  aquitains  les 
plus  turbulents  la  force  ni  le  loisir  de  conspirer 
contre  leurs  conquérants. 

En  somme,  Louis-le-Débonnaire  avait  justifié 
l'attente  de  Charlemagne  ;  il  avait  heureusement 
rempli  la  tâche  que  le  conquérant  lui  avait  Impo- 
sée en  lui  confiant  ce  royaume  d'Aquitaine,  créé 
par  lui  dans  l'intérêt  du  christianisme  et  de  la  civi- 
lisation européenne.  Jusque  là  le  jeune  et  pieux 
souverain  n'avait  voulu ,  n'avait  même  fait  que  du 
bien  ;  son  royaume  s'était  trouvé  à  sa  mesure,  heu- 
reux s'il  n'en  eût  jamais  eu  à  gouverner  de  plus 
vaste  et  de  plus  orageux!  Mais  cette  chance  pé- 
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rillètise,  qui  semblait  à  peîtife  exister  pour  liiî;  Itiî      « 
ëchut  d'iitie  inànîête  Mâle.  ' 

En  Nti  8b6bharlèmiîgnè;  li'ayaHt  point  de  gtièrfé 
urgente  a  faire ,  se  livra  exclusivement  aux  ^dlris 
dfveli^  Ijii'éiîgedîèrii  l'ot-gariîsatîon  et  îà  |ldlîcéihté- 
riëarès  de  PÉfât ,  et  ce  qu'il  rë^lk  de  iilaà  ImiioHaiit , 
te  Tut  ife  pdrtâ^e  de  sbn  erhpîrfe  eillre  èfes  fïls.  ffe 
tdlls  les  acteë  fioiîtiquës  de  sbti  àlileùr;  cfe  pdrfJi^fe 
bèt|ieyNêtré  ctliiî  qui  îrisiilrèlèjiilis  rf'îHfcërtUuaës 
et  de  rëfleildris  èiiitiàhfslssaritès  8  quîfeôiiqufe  Sfe'  p'rd- 
poéë  a^eH  apiirédér  î^ëHéiisetiiènt  les  itibtl!%  et  l'ii- 
Jifbpoà. 

fchâHemagtie  àtdit  îiidtibitabîehiëfït  fîelièe  jflt/s 
d  une  fois  i!ùii  înëtiikblëé  cbnééqùelifcè^  de  ce  jirlH- 
cîpetUi  dfbit  gërttiaiîl(j[ue  ijUÎ  prescrivait  ïe  paMage 
*éèàî  d*fah  Étkt  eh  àbtSiit  dépbttldfls  qlife  tfe  Hiéf  dV 
fljnt  de  cet  Etat  àvàiUaissé  de  liis  i  il^Vait  iiidri- 
bitablëmérii  récotinil  fcoinblèfi  bèi^  cbdSé^iiëhcës 
avaiéiit  él^  déplorables  pour  là  Gaiilé  itî<?rbvîri- 
^lëntiè  et  poiir  les  Mérovingiens  ëUx-ifléitieS:  Quntit 
aux  CâHBVîtîgîëns  ;  ce  sferâît  fhirë  ihjtite  ait  gràri'd 
sètià  de  Chàrlémdghë  que  d'irhàgiiiër  qu'il  ri'aiâît 
^âs  bompiis  à  quel  pbîilt  il  âf kit  été  heureiii  pbûr 
lè^  destiriéèà  politiques  de  àôn  aïeul;  de  sbri  |)êrë, 
fei  pbtir  les  siennes  propres,  de  n'âvdir  point  eu  à 
siibir  ieà  suites  dti  principe  en  quéstîbtt.  Il  ne  fallait 
être  tiî  fchaHeiiiagnë ,  nî  I^ëpîri,  tii  Chàrîëà-Martèl, 
pdiii-  âèhtil-  que,  s'il  leur  avait  été  dofané  5  tbtiè  lès 
trbis  de  concevolf ,  de  pbUrsiuîtré  et  d'fetéfciitèlp  de 
grands  desseinâj;  ô'ëtâît  gracë  ati  fidsârd  beuredx 
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qui  les  avait  fait  régner  seuls ,  qui  leur  avait  permis 
de  mettre  la  somme  entière .  des  forces  et  de  l'é- 
nergie frankes  au  service  d'une  seule  et  même  vo- 
lonté. 

Ce  n'est  pas  tout;  quand  Charlemagne  avait  ac- 
cepté de  réglise  de  Rome  la  couronne  et  le  sacre 
qu'elle  lui  avait  offerts ,  il  savait  indubitablement 
dans  quelle  pensée  et  dans  quel  espoir  ces  offres 
lui  avaient  été  faites;  il  ne  pouvait  ignorer  qu'en 
faisant  revivre  pour  lui  et  par  lui  ces  noms  vénérés 
d'empereur  et  d'Empire  romains ,  l'église  avait  eu 
l'intention  de  rétablir  en  même  temps  l'unité  j)oli- 
tique  et  sociale  que  ces  noms  rappelaient,  et  dont 
ils  étaient  pour  elle  comme  un  symbole. 

11  semble,  d'après  toutes  ces  considérations,  que 
Charlemagne ,  venant  à  s'occuper  du  partage  et  du 
sort  à  venir  de  l'Empire,  ne  pouvait  s'en  tenir  pu- 
rement et  simplement  sur  ce  point  aux  idées  et 
aux  exemples  de  ses  devandbrs  mérovingiens.  Il  est 
naturel  de  supposer  qu'il  devait  essayer  là-dessus 
quelque  chose  de  nouveau ,  quelque  chose  de  ce 
qu'avaient  dû  lui  suggérer  s«s  réflexions  et  son  res- 
pect pour  les  traditions  romaines.  Sous  ce  r2q>port, 
l'acte  par  lequel  Charlemagne  partagea  son  empire/ 
<e^t  un  acte  des  plus  intéressants  pour  l'apprécia- 
tion du  génie  politique  de  son  auteur;  il  doit,  en 
quelque  sorte,  indiquer  jusqu'à  quel  point  ce  génie 
s'était  empreint  des  idées  de  la  civilisation  ronudne 
et  dans  qurile  proportion  ces  idées  s'y  trouvaient 
mêlées  avec  les  idées  germaniques. 
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En  806^  Charlemagne  avait  trois  fils  légitimes  y  et 
il  fit  de  scm  empire  trois  parts  distinctes.  De  ce& 
trois  parts;  Fane  comprit  l'Aquitaine,  telle  que  1» 
possédait  déjà  Louis^le-Dëbonnaire  j  à  l'exceptioB 
du  comté  de  Tours ,  qui  en  fut  retranché,  et  à  la- 
quelle furent,  d'un  autre  côté,  ajoutées  la  Provence 
et  la  moitié  n^éridionale  de  la  Burgondie. 

La  seconde  part  fut  formée  de  l'Italie ,  de  la  Ba- 
vière, sauf  deux  villes,  et  de  toute  la  portion  de 
l'Âllemanie  située  sur  la  rive  méridionale  du  Da* 
nube. 

La  troisième  embrassa ,  sous  le  nom  collectif  de 
Frankie  (Francia),  l'Âustrasie,  la  Neustrie,  laThu* 
ringie,  la  Saxe  et  la  Frise,  auxquelles  furent  jointes 
les  portions  de  la  Burgondie ,  de  la  Bavière  et  de 
TÂllemanie  exceptées  des  deux  premières  parts  ^. 

Cette  dernière  portion,  la  plus  vaste  des  trois, 
fut  destinée  à  Charles,  Talné  des  trois  héritiers;  la 
seconde  à  Pépin,  déjà  roi  dltalie,  et  la  troisième 
à  Louis-le-Débonnaire.  Charlemagne  avait  d'une 
concubine  un  quatrième  fils  nommé  aussi  Pépin  p 
distingué  de  son  frère,  roi  d'Italie, par  le  surnom 
de  Bossu  j  parce  que,  beau  de  figure,  il  était  con- 
trefait de  taillé.  Ayant  conspifé  contre  son  père, 
celui-ci  l'avait  fait  tonsurer  et  jeter  dans  un  monas* 
tère,  d'où  il  ne  sortit  plus..  Il  ne  fut  pas  question 
de  lui  dans  le  partage  de  806,  non  plus  que  de 

(i)  Voir,  dim  !•  tom.  Y  da  Racaeildes  hîalorieDS  de  France, 
|c  texte  de  cet  acte  Important 


s^g^  ef  pu  (jï;qi^  g^njgpigpç?  j  ç'gçf  4^q^  les  ^licle^ 

par  quelqugji  ,vhP?  ftH  iPflmn  WfP«ffpn?  flHP  !'«« 
^aplÇfmSP^  et  pfifnflfie  Jp  fruit  4ç  §ps  ç^pej^ifjflj 

Le  motif  général  de  ce  partage,  tel  qu'il  est  énpji^çé 
(JSM?  ^  Pï;^af»bj^le,ç>st  dp  prévppjcjftpr^s  Ip  tjépès 
Jfe  Vf  «R^rÇHF?  f  R4f  e  qHeF^^}le  ^ntf  e  s^^  fjlg,  à  ppqpoa 
ri?  k  f^fiC^fSifiB  ^  FPWRWr  C'.est  ppifp  qfi'i}§  qq 
l'S".  fJi?R^^R«t  PMJflt  ^  ÎRf^lHp  qi'e  lejjF  pè^^e  jeur 

îilî!^;  ÇBIPB§PJ^  ?î  J^f^fl  iiffiMi  célgjt  hb  ti^^it^  de 
Ymm\  PH  ^H^™^  :î?  FÇtft^nHP  4'-a|>fim  (?aq§ 

(;}  Nolum  fieri  volumus,  quqd  filios  nostros...  inipçrli  nostrî 
haertdes  relinquere  optamus^  non  ut  confuse  atque  ipôrdinatè^ 
àut  sùb  totius'regni  âomÎDatiooe  jurgii' coi^roversiam  eis  relin- 
quamnsy  sed  trioâ  partitione  totum  regni  corpus  dividentes,  quan 

lumus. 
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y  soit  pur^mept  pégatiye.  En  tout  ce  qui  concerne 
les  felations  des  trois  frères  entre  eux,  il  n'est  pas 
qi]pst|on  de  la  moipflre  suprématie  de  l'un  sur  les 
autres;  ils  sqnt  censés  tous  les  trpis  égaux  en  poi)- 
voif*  et  pleiqeoient  indépendant^  l'un  des  autres. 

Un  article  porte  qu'en  cas  de  mort  de  l'un  dçs 
trois  §pn  royaup^e  ser^  partagé  entre  les  deux  jiur- 
vivs^pts,  si  le  défunt  ne  laisse  point  de  iils  ;  s'il  laisse 
ip)  fj|s  son  royaume  passef*a  à  ce  fils,  à  la  condition 
péappiçliqs  d'y  être  élu  ou  cppfirmé  par  le  peuple^. 

Rien  n'est  prévu  pour  le  cas  c^endapt  )>iep  n^-* 
turel  fit  |>iep  important  à,  préyoir  ou  Tun  ou  doia^ 
çpn  de$  trqis  frères  lasserait  plusieurs  fik. 

L'article  VI  n'est  qu'une  injonction  pure  et  sim^ 
plp  ^ux  trois  frères  de  vivre  en  paix  eptre  epx  et 
de  pe  ppint  $i'attaquer  l'un  l'autre  ?• 

Le^  seules  mesures  préventives  imaginées  dans 
ce  |)^t  pacifiqpe  concernent  leç  leudes  respectifs 
dp$  trf^  rpis.  La  division  de  l'Empire  firank  eïi  tims 
royaumes  in<:|épei)dantç  donnait  aux  Jisudf  sde  char 
cm)  4e$  |:ept^iap9  et  des  moyeps  d'intriguer  qu'ils 
n'avaient  pa^  daqf  l'Ënipire  pop  divise  et  sous  un 
seul  chef.  Charlemagne  avait  cherché  à  prévenfr 
ces  intrigues  et  ces  tentations  par  quelques  di^o- 
^jtiQ]^^,  selon  (pute  apparence,  fqrf:  insuffisantes  pour 
ce  but  difficile.  Ainsi,  par  exemple ,  tout  leude  de- 
vait avoir  ses  honneurs  et  ses  bénéfices  territoriaux 
.   .  .•  .  '  ■ 

(i)  Art.  IV. 
(a)  Alt.  VL 
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dstis  te  roynunle  particulier  au  roi  duquel  il  était 
attaché^.  Aucun  leude  brouillé  avec  l'un  des  trois 
frères  ne  pouvait  être  reçu  chez  les  deux  autres  ; 
une  fois  entré  au  service  de  Tun  des  trois,  un  leude 
ne  pouvait,  du  vivant  de  ce  premier  chef,  passer 
au  service  d*un  autre*. 

Ce  sont  manifestement  le  principe  et  l«s  idées 
germaniques  qui  dominent  dans  cet  acte ,  qui  en 
font  le  caractère;  Tinfluence  des  idées  romaines 
•n'y  perce  qu'en  sous-ordre,  comme  un  tempéra- 
ment vague  et  d'un  effet  incertain.  On  est  tenté  de 
s'«étonner  un  peu  de  nfy'pas  trouver  Charlemag^e 
plus  au-dessus  od  tout  au  moi iTs  plus  divers  de  ses 
prédécesseurs. 

Maintenant  cet  acte,  si  incomplet  dans  ce  qu'il 
avait  de  nouveau  et  de  politique,  pouvait-4l  avoir 
des  résiiltdfts  durables,  et  quels  devaient  être  ces 
résultats  ?  Ces  questions  ayant  été  prévenues  ou 
tranchées  par  Tévénement,  il  serait  superflu  de  s'y 
arrêter.  La  même  fortune  qui  avait  jusque  là  main- 
tenu l'unité  de  l'Empire  carlovingien  prolongea 
quelque  temps  encore  cette  unité  contre  les  pro- 
jets et  les  plans  de  Charlemagne  lui-même  ;  elte 
renvoya  de  ses  fils  à  ses  petits*fils  des  querelles  que 
tout  partage  de  l^mpire  rendait  inévitables.  De 

(i)  Homines  iiiiSQf-cQJi|iq«è  eorom  acdptaat  beneticb  mos- 
qaitque  in  re{|Bo  doiniiif  sni,  at  non  in  altcrluf ,  ne  forte  per  1ioC| 

S  * 

*i  aKUr  fuerit,  soM<i«laUi  aUquod  aocidera  fouiL  /ixt.  IX, 
(a)  Art.  IX.  •  ■     ' 
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810  à  811^  dans  un  ittfervalle  de  six  ou  sept  moisi , 
Cliaiiemagne  perdît  deoK  des  trois  fils  entre  lesquels 
il  avait 'divisé  s^  États  :  Qiarles,  Fat  né  des  trois, 
et  Pépin;  roi  d'Italie ^  Peut-être  aurait-il  alors  son- 
gé à  retirer  de  son  oionastère  cet  autre  Pépin , 
surnommé*  Te  moine  ou  le  bossu;  mms  ce  dernier 
aussi  viourut  duns  le  même  intervalle  que  ses  deux 
frères^  et  il  ne  resta  plus  dès  lors  à  Charlemagne, 
pmir  unique  héritier  de  son  vaste  empire,  que 
Louis-le^Débonnaire  y  destiné  diès  ce  moment  à  en 
porter  tout  le  poids; 

Toutefois,  cinq  ou  six  ans  se  passèrent  encore 
où  Louis  put  àe  livrer  tout  entier  aux  soins  de  son 
modeste  royaume  d'Aquitaine,  et  ces  six  ans  furent 
prédisément  ceux  où  il  mférita  le  mieux  de  ses  su- 
jets. Cette  heureuse  période  de  sa  vie  ne  finit  qu'en 
8i3.  Charlemagne,  sentant  alors  ses  forces  décli- 
ner, le  manda  près  de  lui,  à  Aix,  afin  de  le  présen- 
ter solennellement  pour  son  héritier  à  l'assemblée 
générale  des  Fi^nks,  et  l'y  faire  reconnaître  d'à*» 
vance  eu  cette  quaKlé«  Loïkis  revint  encore  un  mo^ 
ment  en  Aiquitaine ,  après  cette  cérémonie ,  et  il  $q 
trouvsrtt  au  mob  de  janvier  de  8i4  dans  sa  {etmQ 
royale  ée  Théotuad  ou  de  Doué,  lorsqu'il  y  apprit 
que  son  père  venait^de  mourir  *• 
Il  partit  en  grsuade  hâte  et  avec  tout  ce  qu'il  put 

« 

^    (i)  Chtoti.  JVolfS.  0-^  AtmA  FrtDC.  Oirottic.  AndegiT.  ad  8iq« 
811. 

(2)  Nitbcr J.  Histor.  |.  ^  knù$.  AicroP*  f)M  iM-  P^*  ^9' 
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sorte,  la  vieille  ]oi  des  Franks,  cette  loi  salique 
antérieure  à  Clovis ,  corrigée  par  lui  et  par  ses  fils , 
et  restée  plus  barbare  qu'eux.  C'est  de  même  un 
instinct  de  nationalité  germanique  qui  porte  Char- 
lemagne  à  recueillir  et  à  mettre  par  écrit  les  an- 
ciens chants  épiques  des  Germains,  leur  ouvrant 
de  cette  manière  la  meilleure  chance  possible  de  se 
conserver  indéfiniment  ;  qui  lui  inspire  l'idée  de 
fixer  par  une  grammaire  de  sa  composition  les  for- 
mes de  son  idiome  maternel  ;  qui  lui  fait  inventer 
les  mots  qiii  manquent  à  cet  idiome ,  pour  distin- 
guer et  nommer  avec  précision  les  saisons,  les  mois, 
les  vents ,  etc.  *. 

La  tendance  plus  ou  moins  directe  d'actes  en 
apparence  si  contraires  était  de  maintenir  aussi 
vives  et  aussi  tranchées  que  possible  les  différences 
de  tout  genre  qu'il  y  avait  eptre  les  vainqueurs  et 
les  vaincus  de  la  conquête  franke.  Or,  c'est  là  un 
but  qu'il  répugne  de  supposer  à  Charlemagne, 
comme  but  systématique  et  réfléchi. 

Peut-être  faut-il ,  pour  apprécier  convenable- 
ment  ces  divers  actes ,  les  considérer  d'un  point  de 
vue  particulier  d'où  ils  semblent  se  concilier  et 
n'être  plus  que  l'expressfon  d'une  seule  et  même 
pensée,  que  des  mesures  entrant  de  concert  dans 
un  même  plan  général  de  gouvernement  civilisa- 
teur. Ce  point  de  vue  spécial  ne  me  parait  pas  dif- 
ficile à  saisir  ;  je  crois  le  trouver  dans  une  supposi- 

(i)  Eginlian  ViU  CaroU  M. 
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tion  très  simple ,  dans  celle  que  tous  ces  actes  de 
Charleiuagne,  tendant  à  maintenir  en  vigueur  les 
institutions ,  les  usages  et  l'esprit  germaniques ,  ne 
s'appliquaient  pas  indistinctement  ni  d'une  ma-> 
nière  absolue  à  la  masse  totale  des  conquérants , 
inégalement  éparse  sur  le  sol  entier  de  la  Gaule.  Il 
est  à  présumer  qu'ils  ne  concernaient  point  expres- 
sément les  Franks ,  peu  nombreux  et  comme  isolés 
dans  les  parties  intérieures  du  pays  où  ils  commen- 
çaient dès  lors  à  se  fondre  avec  la  masse  des  Gallo- 
Romains  K  II  y  a  beaucoup  plus  d'apparence  que 
les  actes  dont  il  s'agit  eurent  surtout  lieu  en  con- 
sidération des  Franks  ultra-rhénans  ou  des  Âus* 

s 

trasiens ,  qui ,  soit  brusquement  et  d'un  seul  coup, 
soit  lentement  et  par  degrés  y  avaient  poussé  devant 
eux  toute  l'ancienne  population  gallo*romaine  et 
occupé  seuls  le  pays.  Â  toute  cette  portion  des  peu- 
plades frankes  restée  germaine ,  il  était  tout  sim- 
ple que  Charlemagne  songeât  à  conserver  ses  mœurs 
et  ses  institutions  primitives ,  sans  autre  prétention 
que  celle  de  les  modifier,  autant  que  possible,  dans 
le  sens  de  la  civilisation  générde  de  l'Empire. 
Blaintenant ,  pour  donner  une  idée  un  peu  plus 

(i)  On  peut  resardtr  comme  on  indice  de  ce  commencement 
de  fusion  ce  que  dît  le  moine  de  Saint-GaU  du  changement  qui 
te  fit  alors  dens  le  oottnme  des  Franks;  Yoici  le  passage  corieilx 
da  moine  :  «  Les  Franks,  guerroyant  parmi  les  Gaulois ,  et  les 
voyant  briller  dans  leurs  casaques  bariolées  y  forent  charmés  de 
o^te  nouveauté:  ils  abandonnirent  leur  ancien  usage  et  commen* 
cèrent  à  les  imiter.  » 
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positive  dil  ^ênle  politique  de  Charlemagrie  et  des 
résultats  de  sort  règne  *  je  dois  considérer  d'un  peu 
j^\u&  ^i^èk  Ifeà  principes  et  l'action  de  son  gotlvei-- 
riehient. 

C'est  déjà  uri  trait  caractéristique  de  fcë  goiiVèr- 
nèment  cjuè,  rfiemé  pour  n'en  dite  que  dés  cHoses 
trè^  soitithàires ,  jfe  sois  obligé  de  reTetilf  a  èe  que 
j'ai  déjà  îiidiqué ,  côriiiiïe  par  àritîèîpàtîdri  ,  dès 
rèlatîbils  de  Chairleniagnè  avec  Ife  èler^é. 

Lès  dlstîtïctiods  inévitables  entfe  le  pbtiVôîi'  po- 
litique et  le  pouvoir  ecclésiastique,  ^nntit  à  là  na- 
ture et  à  l'objet  de  ces  dèiix  pouvoirs;  ë'étàiîèht  de 
jplus  en  pliis  enhcées  datis  l'ignôràùfce  i\\i{  âVàit 
siiîvi  les  conquêtes  barbares ,  et  ilen  ii 'avait  coti- 
trîbiië  davantage  à  les  faire  perdre  de  vue  ^Ué  lès 
relations  intimes  dii  èlergé  avec  lès  cbnquéiants. 
Charlémagiie  lès  trouva  dohc  déjî  singtilîèrèii/èrit 
obscurcies  et  n'en  piit  avoir  qti'dn  àeritîHiént  Ûès 
incomplet, 

Si  l'on  cliercbe  à  déduire  lès  idées  dé  tïïàrfèhia- 
ghe  sur  ce  isùjet  de  l'ensemble  de  Ses  mâiîlti'ek  et  de 
ses  actes,  voici,  en  peu  dé  mots,  ce  qiiè  l'bïi  f)ebt 
croire  qu'il  eii  pensait,  peu  importé  îk  ttiîinière 
dont  il  eût  formulé  sa  pensée. 

L'Eglise  et  l'État  ne  sont  qu'une  seule  et  même 
institution  sous  le  gouvernement  de  deux  poissau- 
ces  diverses,  qui  doivent  s'uiiir^  s'entr'arder ,  §e 
compléter  Tiinè  ràutrè  dans  ce  gb'tivèrHfeiftettt. 
Ainsi  le  pouvoir  ecclésiastique  doit  coricourîr  àvëc 
le  pouvoir  politique  à  l'administration  de  l'État,  et. 
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de  leur  c6té  ;  le  mdnarqué  et  ses  officîei-s  doivent 
inteHrenîr  dâtts  les  affaire^  et  lés  intérêts  de  TÉ- 
glise.  Une  très  gratidë  partie  de  la  lëgidatloii  dé 
Cbarlemagtle  n'est  qu'une  application  dé  ceitë  djii- 
nion  ou  qu'une  suite  de  tentatives  pour  r£t|]l{ili- 
quer. 

Àifasi  leâ  évéques  et  les  abbé^  siégeiit  avec  les 
comtes  et  les  leudes  dans  les  assemblées  nationales 
des  Frahks. 

Les  ibis  oii  càpitiilàires  reiiaus  dans  ces  assem- 
blées ne  sont,  pour  la  plupart,  qu  iiii  cenion  d'ar- 
ticles de  conciles,  d'instructioiià  ecclésiastiques,  dé 
j[)rescHptiohs  religieuses,  de  maxiinés  de  iiiofale 
chrétienne. 

Charlemaghe  figure  dans  ces  mêmes  assemblées 
comme  tih'e  j^Uissàilcë  thébcrâtiqué  qui  parle  en 
soii  noria  aux  pl'êtries  et  aux  évêqilés,  qiiî  leur  pres- 
crit ce  qii'ils  doivent  etasëîgiiér  et  coihmént  ils 
doivent  l'enseigner.  Il  y  a  dei  càpitiilàires  retidiis 
tout  exprès  pour  léilb  enjoindre  de  prêcher  sur  la 
substance  divine  en  trois  personnes,  sur  l'ihcarrid- 
tioh  et  la  résurrection  j  siir  lé  paradis  et  l'enfet  *. 

t)ans  toute  mission  jpolitique,  idafas  toute  affairé 
téniporelle  qui  exige  bu  comporte  deuxpérsohiies, 
ce  sont  toujours  lui  évéque  et  un  comte  réunis 
qui  figurentcomme  agents  du  gouvernement, jamais 
un  comte  ni  un  évéque  seuls. 

(i)  Voir,  entre  antres,  Tart.  LXXX  du  grand  capîtulaire  de 
Tannée  789.  Baloze.  tom.  I.  col.  a4o. 
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t. 

Les  ëvéques  sont  à  chaque  instant  exhortés  à 
s'accorder  avec  les  comtes  |  les  comtes  avec  les  évé- 
queSy  afin,  ea)t-il  dit ,  qu'ils  puissent  les  uns  et  les 
autres  remplir  complètement  leurs  ndnjstères  res- 
pectifs^. ^  . 

Les  comtes  et  les  juges  sont  sommes  d'obéir  aux 
éyéques  et  de  s'accorder  avec  eux  à  rendre  la  jus- 
tice*. 

Maintenant  y  jusqu'à  quel  point  ces  idées,  ces 
prescriptions  j  prises  ^  la  lettre  et  comme  r^es 
pratiques  de  gouverixement,  allaient  r  elles  et  pou* 
vaient-elles  aller  à  Tordre  de  choses  auquel  elles 
étaient  transportées  ?  Elles  n'y  pouvaient  aller  au 
gré  de  Charlemagne  ;  elles  supposaient  les  choses 
trop  diverses  de  ce  qu'elles  étaient  en  réalité. 

Elles  supposaient  d'abord  les  comtes  et  les  leu- 
des  de  Charlemagne,  qui,  pour  la  plupart,  apparte- 
naient encore  à  la  race  conquérante,  assez  culti- 
vés, assez  religieux,  assez  soumis,  assez  modérés 
pour  admettre  patiemment  pour  collègues  et  même 
pour  supérieurs  dans  leui*s  offices  respectifs  les 
dignitaires  ecclésiastiquies,  pour  n'être  point  jaloux 
des  privilèges ,  des  honneurs  et  des  richesses  des 
églises;  elles  supposaient  de  même  le  clergé  ce 
qu'il  avait  peut-être  été ,  mais  ce  qu'il  n'était  plus^ 

«  • 

(i)  tJt  Epitcofii  cum  comitibos  stent,  et  comités  cam  cpiscopis, 
ut  uterque  pleniter  suttm  ministerium  peragere  potsit.  Baluxîi  ca- 
piC«L  L  871. 

(a)  W.  I.  5o3.  ' 
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assez  ëdairé,  assez  pieux  ^  sssez  détaché  de  toute 
ambition  purement  humaine  pour  ne  point  abu- 
ser de  son  intervention  dans  les  affaires  tempo- 
relles. Elles  supposaient  encore  bien  d'autres  cho- 
ses non  moins  désirables  que  celles-là;  or,  toUt 
cela  était  gratuitement  supposé. 

Et  d'abord  quant  aux  leudes  et  aux  hommes  de 
guerre  de  Charlemagne ,  il  y  a  bien  quelques  rai- 
sons de  présumer  qu'ils  étaient  généralement  un 
peu  moins  rudes  et  moins  avides,  un  peu  plus 
éclairés  et  plus  capables  d'idées  civiles  que  ne  l'a- 
vaient été  ceux  de  Charles  Martel.  Mais  l'on  irait  à 
coup  sûr  trop  loin  si  Ton  allait  jusqu'à  se  les  figu- 
rer comme  des  hommes  vraiment  civilisés,  con- 
naissant et  cherchant  autre  chose  que  la  force  et  la 
richesse ,  que  les  moyens  et  les  occasions  de  satis- 
faire leurs  grosi^rs  penchants  et  leur  goût  pour 
les  jouissances  matérielles  de  la  vie. 

Quant  au  clergé,  je  l'ai  dit  ailleurs  et  ne  puis  ici 
que  le  redire,  Charlemagne  l'avait  trouvé  désorga- 
nisé, déchu,  plein  d'hommes  de  gouvernement  et 
de  guerre,  de  Franks,  de  Germains  qui  y  avaient 
porté  leur  esprit  et  leurs  intérêts,  qui  avaient  fait 
des  dignités  ecclésiastiques  de  vrais  bénéfices  de  la 
conquête.  Or,  tout  cela,  Charlemagne  ne  put  que 
le  modifier  légèrement  ;  il  céda,  comme  ses  prédé- 
cesseurs ,  bien  que  peut-être  avec  plus  de  répu- 
gnance et  de  retenue,  à  la  nécessité  d'abandonner 
aux  hommes  de  Tordre  politique  et  guerrier  une 
grande  partie  des  offices  et  des  propriétés  de  l'E- 

IV.  u 
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glise.  Il  lui  fallut  donc  souffrir  les  conséquences  de 
cette  nécessité  y  modifiées  néanmoins  par  des  cir- 
constances particulières  qui  méritent  d'être  notées. 

Que,  sous  Charlemagne,  le  clergé  gallo-romain 
ou,  pour  mieux  dire,  gallo-frank,  se  ressentit  encore 
fortement  de  l'indiscipline,  des  idées  et  des  mœurs 
germaniques  qui,  durant  plus  de  deux  siècles,  y 
avaient  fait  irruption  de  tous  côtés ,  ce  n'est  pas 
une  chose  dont  on  puisse  raisonnablement  dou- 
ter. Tojutes  les  lois  par  lesquelles  nous  avons  vu 
Pépin  et  Carloman  essayer  d'interdire,  à  ceux  de 
leurs  leudes  dont  ils  avaient  été  contraints  de  faire 
des  évéques  et  des  abbés,  de  porter  dans  cette  nou- 
velle condition  les  habitudes  de  leur  vie  germani- 
que, toutes  ces  lois,  Charlemagne  avait  été  obligé 
de  les  reproduire  dans  les  mêmes  termes.  Il  y  avait 
eu  sous  lui,  comme  sous  les  deux  premiers,  des  di- 
gnitaires ecclésiastiques  auxquels  il  avait  fallu  de 
même  défendre  de  passer  les  jours  à  la  chasse,  dans 
les  forêts,  traînant  à  leur  suite  des  meutes  de 
chiens  avec  renforts  d'éperviers  et  de  faucons ,  de 
paraître  dans  le  monde  en  costume  laïque,  éperon- 
nés,  armés,  comme  prêts  à  se  ruer  dans  une  mêlée. 

Les  leudes ,  les  guerriers  germains ,  que  Charle- 
magne était  obligé  de  souffrir  encore  dans  les  hauts 
rangs  du  clergé,  n'y  étaient  probablement  pas 
aussi  nombreux  que  sous  Charles-Martel,  ou  n'y 
faisaient  jpasune  figure  si  tranchée  de  tout  le  reste. 
Mais  il  faut  bien  prendre  garde  ici  à  ne  pas  se  trom- 
per sur  l'apparence.  Sous  Charlemagne ,  le  clergé 
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fut  en  réalité  encoFe  plus  militaire,  encore  plus 
guerroyeur  que  sous  Charles  Martel;  la  différence, 
c'est  qu'il  le  fut  plus  de  son  choix,  avec  plus  4^ 
réflexion,  en  un  mot  plus  systématiquement.  La 
chose  est  importante  et  n'est  pas  difficile  à  expli** 
quer. 

Comme  c'était  dans  l'intention  et  par  la  nécessité 
de  récompenser  les  services  des  gens  de  guerre 
que  l'on  avait  autrefois  dépouillé  les  églises  d'une 
partie  considérable  de  leurs  terres,  le  clei^é,  préoc- 
cupé de  ridée ,  sinon  de  recouvrer  ce  qu'il  avait 
perdu,  du  moins  de  conserver  ce  qui  lui  restait,  s'é- 
tait avisé  pour  cela  d'un  expédient  bien  simple  ;  il 
s'était  dit  que  si  ses  chefs,  les  évéqueset  les  abbés, 
rendaient  au  gouvernement  de  la  conquête  les 
mêmes  services  militaires  que  les  gens  de  guerre  et 
les  leudes,  il  n'y  aurait  plus  de  motif  ni  de  prétexte 
pour  livrer  à  ceux-ci,  en  guise  de  bénéfices,  les  ter- 
res des  premiers.  Le  raisonnement  n'était  pas  chré- 
tien ,  de  bien  s'en  fallait ,  mais,  politiquement  par- 
lant, il  était  exact,  et  c'était  assez  pour  le  clei^é  de 
cette  époque  ;  il  en  adopta  franchement  le  principe 
et  les  conséquences.  Les  évéques  et  les  abbés  allè- 
rent à  la  guerre;  ils  y  commandèrent,  ils  y  combat- 
tirent, ils  y  firent  tout  ce  qui  s'y  faisait,  et  tout  cela 
par  calcul,  tout  cela  dans  un  intérêt  ecclésiastique. 
Hs  conquirent  de  la  sorte ,  bien  qu'un  peu  tard  et 
comme  après  coup,  ces  mêmes  terres  que  les  con-* 
quérants  leur  avaient  d'abord  reproché  d'avoir 
usurpées  par  fraude  et  par  surprise. 
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Il  resta  néanmoins  hors  de  cette  masse  guer- 
royante du  clergé gallo-frankuneminoritë  ecclésias- 
tique^ il  resta  surtout  l'Eglise  romaine  qui,  l'une  et 
l'autre  plus  éclairées,  plus  fidèles  aux  traditions  et  à 
l'esprit  du  christianisme,  luttèrent  pour  soustraire 
leur  ordre  aux  pernicieuses  influences  d'un  régime 
guerrier  encore  très  barbare.  Charlemagne,  secon- 
dant leurs  vues,  donna  successivement  divers  Capi- 
tulaires  dans  l'intention  de  rendre  les  évéques  et  les 
abbés  aux  pacifiques  fonctions  de  leurs  ministères. 
Il  y  a,  dans  ces  Capitulaires ,  une  gradation  assez 
remarquable  de  dispositions  et  d'intentions;  les 
uns  interdisent  impérieusement  aux  prêtres  d'aller 
à  la  guerre ,  les  autres  les  autorisent  simplement  à 
n'y  point  aller*. 

Que  firent  alors  les  évéques,  les  grands  di- 
gnitaires ecclésiastiques?  Ils  se  crurent  lésés  et 
se  plaignirent;  ils  crièrent  à  la  violence.  Ils  accu- 
sèrent Charlemagne  d'en  vouloir  aux  biens  et  aux 
honneurs  des  églises,  et  prirent  pour  des  menaces 
d'abaissement  et  de  spoliation  toutes  ces  lois  qui 
les  dispensaient  d^aller  à  la  guerre;  de  s'y  faire  tuer 
et  d'y  tuer.  Charlemagne  fut,  à  ce  qu'il  parait , 
étonné  et  choqué  de  ces  imputations  et  de  ces 
plaintes  2. 

Elles  n'étaient  pourtant  pas  tout-à-fait  gratuites. 

(i)  Baluzii  capitul.  I.  146.  gSa.  987.  989.  etc. 
(2)  Audivimus  quosdam  nos  suspectot  babere  proptereà  quod 
concessimus  episcopis  et  sacerdotibuB...  ut  in  bostes...  non  irent..w 
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Le  clergé,  voyant  dans  ses  services  militaires  la 
meilleure  garantie  de  ses  propriétés  territoriales  et 
de  ses  honneurs  temporels ,  devait  naturellement 
craindre  qu'en  renonçant  à  ces  services  le  gou- 
vernement de  la  conquête  ne  fût  de  nouveau, 
comme  il  l'avait  été  déjà,  obligé  de  lui  enlever  en- 
core de  ses  biens  pour  avoir  de  quoi  payer  d'au- 
tres services  agréés  à  la  place  des  siens. 

Je  ne  puis,  faute  d'espace,  exposer  tout  ce  que 
Charlem^ne  fit  ou  essaya  dans  la  vue  de  dissiper 
ces  inquiétudes  et  ces  soupçons  du  clei^é;  je  me 
borne  à  dire  en  résumé  que,  n'ayant  pu  mettre  en 
tout  cela  beaucoup  d'ordre  ni  de  suite,  ni  attaquer 
les  abus  par  la  racine,  il  n'atteignit  point  son  but* 
Les  chefs  du  clergé  restèrent  généralement  isous 
lui  à  peu  près  ce  qu'ils  étaient  auparavant,  des 
hommes  rudes  et  violents,  guerroyeurs  et  chas- 
seurs ,  plus  préoccupés  de  leurs  honneurs  tempo- 
rels que  des  soins  et  des  devoirs  du  sacerdoce.  Or, 
ce  n'était  pas  là  un  clergé  bien  apte  à  satisfaire  ce 
qu'il  y  avait  de  théocratique  dans  les  idées  géné- 
rales de  Chs^rlemagne  sur  le  gouvernement,  lors 
même  que  son  intervention  politique  n'eût  été  en 
rien  contrariée  ni  faussée,  ce  qui  était  loin  d'être 
le  cas. 

Le  fait  est,  qu'outre  ces  évêques  et  ces  comtes 

D€C  pngnam  properarent,  Dec  arma  ferrent,  nec  horaines  tàm 
chrifttîanof  quàm  paganos  necarent...  quod  hononres  sacerdotam 
H  res  #cdetiarum  auferre  vel  minorare  eis  voluîtaenos.... 

Capitular.  lib.  VII.  Ca^i.  io/|.      ' 
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que  Charlemagne  avait  appelés  à  gouverner  d'ac- 
cord entre  eux  et  avec  lui ,  il  y  avait  des  intérêts 
contraires,  des  haines  invétérées,  de  vieilles  dis- 
Cordes;  ii  y  avait,  en  un  mot,  cette  lutté  obstinée 
que  j'aî  signalée  ailleurs.  Cette  lutte  persista  sous 
CSiarlemagne,  en  dépit  de  tout  ce  qu*il  put  faire 
pour  y  mettre  fin.  Les  témoignages  les  plus  impor- 
tants et  les  plus  certains  de  la  persistance  et  de  la 
vivacité  de  cette  guerre  de  castes  sont  dans  lés  traits 
nombreux  des  Capitulaires  rendus  pour  ïa  faire 
cesser  et  pour  réconcilier  entre  eux  les  évêques  et 
les  comtes. 

J'ai  déjà  cité  tout  à  l'heure  plusieurs  de  ces 
traits;  en  Voici  encore  un,  pour  tenir  lieu  de  tous 
ceux  que  je  suis  forcé  d'omettre.  «Qu*il  y  ait,  est- 
îïdit  dans  un  capitulaire  de  l'année  789,  qu'il  y 
ait  paix  et  concorde  entre  les  évêques  et  les  abbés 
(d'une  part),  et  les  comtes  et  les  juges  (de  l'autre); 
car  sans  la  paix  rien  ne  plaît  à  Dieu.  »  Ce  n'était  là, 
comme  on  voit,  qu'une  phrase  d'homélie;  et  si 
souvent  qu'elle  eût  pu  être  répétée  dans  les  ordon- 
nances de  Charlemagne,  on  se  doute  bien  qu'elle 
n'avait  point  terminé  la  vieille  querellé  qu'elle  ne 
faisait  que  signaler;  mais  c'est  dans  les  actes  tnèraè 
de  Charlemagne  qu'il  est  intéressant  de  trouver  des 
témoignages  du  peu  de  succès  qu'eurent  les  efforts 
du  monarque  pour  obtenir  dans  son  gouverne- 
ment le  concours  des  leudes  et  des  prêtres. 

11  se  trouve ,  pai^inî  les  Gapitulaîres  de  Ckarle^ 
magne,  uh  acte  du  monarque  qui  porte  aussi  ce 
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même  titre  de  Capitulaire,  bien  qu'il  n'ait  en  rien 
le  caractère  ni  la  forme  d'une  loi.  Cet  acte^  daté 
de  8i  I,  n'est  autre  chose  qu'une  série  de  questions 
que  Charlemagne  se  faisait  à  lui-même  sur  divers 
résultats  de  son  gouvernement,  questions  toutes 
fort  graves,  delà  solution  desquelles  il  parait  que 
le  monarque  était  fortement  préoccupé,  et  au  sujet 
desquelles  il  se  proposait  d'interroger  séparément 
les  comtes  et  les  évéques.  L'acte  dont  il  s'agit  est 
des  plus  importants  et  des  plus  curieux  pour  l'his- 
toire de  l'administration  de  Charlemagne,  et  j'aurai 
à  en  citer  plus  d'un  trait*. 

Un  des  doutes  énoncés  dans  cet  acte  singulier 
est  relatif  au  concours  administratif  et  politique 
des  prêtres  et  des  leudes,  exigé  d'abord  par  Charle- 
magne comme  condition  première  de  tout  bon 
gouvernement.  «  Il  faudra,  est-il  dit  dans  ce  pas- 
sage ,  demander  en  quelles  choses  et  en  quels  lieux 
les  ecclésiastiques  empêchent  le  ministère  des 
laïques,  et  les  laïques  celui  des  ecclésiastiques.  » 

Cette  queslion  implique  aussi  clairement  que 
possible  la  reconnaissance  du  peu  de  concorde 
qu'il  y  avait  entre  les  hommes  des  deux  ordres 
dans  les  choses  où  ils  devaient  agir  en  commun; 
mairf  le  même  aveu  ressort  peut-être  encore  plus 
vivement  et  d'une  manière  plus  grave  d'un  autre 
passage  du  même  acte  qui  suit  immédiatement  la 
question  ci-dessus.  Ce  passage  est  l'énoncé  formel 

(i)  Voir  Baiuze,  Capital,  tom.  L  478. 
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et  précis  d'un  problème  de  gouvernement  que  le 
monarque  se  pose  à  lui-même  pour  le  résoudre 
en  temps  et  lieu  ;  le  voici  : 

«C'est  ici,  dit  Charlemagne,  le  lieu  d'examiner  et 
de  décider  jusqu'à  quel  point  un  évéque  et  un 
abbé  doivent  intervenir  dans  les  choses  séculières; 
et  jusqu'à  quel  point  un  comte,  ou  tout  autre 
laïque,  doit  s'entremettre  dans  les  affaires  ecclé- 
siastiques ^,  » 

C'était  moins  de  trois  ans  avant  sa  mort,  c'était 
au  terme  de  sa  carrière  et  de  ses  expériences  poli- 
tiques que  Charlemagne  se  parlait  ainsi  à  lui-même, 
finissant  par  mettre  en  question  ce  qu'il  avait  d'a- 
bord cent  fois  proclamé  comme  une  maxime  ab- 
solue de  gouvernement.  Cette  question  était-elle 
autre  chose  que  l'aveu  chagrin  et  indirect  d'une 
grande  méprise  politique? 

Pour  suivre  jusqu'au  bout  les  doutes  de  Char-' 
lemagne  sur  la  convenance  et  la  justesse  des  idées 
théocratiques  auxquelles  il  avait  tant  et  si  longue- 
ment cherché  à  conformer  son  gouvernement,  je 
rapporterai  encore*un  trait  de  ce  même  acte,  dont 
je  viens  de  citer  deux  autres ,  et  qui  arrive  immé- 
diatement à  la  suite  de  ceux-ci,  comme  pour  en 
relever  encore  la  force  et  le  sérieux.  «  Ici,  poursuit 

(i)Iii  hoc  loco  diflcutiendam  est  atqae  interveniendam  îd  quan* 
tùm  se  episcopas  aut  abbas  rébus  secularibus  debeat  insérerez 
vel  in  quantum  cornes  vel  alter  laîcus  in  ecclesiastica  negotia. 
Art.  IV. 
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Charlemagne^àl  faudra  demander  très  subtilement 
ce  que  signifie  le  dire  de  Fapôtre ,  a  que  nul  servant 
a  Dieu  ne  se  mêle  des  affaires  temporelles  ^.  » 

Par  des  doutes  si  graves  Charlemagne  semblait 
reconnaître  qu'il  avait  trop  attendu  d'un  clergé 
qui ,  pris  en  masse ,  était  encore  fort  ignorant  et 
fort  indiscipliné,  d'un  clergé  en  grande  partie  com- 
posé d'hommes  de  la  conquête,  qui,  à  peine  entrés 
dans  les  voies  de  la  civilisation ,  portaient  encore 
jusque  dans  la  poursuite  de  leurs  meilleurs  des- 
seins, dans  l'application  de  leurs  meilleures  idées, 
des  restes  prononcés  de  la  rudesse ,  de  l'orgueil  et 
de  l'égoîsme  barbares.  Cest  dans  les  événements  du 
règne  de  Louis-le-Débonnaire  que  nous  verrons  le 
mieux  ce  qu'était  le  clergé  de  Charlemagne,  et  si 
le  monarque  avait  bien  fait  de  lui  donner  tant  de 
prise  sur  les  affaires  civiles  et  politiques 

Un  autre  point  des  plus  importants  dans  l'his- 
toire du  gouvernement  de  Charlemagne,  c'est  ce 
qui  concerne  l'ordre  des  leudes  considéré  en  lui* 
même,  et  abstraction  faite  de  ses  rapports  poli- 
tiques avec  le  clergé.  Sous  ce  gouvernement,  en 
effet  9  l'oi^anisation  de  cet  ordre  prit  des  dévelop- 
pements et  subit  des  modifications  que  je  ne  puis 
me  dispenser  de  signaler,  si  sommairement  que  ce 
puisse  être. 

(i)  Hic  interrogandum  est  acutissimè  qaid  «t  quod  Apostolus 
ait  :  Nemo  miiitans  Dec  impUcat  se  negotus  seeuianàus,  vél  ad 
(|no8  sermo  iste  pertineat.  Jbld* 
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On  l'aura  sans  doute  déjà  remarqué;  à  peine  a-t- 
il  été  question  des  leudes  franlcs  dans  le  tableau 
des  règnes  de  Charles  Martel  et  de  Pépin.  J'ai  eu  à 
parler  d'une  manière  indirecte  et  générale  de  leurs 
services  et  de  ce  qu'il  avait  fallu  faire  de  violent 
et  de  nouveau  pour  les  en  récompenser.  Mais  je 
n'ai  eu  à  signaler  aucune  de  ces  révoltes ,  de  ces 
séditions,  de  ces  tentatives  ambitieuses  d'usurpa-» 
tion  de  pouvoir  si  fréquentes  de  leur  part  sous  les 
Mérovingiens.  Cette  diversité  de  conduite  s'explique 
jusqu'à  un  certain  point  par  celle  des  circonstances. 
Les  leudes  de  Charles  Martel  et  de  Pépin  n'avaient 
eu  affaire  qu'à  un  seul  chef,  et  ils  avaient  été  en 
outre  engagés  dans  des  guerres  continues  qui 
avaient  absorbe  presque  toute  leur  énergie  natu- 
relle. 

Mais  les  leudes  de  Charlemagne  ne  furent  ni 
moins  occupés  ni  plus  divisés  que  ceux  de  Pépin  ou 
de  Charles  Martel,  et  ce  sont  néanmoins  ceux-là 
que  Ton  voit  tenter  les  premiers  de  reprendre  l'al- 
lure séditieuse  et  les  fières  prétentions  des  leudes 
mérovingiens.  Le  fait  ne  laisserait  pas  d*être  assez 
embarrassant,  s'il  était  bien  constaté  ;  mais  peut- 
être,  mieux  connue  qu'elle  ne  l'est,  l'histoire  de 
Charles  Martel  et  de  Pépin  nous  montrerait-elle 
ces  deux  chefs  plus  d'une  fois  en  querelle  avec 
leurs  officiers  de  tout  genre  et  embarrassés  d'eux. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  deux  premières  révoltes 
constatées  des  leudes  karlovingiens  eurent  lieu 
sous  Charlemagne  et  contre  lui.  La  première  édata 


en  Germanie,  au  début  de  la  guerre  contre  les 
Saxons ,  et  eut  pour  instigateur  le  comte  Hartrade  ; 
la  seconde  suivit  de  ptès  ;  ce  fut  celle  à  laquelle 
Avers  chefe  de  la  noblesse  franke  poussèrent 
Pepin-le-Bossu ,  et  qui  valut  h  ce  malheureux  jeune 
homme  la  captivité  où  il  mourut  *. 

A  dater  de  ces  deux  conjurations ,  Charlemagne 
se  éé^h.  constamment  de  ses  leudes  de  tout  grade, 
et  ne  cessa  jamais  de  se  tenir  en  garde  contre  eux. 
Ce  fut,  à  ce  qu'il  parait,  à  la  suite  de  l'une  ou 
Tautre  de  ces -deux  conjurations,  et  dans  ce  système 
de  précautions,  qu'il  cassa  d'un  seul  coup  un  grand 
nombre  de  comtes  de  haut  rang,  pour  en  feire  de 
nouveaux  plus  dépendants  de  lui  *. 

Le  principe  général  de  ce  système  fut ,  à  ce  qu'il 
parait ,  ée  ditiser  le  plus  possible  entre  ses  leudes 
les  pouvoirs  et  les  honneurs  publics.  Il  y  avait 
deux  sources  distinctes  dé  ces  honneurs  et  de  ces 
pouvoirs:  c'étaient,  d'un  côté,  les  offices  publics 
de  lo^te  espècfe  et  de  tout  grade;  c'était,  de  l'autre, 
là  concession  ées  terres  fiscales  à  titre  de  bénéfices. 
L'ordre  des  leudeis  se  composait  alors  de  tous  les 
kidividus  investis  de  l'une  ou  de  l'autre  de  ces 
deux  distinctions ,  ou  les  cumulant  l'une  et  l'antre. 

Quant  aux  officiers  impériaux,  dont  les  princi- 
paux étaient  les  comtes ,  la  maxime  de  Charlemagne 
fat  de  tie  jamais  réunit*  plusieurs  comtés  sur  la  tête 

(i)  l^hart.  AniAl.  an.  79a. 

(a)  Mon«ch.  S.  Gall«ns.  Yka  DtMil.  M. 
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d'aucun  d'eux;  en  d'autres  termes,  de  ne  jamais 
faire  de  duc,  si  ce  n'est  aux  marches  ou  fronlières 
de  l'Empire,  où  les  besoins  continus  de  la  guerre 
pouvaient, d'un  moment  à  l'autre,  exiger  une  action 
plus  rapide  et  plus  sûre,  et  partant  des  pouvoirs 
plus  concentrés. 

Il  suivit  la  même  règle  eh  ce  qui  concernait  la 
concession  des  bénéfices  territoriaux;  mais  ce  point 
exige  et  comporte  un  peu  plus  de  développements 
que  le  précédent. 

Charlemagne  eut ,  comme  on  s'en  assure  aisé- 
ment, à  sa  disposition  une  grande  masse  de  terres, 
de  propriétés  fiscales ,  disséminées  dans  toutes  les 
parties  de  l'Empire  et  divisées  en  une  infinité  de 
parcelles  plus  ou  moins  étendues.  Cette  masse,  pri- 
mitivement destinée  à  deux  ordres  d'hommes  es- 
sentiellement distincts,  se  divisait  de  même  en  deux 
grandes  parts  également  distinctes ,  la  première 
comprenant  les  églises ,  les  abbayes  et  les  proprié- 
tés de  tout  genre  annexées  aux  unes  ou  aux  autres; 
la  seconde  composée  des  terres  séculières,  c'est-à- 
dire  des  terres  dégagées  de  tout  rapport  avec  l'exis- 
tence et  les  droits  de  l'église.  Il  faut  seulement  ne 
pas  publier,  à  propos  de  cette  distinction,  un  fait 
essentiel  :  que  Charlemagne  distribua  indifférem- 
ment, selon  ses  intérêts  et  ses  convenances,  ces 
deux  sortes  de  bénéfices  au  même  ordre  de  per- 
sonnes, et  qu'il  donna  fréquemment  des  bénéfices 
d'orrigine  ecclésiastique  à  des  officiers  laïque^  de 
toute  espèce  et  de  tout  grade. 
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Comment  Charlemagne  ëtait-il  devenu  le  posses- 
seur de  toutes  ces  (erres,  et  comment  la  masse  s'en 
était-elle  formée  ?  C'est  là  xïne  question  qui  se  pré- 
sente d'abord  et  comme  inévitablement ,  mais  qui 
n'est  pas  facile  à  résoudre ,  pour  peu  que  l'on  consi- 
dère certains  faits  antécédents.  Il  faut  en  effet  se 
souvenir  que  déjà,  sous  les  Mérovingiens,  les  fiscs 
ou  les  bénéfices  provenant  de  la  conquête  primitive 
avaient  été  presque  totalement  absorbés  dans  la 
masse  de  la  propriété  allediale,  et  que,  pour  avoir 
quelque  chose  à  donner  à  leurs  leudes,  les  premiers 
Kàrlovirigiens  avaient  été  réduits  à  la  périlleuse  né- 
cessité d«  spolier  les  églises.  Je  ne  puis  chercher  à 
résoudre  ces  difficultés;  c'est  une  tâche  qui  me 
mènerait  trop  loin.  Je  m'en  tiens  au  simple  fait  au- 
quel m'a  conduit  l'examen  du  gouvernement  de 
Charlemagne;  ce  fait,  c'est  que  Charlemagne  eut  à 
sa  disposition  une  assez  grande  quantité  de  béné- 
fices fonciers  pour  se  faire  de  leur  concession  un 
moyen  réel  de  gouvernement  et  de  pouvoir;  c'est 
qu'il  organisa  cette  concession  avec  plus  d'intelli- 
gence et  de  soin  que  nul  de  ses  devanciers. 

C'est  une  partie  des  institutions  de  Charlemagne 
qu'il  serait  d'autant  plus  intéressant  de  bien  connaî- 
tre qu'elle  marque  le  point  par  lequel  les  institu- 
tions germaniques  eurent  dans  la  Gaule  l'influence 
la  plus  directe  et  la  plus  prolongée.  Ces  lois,  en  effet, 
se  rattachent  immédiatement,  d'un  côté,  à  tout  ce 
que  j'ai  dit  du  vasselage  germanique  et  des  relations 
primitives  des  chefs  germains  avec  les  hommes  de 
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leur  cortège  ;  elles  tiennent  de  Tautre  aux  institu- 
tions  du  mo'yen-âge.  Elles  peuvent  être  regardées 
comme  le  premier  germe  du  gouvernement  féodal 
et  des  relations  du  vassal  et  du  seigneur.  C'est  ce 
que  j  espère  démontrer  clairement  quand  j'en  serai 
là.  Ma  tâche  ici  est  plus  courte  et  plus  aisée;  il  me 
suffît  de  rapprocher  quelques  lois  et  quelques  idées 
de  Charlemagne  qui  ont  été  jetées  comme  au  har 
sard  dans  le  dédale  de  ses  Capitukires. 

Sous  Charlemagne  9  comme  sous  ses  prédéces- 
seurs, la  terre  publique,  le  fisC|  continuait  à  être 
concédée  à  condition  d'un  service  quelconque  , 
niais  plus  spécialement  d'un  service  miUtaire  de  la 
part  du  concessionnaire.  La  portion  de  terre  ainsi 
concédée  continuait  à  se  nommer  un  bénéfice  (be* 
neficium),  dénomination  qui  n'avait  eu  de  sens  et 
de  convenance  qp'à  la  suite  et  par  l'efTet  même  de 
la  conquête. 

Celui  qui  avait  reçu  le  bénéfice  contractait  en- 
vers celui  qui  l'avait  conféré  des  obligations  tout- 
à-fait  personnelles,  des  devoirs  absolus,  indépen- 
dants de  toutes  ses  autres  relations  ;  il  lui  faisait 
serment  de  fidélité,  et  ce  serment  se  prêtait  avec  le 
même  cérémonial  qu'autrefois,  ^encore  tout-à-fait 
germanique,  c'est-à-dire  à  genoux,  et  les  deux 
mains  de  celui  qui  jurait  jointes  et  pressées  entre 
celles  de  celui  qui  recevait  le  serment. 

Par  le  fait  de  ce  serment,  celui  qui  l'avait  prêté 
devenait  ce  que  l'on  continuait  à  nommer  V homme, 
le  vassc,  le  vassal^  Xejidèle  de  l'autre* 


BU   RÈGNE   DE   CHAHLEMÀGNE.  3l 

L'acte  par  lequel  un  homme  ayant  reçu  un  bëné- 
fice  se  rendait  l'homme ,  le  fidèle  de  celui  qui  l'avait 
donné,  continuait  à  être  désigné,  en  latin  barbare, 
par  difTérentes  expressions  qu'il  serait  impossible 
de  rendre  en  français  et  dont  la  plus  ordinaire 
équivaut  à  celle  de  se  livrery  se  recommander  par 
Us  mains  ou  les  mains  tenuesK 

L'ancienne  idée  germanique  qui  faisait  regarder 
comme  un  honneur ,  comme  une  distinction  pu- 
blique toute  concession  d'une  chose  de  la  tribu 
faite  au  nom  de  la  tribu,  cette  idée  persistait  sous 
Gharlemagne  et  devait  persister  long-temps  encore 
après  lui.  Le  simple  bénéfice  territorial ,  aussi  bien 
que  tout  office  plus  ou  moins  élevé,  était  fréquem- 
ment désigné  d'une  manière  absolue  par  le  nom 
^honneur.  Le  nom  de  Jiefj  qui  devait  un  jour  le 
remplacer,  n'existant  pas  encore,  ce  mot  d'hon- 
neur était  celui  qui  marquait  le  plus  nettement  la 
différence  politique  qu'il  y  avait  entre  la  terre  pu- 
blique, représentant  la  terre  conquise,  et  la  pro- 
priété territoriale  pure  et  simple ,  qui  continuait  à 
se  nommer  aleu  (alos). 

U  parait  que ,  sous  Gharlemagne,  le  bénéfice  ter- 
ritorial était  devenu  à  peu  près  régulièrement  via- 
ger ;  ce  n'était  qu'à  la  mort  du  bénéficiaire  qu'il 

(i)  Voici  quelques-unes  de  ces  expressions  usitées  dans  les  Ca- 
pitulaires  ou  dans  les  monuments  contemporains  :  Manibus  se 
tradere.-^Manibus  secommendare.''^Se  commendare. — Se  ira'* 
dere, — In  vassattcum  se  commendare, -^  Manibus  didtumfor^ 
cere*  *-  Fidelitatem  promiuere.  «te 


32  APERdÛS 

devait  rentrer  dans  le  domaine  public ,  et  il  tiy 
rentrait  pas  toujours  entier.  La  veuve  du  bénéfi- 
ciaire décédé  en  conservait  le  tiers,  qui  restait  à  ses 
enfants,  si  elle  en  avait ^. 

Indépendamment  de  l'obligation  d'aller  à  la 
guerre  quand  il  y  était  appelé,  ou  de  rendre  le  ser- 
vice quelconque  à  condition  duquel  le  bénéfice  lui 
avait  été  conféré,  tout  bénéficiaire  était  tenu  à 
d'autres  devoirs  secondaires  plus  ou  moins  impor- 
tants pour  le  bon  ordre  et  le  bon  effet  de  l'institu- 
tion. 11  était,  par  exemple,  tenu  à  résider  dans  son 
bénéfice  et  à  le  cultiver  soigneusement,  de  manière 
à  le  maintenir  dans  sa  valeur  primitive. 

Tous  les  bénéficiaires  assez  voisins  les  uns  des 
autres  pour  s'entr'aider  dans  les  choses  concernant 
le  service  public  y  étaient  obligés  à  la  réquisition 
de  l'un  d'eux. 

L'un  des  règlements  politiques  de  Charlemagne 
les  plus  importants  en  ce  qui  touche  l'organisation 
et  le  service  des  bénéfices,  c'est  celui  qui  interdi- 
sait au  même  individu  de  recevoir  des  bénéfices  de 
différentes  mains,  en  d'autres  termes,  de  se  faire  le 
fidèle  de  deux  ou  de  plusieurs  chefs.  Je  ne  sais 
même  si  l'on  ne  trouverait  pas  dans  l'ensemble  des 
Capitulaires  sur  ce  sujet  quelque  trace  de  l'intention 
de  rendre  indissoluble  le  lien  par  lequel  un  béné- 
ficiaire s'était  une  fois  déclaré  l'homme  de  celui 
dont  il  avait  accepté  un  bénéfice ,  selon  la  forme 

(i)  Faluz.  Capital.  I.  967*  art.  IX. 
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consacrée.  Il  est  du  moins  certain,  et  nous  l'avons 
vu  dans  l'acte  du  partage  de  l'Empire  de  Tan  8q6, 
que  le  monarqoe  avait  interdit  aux  leudes  de  ses 
trois  fils  de  recevoir  des  bénéfices  dans  deux  royau- 
mes différents  et  de  deux  différents  rois. 

Ainsi  que  je  l'ai  observé  tout  à  l'heure,  Charlema- 
gne  suivît  dans  la  distribution  des  bénéfices  territo- 
riaux la  même  politique  que  dans  celle  des  offices 
publics,  c'est-à-dire  qu'il  les  divisa  le  plus  possible 
pour  s'en  faire  le  plus  grand  nombre  possible  de 
leudes,  de  vassaux  ou  de  fidèles,  car  tous  ces  noms 
sont  synonymes  quant  au  fait  général  auquel  ils 
s'appliquent  ici.  Il  y  a  sur  cela,  dans  le  précieux 
opuscule  du  moine  de  Saint-Gall  sur  Charlemagne, 
un  trait  qui  me  semble  mériter  d'être  rapporté. 
c(  Qiarles,  dit-il,  ne  céda  jamais  à  nul  évéque  une 
des  abbayes  ou  des  églises  qui  appartenaient  au 
domaine  royal ,  à  moins  que  ce  ne  fût  par  des  mo- 
tifs très  particuliers  ...  Quand  on  lui  demanda  une 
fois  pourquoi  il  se  conduisait  de  la  sorte ,  il  répon- 
dît :  «  Avec  tel  fisc  ou  telle  maison ,  telle  petite  ab- 
baye ou  église,  je  me  fais  et  je  gagne  un  fidèle,  tout 
aussi  bon  ou  meilleur  vassal  que  tel  comte  ou  tel 
évêque  *.  » 

A  ce  trait  le  moine  de  Saint-Gall  en  ajoute  immé- 

(i)  Cùmque  interrogaretur  cur  ità  factfret,  respondlt  :  Cum  illo 
ito(»vel  carte  iliâ,  abbatiolâ  vel  ecdesîâ^  tâm  bonum  vel  meliorem 
vassallai9y  quàm  ille  comes  est,  vel  episcopusyfidelem  mihiaeqairo 
Tel  facio. 

IV.  3 
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diatement  un  autre  qui  constate  que  Charlemagne 
cumulait  parfois  sur  la  même  tête  les  offices  et  les 
bénéfices;  mais  ce  trait  est  cité  copime  une  excep- 
tion à  la  pratique  générale  du  monarque,  et  peut 
dès  lors  être  donné  en  preuve  de  cette  pratique. 
c(  Par  de$  motifs  particuliers,  dit  le  moine  anonyme, 
Charles  donna  beaucoup  à  certains  personnages, 
comme,  par  exemple,  à  Udalric,  le  frère  de  la  grande 
Hildigarde,  la  mère  des  rois  et  des  empereurs»  Mai^ 
Hildigarde  étant  morte ,  et  tJdalric  ayant  commis 
quelque  méfait,  Charlemagne  le  dépouilla  d^  ses 
honneurs,  de  sorte  qu'un  certain  bouffon  cria  un 
jour,  jusqu'aux  oreilles  de  Charles  :«  Voilà  que  la 
sœur  d'Udalric  étant  morte,  Udalric  a  perdu  tous 
ses  honneurs  y  en  Orient  et  en  Occident*»* 

Si  les  traits  qui  précèdent  font  foi  du  soin  parti- 
culier que  Charlemagne  donna  à  l'organisation  des 
bénéfices,  il  y  en  a  d'autres  pour  prouver  que,  sur 
ce  point  comme  sur  tous  les  autres,  les  mesures  et 
les  intentions  du  monarquQ  rencontrèrent  des  obs- 
tacles qu'elles  ne  surmontèrent  pas  ou  ne  surmocH 
tèrent  qu'à  demi. 

Ainsi,  par  exemple,  il  parait  que  ce  mpnarque^  si 
occupé  des  services  à  retirer  des  bénéfices,  n'avait 
aucune  notice,  aucune  statistique  bonne  ou  mau- 
vaise de  ces  bénéfices  ;  qu'il  n'avait  aucun  moyen, 
tant  soit  peu  facile ,  de  s'assurer  dans  un  moment 
donné  du  nombre  de  cçux  qu'il  avait  distribués^ 

(i)  Id,  loc.  cit. 
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ni  de  cem:  qui  lui  restaient  à  distribuer.  Chaque 
fois  qu'il  ^yait  des  motife  particuliers  d'apprendi^r 
à  cet  égard  qu^qe  cbQse  d'un  peu  positif,  ii  oiv 
donnait  à  s^$»  envqy^  (IVIi^i)  de  lui  apportejf  de^ 

li^tei^  des  bénéfices  de  tout  genre  qp'il  avait  CQUcé» 
dés  dans  lei^rs  légations  respectives  ^, 

Ce  n'est  qu'en  8 1  %  qu'il  parait  s'aviser  d'une  ma* 
sure  un  peu  générale  à  cet  égard»  un  article  d'un 

capitnlaire  rendu  cette  anné^  s'énpnc^  en  çe^  ter- 
mes :  a  Qu'il  sqit  pr js  not^  par  éçrjt,  nqn'^^eMtenien^ 
4e$  bénéQces  des  évéques,  dep  abbési  des  abb^^^^i 
de$  coQit^s  et  de  nQ$  vassau:^ ,  mais  de  nos  propres 
fiscs^  afin  que  nous  puissions  savoir  ce  qa«  nous 
possédons  en  propre  dans  chaque  iégatjon  '•  » 

Cette  ignorance  sur  un  point  d'admipistraiion  si 
simple  et.  si  ifnportant  aide  un  peu  à  concevoir 
tous  le^  abus  qui  s'étaient  glisses  on  avaient  p^ri* 
sisté  dans  le  régime  des  bénéfipes  i  et  dpnt  les  Ca* 
pitulaires  offrent  à  chaque  instant  des  indices. 
Ainsi  f  par  exemple,  dans  ce  même  acte  d^  l'an  8 1 1 
dpnt  j'ai  précédemment  cité  divers  traits,  une  des 
choses  dont  Cbarlemagne  s'étonne  et  sur  lesquelles 
lise  propose  de  prendre  séparément  l'avis  des  évé« 
ques  et  des  comtes^  c'est  la  raison  pour  laquelle  §efi 
fidèles ,  les  hommes  tenant  de  lui  des  bénéfices  et 
lui  en  devant  le  seryice,  refusent  de  $'enïr'aider> 
au  besoin,  ^ns  ce  service.  U  n'est  pas  mpins  scaar 

(i)  Baluz.  Capit.  L  763. 
(a)  Balus.  Capital.  I.  Ajj^ 
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jdalisé  de  voir  les  hommes,  ayant  manqué  envws 
les  propriétaires  de  leurs  bénéfices  à  leurs  engage- 
ments de  vassaux ,  trouver  un  asile ,  du  service  et 
des  bénéfices  chez  un  autre  chef.  Il  y  avait,  comme 
on  voit  par-là,  dans  le  régime  des  terres  publiques, 
des  désordres  habituels  qui  tendaient  inévitable- 
ment à  affaiblir  les  services  que  le  gouvernement 
prétendait  en  retirer. 

D'un  autre  côté,  ceux  qui  avaient  reçu  ces  terres 
temporairement  et  à  des  conditions  plus  ou  moins 
onéreuses  cherchaient  nécessaii^ment,  et  par  tous 
les  moyens  possibles,  à  se  les  approprier  définitive- 
ment, à  les  transformer  en  terres  allodiales,  en  vraies 
propriétés.  Dès  Tan  806 ,  Charlemagne  se  plaignait 
hautement  de  la  licence  et  de  l'infidélité  avec  les- 
quelles les  comtes,  et  en  général  tous  ceux  qui  te- 
naient des  bénéfices  de  lui,  vendaient  ou  aliénaient 
ces  bénéfices  à  d'autres ,  et  du  prix  qu'ils  en  reti- 
raient acquéraient  des  aïeux  ^. 

Ces  Capitulaires  remédièrent^ils  pour  l'avenir  au 
désordre  actuel  qu'ils  signalaient  ?  Il  est  permis 
d'en  douter;  il  est  encore  plus  probable  qu'ils  n'at- 
teignirent point  à  la  portion  du  mal  qui  était  déjà 
faite.  Ainsi  donc,  même  sous  Charlemagne,  le  pou- 
voir royal  avait  continué  à  subir  des  échecs  dans 
cette  inévitable  lutte  entre  les  leudes  et  les  rois,  au 
sujet  des  terres  conquises,  lutte  qui  avait  commencé 
dès  le  premier  jour  de  la  conquête.  Les  leudes 

(i)  Capital.  V.  aaa.  806.  art.  YII.  Vm. 
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avaient  en  eftet,  dès  le  premier  jour  de  cette  cou-* 
quête,  aspiré  à  posséder  en  toute  propriété  ces  mê- 
mes terres,  ces  mêmes  fiscs  que  leurs  chefs  deve- 
nus rois  ne  leur  avaient  généralement  cédés  qu'à 
temps  et  qu'à  certaines  conditions. 

Cette  lutte ,  dans  laquelle  toutes  les  chances  du 
triomphe  étaient  pour  les  leudes ,  n'était  pas  sans 
importance  en  elle-même  et  par  ses  conséquences 
immédiates;  il  est  clair  qu'elle  tendait  à  modifier 
la  forme  du  gouvernement  sur  un  point  grave  et 
caractéristique  ;  mais  elle  était  bien  plus  importante 
encore  par  sa  connexion  avec  la  prétention  non 
moins  ancienne ,  non  moins  obstinée  et  plus  am<* 
bitieuse  encore  des  leudes  franks  à  la  propriété 
absolue  des  offices  publics.  Tout  ce  qui  avançait  la 
fusion  de  la  terre  bénéficiaire  dans  la  masse  de  la 
terre  allodiàle  aurait  pu  être  pris  pour  un  présage 
de  l'hérédité  des  offices.   , 

Je  reviens,  par  quelques  mots,  à  l'administration 
de  Charlemagne.  Il  me  semble,  en  définitive,  que  si 
l'on  veut  essayer  de  se  faire  une  idée  un  peu  précise 
de  la  puissance  et  de  l'influence  de  cet  homme  ex- 
traordinaire, apprécier,  d'après  des  données  positi- 
ves, son  action  sur  une  époque,  j'ai  presque  dit  sur 
un  monde ,  où  tout  est  désordre,  violence  et  acci- 
dent, où  luttent  ensemble,  entremêlés  et  confondus, 
le  passé,  le  présent  et  l'avenir,  une  civilisation  vieil- 
lie et  une  barbarie  vieillissante ,  où  s'annonce  va- 
guement de  loin  une  modification  merveilleuse  de 
Twcienne  culture;  si^  dis-je,  l'on  veut  essayer  tout 
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crfaj  ùe  n'est  pas  précisément  aux  essais  de  Char- 
lemagne  en  fkît  de  législation  et  de  gouTernemént 
gétiélal  qui!  faut  le  plus  tegahler;  t'est  plutôt,  sî 
je  ne  ttie  ttotnpe,  à  Tapplicâtion  rapide,  énergique, 
intelligente  d'une  Volonté  înfttlgable  et  d'un  grand 
câractèië  aut  bas  journalier*  d'un  gouvernement 
qui  rentbnlrait  partout  des  résiwàrtfces,  partout  des 
obstadës.  Ces  ta*  ëtâient  habituelléniént  si  Vi6* 
lents ,  si  divers  fet  si  disparates ,  que  chacun  d'eusc 
exigeait,  pour  ainsi  dire,  une  solution  directe  et  spé- 
ciale ,  là  démobfetration  d'une  force  toujours  pré- 
sente, toujours  prêle  y  et  ayant  encore  plus  besoin 
d'agir  à  coup  sûr  qile  d'agir  habilement  ou  avec 
équité. 

Là  plus  t)rigînâle  des  instituttotis  de  Charlema- 
ghej  télte  qui  caractérise  le  mieux  soh  gouverne- 
ment, qui  en  explique  !è  mieux  l'action  rapide  et 
certaine  dans  un  empire  immense,  composé  de 
pièces  mal  tintes  entre  elles ,  c'est  Tinstltution  des 
envoyés  bu  légats  iknpérîaux  (missi  dominîcî).  Je 
n'entremî  point  dans  lès  particiilarités  de  tette  in- 
stitdtton ,  qui  ressortenl  avec  clafrté  d'une  fbule  de 
câ|)ît'uhiires;  je  m'en  tiendrai  à  observer  d'une  iha- 
nière  générale  que  L'institution  dont  il  s'agît  n'était 
au  fond  qu'utie  dictature  ambulante  et  permanente. 
Chacun  de  ces  envoyés  qui  allait ,  à  des  époques 
rapprochées ,  redresser  les  torts ,  réprimer  les  dé- 
sordres partout  où  H  y  en  avait ,  y  allait  tôïnme  y 
serait  âtté  ^empei-eufltii'-méttiè^  aVec  uà  pouvoir 
difeéHJtiâfiiÉl^e;  absolu^  ètpiA»  tu^léer  èxi  éétàil 
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à  l'insuffisance  des  lois  générales,  plutôt  que  pour 
les  faire  exécuter. 

J[e  borne  ici  ces  aperçus  des  résultats  du  gouver- 
neènent  de  Charlemagne;  je  sais  combien  ils  sont 
incomplets  ;  ils  suffiront  néanmoins  au  but  dans  le- 
quel je  les  ai  hasardés^  si  Ton  y  entrevoit  que  Char- 
kmagne  làisgait  à  son  successeur  une  tâche  pour  If 
ipoisA  aussi  difficile  que  l'avait  été  la  sienne* 
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L  EMPIRE. REVOLTE  ET  CHATIMENT  DE  RERNARD, 

ROI  D*1TALIE.  —  AFFAIRES  DE  l' AQUITAINE  ET  DE 
LA  YASGONIE.  —  REPRISE  DE  LA  GUERRE  CONTRE 
LES  ARABES.  —  TROUBLES  DE  LA  MARCHE  d'eS- 
PAGNE.  —  EXPÉDITION    EN   BRETAGNE. 


Le  premier  acte  impérial  de  Louis  fut  d'envoyer 
dans  toutes  les  parties  de  J'Empire  des  commissaires, 
avec  la  mission  de  faire  rendre  leur  liberté  ou  leurs 
propriétés  à  tous  ceux  qui  en  avaient  été  violem- 
ment dépouillés^.  Quant  à  la  division  de  l'Empire  et 
au  mode  général  de  gouvernement,  rien  n'annonça 
d'abord  de  sa  part  aucun  projet  de  changement  à 
ce  qui  avait  existe  sous  son  père.  Il  laissa  l'Italie  à 
son  neveu  Bernard ,  envoya  Pépin ,  le  second  de 
ses  fils,  en  Aquitaine  pour  la  gouverner,  mais,  à  ce 
qu'il  parait,  sans  le  titre  de  roi  K  Lolhaire,  son  fils 
aine,  fut  envoyé  au-delà  du  Kbin,  en  Bavière;  et 

(i)  Astron.  Vita  Ludov. 
(a)  IdAoc,  cit. 
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Ton  vit  alors,  pour  la  première  fois,  un  des  peu- 
ples germains  sujets  des  Franks  sous  Tautorité  im- 
médiate d'un  prince  de  race  franke^.  Louis,  le  plus 
jeune  des  trois  fils  de  l'empereur,  resta  seul  auprès 
de  son  père,  à  cause  de  l'incapacité  de  son  âge,  ou 
faute  d'une  destination  convenable  pour  lui. 

Je  ne  m'arrête  point  au  voyage  que  le  pape 
Etienne  IV  fît  en  Gaule  (8i8)  exprès  pour  sacrer 
l'empereur,  et  sans  doute  aussi  pour  resserrer  avec 
lui  l'ancienne  alliance  des  rois  karlovingiens  et 
des  pontifes  romains.  Je  me  hâte  d'arriver  aux 
grandes  réformes  ecclésiastiques  et  politiques  qui 
signalèrent  les  commencements  du  r^ne  de  Louis- 
le-Débonnaire  comme  empereur.  Ces  reforme*  fu- 
rent  proposées  et  adoptées  dan^  deux  grandes  as- 
semblées nationales  des  Franks,  tenues  consécuti- 
vement à  Âix-la-Qiapelle eB8i6et8i7,età  cha- 
cune de^uelles  assistèrent  la  plupart  des  chefs 
de  Tordre  religieux  et  de  l'ordre  politique.  U  est 
extrêmement  probable  que  toutes  ces  réformes  te-* 
naient  à  un  seul  et  même  plan,  étaient  nées  d'une 
seule  et  même  pensée ,  et  tendaient  à  un  seul  et 
même  but.  Je  n'efttrerai  pas  dans  le  détail  de  ceHes 
qui  ne  concernaient  que  l'Eglise,  si  importantes 
qu'elles  fussent  par  elles-mêmes  ou  par  leur  con- 
nexion avec  celles  qui  avaient  un  but  politique. 
Ce  sont  ces  dernières  qui  méritent  particulièrement 
l'attention  dç  l'historien  ;  elles  ^'allaient  àrien  moiqç^ 

(x)  fd,  loc.  cit. 
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qu'à  faire  de  TËmpire  frank  un  empire  nouveau  , 
gouverne  par  des  idées  et  par  des  principes  contrai- 
res à  toutes  les  idëes  et  à  tous  les  principes  jusque 
là  suivis  par  les  Fi^nks.  L'acte  dans  lequel  sont 
consignées  ces  réformes  porte  le  titre  de  Constitu- 
tion impériale  et  se  compose  de  dix-huit  articles , 
dont  je  donnerai  la  valeur  plutôt  que  les  termes  K 

L^Empire  frank  devait  être  divisé  eti  trois  parts  y 
formant  chacune  un  royaume  pour  chacun  des 
trois  fils  et  des  trois  héritiers  de  l'empereur  actuel. 

L'Aquitaine  proprement  dite,  c'est-à-dire  les 
pays  entre  la  Loire  et  la  Garonne,  la  portion  de  la 
Septimanie  que  comprenait  le  comté  de  Carcas- 
sonne  et  la  Vasconie  entière,  devait  former  un  des 
trois  royaumes.  C'était  un  second  royaume  d'A- 
quitaine, dont  les  limites  n'étaient  plus  précisé- 
ment les  mêmes  que  celles,  du  royaume  de  ce  nom 
fondé  par  Charlemagne.  On  retranchait  de  ce  der- 
nier tbute  la  Septimanie  ou  Gothie  ^  à  l'exception 
du  comté  de  Carcassonne,  et  l'on  y  joignait  en 
compensation  trois  comtés  entre  la  Saône  et  la 
Loire,  ceux  de  Nevers,  d*Àutun  et  d'Avallon.  Le 
côttité  de  Toulouse  devenait  ainsi  l*une  des  deux 
marches  du  nouveau  royaume  d'Aquitaine  et  pre- 
nait le  tlt^  de  duché. 

Le  second  des  trôià  royaumes  était  composé  de  la 
Bavière ,  de  ht  Carinthie ,  de  la  Bohème  et  des  por- 
tions du  payË  des  Avares  et  des  Slaves  oontiguêiâ 

(i)  Voir  à  l'Appendice  n^  x  le  texte  de  cette  pièce  capitale. 
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aax  frontières  orientales  de  la  Bavière  propre. 

Le  troisième  royaume  9  sans  aucune  désignation 
particulière,  mais  qui.  aurait  pu  être  nommé  pro- 
prement le  royaume  des  Franks  ^  était  composé  de 
toutes  les  parties  de  TEmpire  noh  incluses  datis  les 
deux  royaumes  précédents,  c*est-à-dîré  de  lltalie^ 
de  J'AUstrasie ,  de  la  Neustrie ,  de  la  Burgondîe  (  à 
l'exception  de  li*dîs  comtés  ) ,  de  la  Septimaijie  (  à 
Tmeeptioti  ôè  Orcassônne)^  et  enfin  de  toutes 
les  ^provinces  de  kGermamis  franke  non  attribuées 
au  royaume  de  Bavière. 

Ce  troisième  royaume  était,*  comme  on  voit, 
quatf*  fois  plus  grand  à  lui  seul  que  chacun  des 
deux  autres ,  disproportion  qui  seule  annoncerait 
suffisamment  quele  nouvôuupartage  Avait  ét^  conçu 
dans  des  vues  d'unité  et  de  prépondérance  bien 
opposées  aux  vues  d'égalité  qui  avaient  jusque  là 
préaidé  à  tous  1m  autres. 

L'empereur  Loui^  déVidt^  à»  fion  vivant,  rester 
eh  possession  A%  m  damier  royaume  |  Ldthaiire^  à 
qui  il  était  destiné  aprèft  la  mort  de  sou  pèfë ,  éé^ 
vait^  en  attendant,  sé  conteotei"  de  partager  les 
fondisns  et:  le  pouvoiiNde  eélui-eî.  âa  uotxdilion 
était  à  peu  près  celle  des  Àugustas  soM  tes  derniers  ' 
empereurs  romainis.  Quant  aux  deux  royaumes  ac- 
cessoires ^  les  deux  autres  Ms  de  Louis  devaient  en 
être  nue  Bur4e-€hamp  eu  jouissance;  i'Aquitaine 
étwt  àeatiaée  à  Pépins  au  jeum  Louis  h  Bavièm. 

Lçs  relations  des  plus  jeunes  frères  a^  leur 
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aine ,  c'est-à*dire  des  deux  rois  avec  Teiopereur , 
étaient  déterminées  avec  une  précision  suffisante 
pour  cette  époque. 

Les  trois  souverains  de  TEmpire  frank  devaient 
se  voir  au  moins  une  fois  par  an ,  chez  l'empereur, 
pour  traiter  ensemble  des  choses  nécessaires  ou 
convenables,  soit  au  bien  particulier  de  chaque 
royaun^e,  soit  au  bien  commun  de  TEmpire. 

Chacun  des  deux  rois  devait  disposer  librement 
et  à  son  arbitre  des  dignités ,  des  offices  et  des 
honneurs  de  son  royaume;  il  pouvait  employer  à 
son  gré,  pour  «es  besoins  ou  pour  ceux  de  l'État, 
le  revenu  provenant  des  propriétés  publiques  et 
dçs  impôts;  mais  il  y  avait  des  points  sur  lesquels 
il  leur  était  interdit  d'agir  sans  la  participation  et 
l'approbation  de  l'empereur.  En  cas  d'une  inva- 
sion subite  et  imprévue,  ib  devaient ,  n'importe 
comment  y  repousser  l'ennemi;  mais  ils  ne  pou- 
vaient, sans  le  consentement  de  leur  frère  et  sei- 
|;neur  commun ,  ni  faire  une  guerre  offensive ,  ni 
conclure  une  paix,  ni  céder  une  forteresse ,  ni  même 
recevoir  des  ambassadeurs.  En  un  mot,  en  toute 
affaire  capitale ,  le  roi  devait  consulter  l'empereur 
et  ne  rien  faire  sans  son  autorisation. 

Dans  certains  cas  même  où  il  s'agissait  d'intérêts 
plutôt  privés  que  généraux ,  le  jeune  frère  était 
soumis  à  son  aine  et  tenu  d'obtenir  sa  permission 
pour  faire  ce  qu'il  souhaitait ,  pour  se  marier,  par 
e^iemple* 


CXTERRES   ET   AfFAtHES   DIVERSES.  ^5 

En  somme ,  les  trois  royaumes  des  trois  fils  de 
Louis-Ie-Débonnaire  ne  devaient  former  réelle- 
ment qu'un  seul  empire  dirigé  par  une  seule  intel-* 
Ugence  et  par  une  seule  volonté ,  deux  de  ces  rois 
n  etant.au  fait  que  des  lieutenants ,  des  subordon« 
nés  du  troisième,  infiniment  moins  puissants  d*ail- 
leurs  que  celui-ci  en  territoire  et  en  hommes ,  et 
incapables,  même  en  se  liguant  tous  les  deux 
contre  lui ,  de  s'en  rendre  indépendants  si  la  fan- 
taisie les  en  prenait. 

Cet  état  de  choses  une  fois  établi,  il  fallait,  pour 
le  maintenir,  annuler  le  droit  qu'avait  eu  jusqu'ici 
tout  fils  d^un  roi  frank  d'une  part  au  royaume  de 
son  père  à  la  mort  de  celui-ci  ;  il  fut  donc  décidé 
que  si  l'un  de9  deux  rois  laissait  plusieurs  fils  à  sa 
mort,  un  seul  lui  succéderait,  celui  que  le  peuple 
assemMé  du  royaume  aurait  élu  à  cet  effet. 

Dans  le  cas  contraire ,  c'est-à-dire  un  des  deux 
rois  Tenant  à  mourir  sans  enfant,  son  royaume 
revenait  de  droit  à  l'empereur. 

Quant  à  ce  dernier ,  s'il  arrivait  qu'il  n'eût  pas 
d'enfant,  il  devait  désigner,  pour  lui  succéder, 
celui  qu'il  voudrait  d'entre  ses  frères. 

Telles  sont,  un  peu  développées  ou  précisées,  les 
principales  dispositions  de  cet  acte  de  partage  de 
l'Empire  karlovingien ,  proposé  au. mois  de  juillet 
817  par  Louis-Ie-Débonnaire  aux  Franks  réunis 
en  assemblée  générale  à  Aix-la-Chapelle,  et  que 
ceux-ci  approuvèrent,  à  ce  qu'il  parait,  sans  oppo« 
sition ,  msJgré  tout  ce  qu'ils  devaient  y  trouver  de 
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contraire  au  droit  et  aux  u^es  germaniqueg.  Un 
événement  si  reqiarquahle  et  si  peu  attendu  mérita 
d'être  observé  de  près  et  sous  plus  d'un  a^ot* 

Que  LoMis^e-Débonnaire  délirât  sineèrewent 
de  voir  approuver  par  les  franks  l'aete  de  partage 
et  d'organisation  de  l'Empire  dopt  je  viens  de 
donner  la  substance,  ç'e&t  ce  qui  na  souiTre  aucun 
doutç  ;  que  cet  acte  n'eût  rien  qui  répugpaC  €%pF^f^ 
cément  au>;  idées  et  au^  opinions  per^qûineUes  de 
l'empereur,  c'est  un  autre  point  que  Ton  peut  éga-*^ 
lement  tenir  poiir  £issuré;  n^ais  que  ce  mêioe  aete 
fût  Tœuvre  propre  i  la  conception  iini][^îate  de 
Louis -le -Débonnaire  y  qu'il  fût  pour  lui  l'objet 
d'upe  poursuite  tenacç  et  réfléchie,  voilà  ce  qui 
est  beaucoup  plus  douteux,  et  sur  quoi  l'on  doit^ 
ce  me  semble ,  répondre  négativement.  L'histoire 
n'a  point  nommé  les  auteurs  de  cet  £t0te  iiiiéfuo* 
rable;  mais  asseis  peu  .importe  leur  pom,  si  l'on 
peut  deviner  leur  coudiUop  et  leurs  motifs;  et  an 
le  peut. 

La  conueo^ipn  chronologique  de  cet  aicfe  fivec  de 
grande^  réformes  ecclésiastiques  donnp  làrdessus 
un  premier  soupçon  wffî^mment  confirmé  par 
quelques-unes  de  ses  disposition^  iniïinsèqiias , 
et  par  diverses  particularités  de  sa  pré^^qAation  à 
l'assen^lée  des  Franl^i. 

Les  deux  classes  qui  composèrent  celtip  assem«^ 
blée ,  les  eoclé^tiques  et  leii  leudes ,  n'y  itaient 
pa$  yepv^  avec,  le  mém.e  dessein  w  4?u)»  le  mèm^ 
espoir;  fi^s  d^rjniera  9Qi}){m^i^t  a  4^jwifnd^i^ 
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un  partage  de  l'Empire  fait  sel«n  le  priocip 
mode  des  partages  antérieurs  ^.  Il  n'y  avait  (  ! 
le-Débonoaire  le  reconnaît  dans  le  préamb 
son  acte) ,  il  n'y  av^t  ^  dans  leur  avis,  rien  d 
traire  à  la  fidélité;  cependant  ni  Temperçi 
ceux  qui  entendaient  le  mieux  lef  çhçsi 
furent  de  cet  avis  ;  ils  ne  crurent  pas  peri 
rompre  par  une  dii^ision  humaine  l'unité  de 
pire  jusque  là  mirattuleus^tnent  mainteni 
Dieu  lui-même  y  de  peur  que  cette  division 
pour  r£glise  une  occaision  de  scandale.  |)e! 
sons  y  des  mortifications,  des  aumônes  furen 
crites  à  l'assembléei  et  ce  fut  seulement  aprè 
jeûné  et  prié  trois  jours  en  tiers ,  que  cette -i 
bJée,  se  hasardant  à  délibérer,  prit  une  r4sc 
qui  passa  pour  une  inspiration  du  ciel. 

Il  9'est  pas  difficile ,  ce  me  semble^  de  reo 
tre  dans  ces  Ëûts,  dans  ces  expédients^  dans  c 
cours  j  des  indices  de  manœuvres  ecdésiasi 
Un  article  de  la  constitution,  même  dont  il 
s'y  trouve^  isolé  et  pour  aiu^i  dire  aventuré  < 
lieu  de  tous  les  autres,  comme  an  indice  plu 
pant  encore  de  ces  maoi^uvres^  Voici  l'artic 
duit  aussi  littéralement  que  po^^ible  : 

«c  S'il  arrive  que  quelqu'un  (de  nos  fils),  ef 
a  par  l{i  cupidité  des  choses  ti^rrestres^  qui 
tf  racine  de  tous  les  maux ,  devienne  Toppr 

\i)  More  perentiim  «ostronna.  Voir  le  texte  de  la  ( 
iSon  de  8i7« 
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a  et  le  spoliateur  des  églises  et  des  pauvres ,  ou  se 
c  livre  à  la  tyrannie,  cause  de  toute  cruauté ,  qu'il 
«  lui  soit  d'abord ,  selon  le  précepte  du  Seigneur, 
«  député  des  délégués  (  ecclésiastiques  ) ,  afin  de 
«  l'exhorter  en  secret ,  une ,  deux  et  jusqu'à  trois 
ce  fois  j  à  se  corriger.  S'il  désobéit  à  ces  délégués , 
ce  qu'il  soit  traduit  par  l'un  de  ses  frères  devant 
c  l'autre ,  pour  être  là  fraternellement  et  paternel- 
<r  lement  averti  et  redressé.  S'il  méprise  cette  nou- 
«  velle  admonestation,  que  tous  décident  en  public 
«c  ce  qu'il  faudra  faire  de  lui ,  afin  que  la  commune 
«  sentence  et  l'autorité  impériale  répriment  enfiin 
ce  celui  que  les  avis  salutaires  n'auront  pu  détour- 
<r  ner  d'actes  criminels.  » 

Cet  article  et  les  indices  variés  qui  s'y  rappor- 
tent ne  laissent  guère  de  doute  sur  l'origine  de  la 
constitution  impériale  de  817  ;  et  peut*étre  un  pas- 
sage d'une  lettre  d'Agobard,  évéque  de  Lyon,  sera- 
t-il  un  nouveau  trait  de  lumière  jeté  sur  cette  ori- 
gine. La  lettre  dont  il  s'agit ,  adressée  à  Louis -le- 
Débonnaire  dans  la  crise  de  ses  querelles  avec  ses 
fils,  est  une  apologie  formelle  de  l'acte  impérial  de 
817,  et  l'évéque  rappelle  en  passant  à  l'empereur 
que  cet  acte,  avant  d'être  communiqué  à  tous,  avait 
été  délibéré  en  secret  par  un  très  petit  nombre 
d'hommes  ^.  U  est  difficile ,  à  la  lecture  de  ce  pas- 

m 

(1)  ....  StaiinryoB,  quod  caio  pauciasimis  tractaveratis ,  om- 
kiibas  aperuistîs,. .  •  cieteris  vestris  filîis  designastis  partes  regni 
vèstri;  sed  ut  uniim  regnum  esset,  dou  tria,  prstuUstis  eum  illis, 
quem  participem  nominit  vestri  fedstii • .  •  •  Agobardi  ôpera. 
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sage  et  de  la  lettre  entière  ou  il  se  trouve  ^  de  ne 
pas  soupçonner  qu'Àgobard  connaissait  les  auteui^ 
de  l'acte  dont  il  faisait  Tapologie,  et  même  qu'il  en 
était  un.  Rien  n'explique  si  bien  que  celte  supposi* 
tion  Tardeur  avec  laquelle  nous  verrons  par  la 
suite  cet  évéque  entrer  dans  le  parti  opposé  à  Louis* 
le-Débonnaire« 

Poar  résumer 9  en  ks  précisant,  ces  faits  et  ces 
conjectures  y  la  constitution  de  817  me  parait  évi- 
demment* l'œuvre  d'un  parti  ecclésiastique ,  de  la 
minorité  éclairée  et  austère  du  dergé  gallo*frank. 
Encore  fortement  imbu  des  anciennes  dpclrines 
religieuses  ou  politiques  sur  la  nature  et  le  but  du 
pouvoir  monarchique,  sur  les  avantages  de  l'unité 
dans  le  gouvernement;  indigné  devoir  les  proprié- 
tés et  méine  les  dignités  de  l'Église  rester  la  proie 
des  hommM  de  guerre  qui  les  avaient  envahies 
sous  les  premiers  Karlovingiens  j  ce  parti  sacerdo- 
tal, secondé  peut-être  par  quelques  leudes  d'ua 
caiactère  reU^UE^  avait  usé  de  son  ascendant  sur 
l'esprit  du  pieux  eippereur  pour  lui  faire  adopter 
un  plan  d'organisation  politique  fondé  sur  ces 
idées  élémentaires  d'ordre  social  et  de  gouverne» 
ment.  Dans  ce  plan ,  il  avait  fait  insérer  un  article 
dont  l'objet  était  d'assurer  à  l'Église  un  moyen 
d'action  contre  les  usurpateurs  de  ses  biens. 

Ces  idées,  je  le  répète,  étaient  contraires  à  celles 
des  Franks  ;  mais  depuis  près  d'un  siècle ,  l'empire 
de  ceux-ci  avait  été,  de  fait,  et  par  une  suite  d'heu- 
reux .bf^ds^  ifn  et  ^ouvçrné  p^r  une  seule  vo- 


lonté.  Or  cette  période  d'unité  avait  été  une  période 
de  vigueur  et  de  conquêtes,  de  prôspéHté  et  de 
tranquillité  relatives;  les  Franks  n'avaient  pas  be- 
soin d'être  fort  éclairés  pour  avoir  quelque  senti- 
ment de  la  liaison  qu'il  y  avait  entre  ces  diverses 
choses.  Le  projet  de  partage  de  817  n'était  donc 
pas  aussi  téméraire  à  leur  proposer  que  l'orii  serait 
tenté  de  le  croire  au  premier  coup  d'ttîl ,  et  son 
adoption  n'a  rien  qui  doive  surprendre. 

Toutefois  il  était  impossible  qu'une  telle  inno- 
vation ne  fit  pas  des  mécontents  et  passât  en  usage 
sans  causer  des  troubles.  Sur  quatre  personnes  im- 
médiatement intéressées  au  nouveau  partage,  il  y 
en  avait  trois  qui  croyaient  avoir  le  droit  de  s'en 
plaindre  et  dé  s'y  opposer  de  toutes  leurs  forces  ; 
c'étaient  les  deui  plus  jeunes  des  fils  dé  Louis,  et 
Bernard ,  leur  cousin ,  roi  d'Italie.  Les  deux  pre- 
miers s'indîgirèrent  à  l'idée  d'avoir  à  peine ,  pour 
leur  part  de  l'empire  paternel ,  chacun  le  quart  de 
ce  qui  était  destiné  à  leur  atné,  et  plus  encore  à  Tî- 
dée  de  gouverner  ce  quart  sous  le  bon  plaisir  du 
frère  privilégié.  Mais,  leur  père  vivant,  ce  projet 
n'avait  rien  d'iîitolérable  ;  ils  ne  songèrent  donô 
point  à  le  renverser  tout  de  suite;  ils  acceptèrent 
les  royaume^  qui  leur  étaîertt  offerts,  attendant  du 
temps,  dés  événements  et  de  leurs  efforts  ultérieurs, 
la  pleine  jouissance  de  leurs  droits. 

bernard  ne  fut  pas  si  patient.  Il  devait  gardef  fé 
royaume  d'ttalîe  jusqu'à  là  mort  de  Louis-le-Déboni 
nairej  mais  ce  n'était  paâ  iàsei  potir  lui  d^éh  être 
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Tlisufruitier;  il  croyait  avoir  le  droit  de  le  posséder 
complètebient  et  de  le  transmettre  par  voie  d'héré- 
dité. Il  se  trouva  des  conseillers  pour  lui  représen- 
ter que  l'occasion  était  favorable  de  se  rendre  in  - 
dépendant^de  la  monarchie  franke^  et  qu'il  serait 
sontemi  dan^  sd  révolte  psir  Un  mouvement  natio* 
nal  de  l'ItaUey  qui  n'obéissait  qu'avec  répugnance  à 
des  chefs  transalpins.  I)  les  crut,  se  révolta^  posta 
des  troupes  italiennes  aUK  défilés  dés  Alpes  ^  et  se 
fit  prodamfer  roi  de  l'italie. 

Louis-le^Déboniiaire  hvk  k  là  bftte  des  troupes 
dans  toutes  Icis  parties  de  ses^  Etdts^  êft  rassembla  litie 
armée  immense^  à  la  tête  de  laquelle  il  s'apprêta  à 
descendre  en  Italie.  Il  n'en  eut  pas  besoih.  Effrayé 
de  son  peu  de  force  ^  Bernaixl  crlit  li'àvoit*  rien  de 
mieux  à  f«re  qu'à  se  tnettré  à  la  merci  de  son  on- 
cle. U  s'avança  au-devant  de  lui  »  le  rencontra  à 
(Mlons-^sUr-'Saèneylui  révéla  toute  la  conspiration 
et  s'abandonns  à  sa  (^lémei^  K 

Tous^les  complices  de  Bernard  furent  arrêtés 
sur  SCS  révélations;  il  s'y  trouvait  des  hommes  de 
tcaite  profession^  des  ecclésiastiques  et  des  laïques  ; 
et  parmi  les  premiers  trois  évéques,  celui  de  Milan  y 
celui  de  Crémone,  et,  par  une  singularité  inexpli^ 
eable^  un  évéque  gaulois,  théodulfe  d'Orléans. 
Tous  furent  soumis  au  jugement  des  Franks  à  Aix- 
la-Chapelle,  et  punis  de  diverses  manières  :  les  évé- 
ques  par  l'exil ,  les  plus  coupables  des  autres  par 

(z)  Ef^nbanî  Annal,  ad  an,  SI7. 
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la  perte  des  yeux  ;  et  de  ce  nombre  fut  Bernard  lui- 
même  ^  qui  mourut  le  troisième  jour  des  suites  de 
ce  traitement  cruel  *. 

Cette  conspiration  italienne  peut  être  considérée 
comme  une  première  attaque  t^ontre.le  nouveau 
plan  d'organisation  de  l'Empire ,  et  il  est  très  pro- 
bable que  plusieurs  des  complices  de  Bernard 
étaient  des  adversaires  de  ce  plan.  Cependant  le 
rebelle  fut  mal  soutenu  en  Italie^  et  il  n'y  eut  pas , 
à  sdti  sujet,  le  moindre  soulèvement  dans  la  Gaule. 
La  facilité  avec  laquelle  Louis*le«Débonnaire  leva, 
en  cette  occasion,  beaucoup  plus  de  forces  qu'il  ne 
lui  en  fallait,  semble  prouver  que  ses  tentatives 
pour  donner  des  formes  romaines  à  la  monarchie 
franke  ne  lui  avaient  enlevé  ni  l'amour  des  peuples 
ni  le  respect  des  hommes  puissants.  Rien  ne  faisait 
encore  alors  présager  les  troubles  de  l'avenir. 

Le  premier  acte  par  lequel  Louis«J[e«<Débonnaire 
mit  à  découvert,  et  pour  ainsi^dire  en  prise,  lescètés 
faibles  de  son  caractère,  ce  fîit  la  pénitence  publi- 
que qu'il  fit  en  8a a  (trois  ans  après  l'événement) 
de  la  mort  de  son  neveu  Bernard  et  de  quelques» 
uns  de  ses  complices.  Il  y  eut  de  sa  part  quelque 
chose,  je  ne  dis  pas  seulement  d'inconvenant,  mais 
de  peu  sensé  à  prendre  sur  lui,  comme  des  crimes 
personnels ,  des  choses  advenues  selon  l'usage  et 
la  loi  générale  des  Franks^.  Ce  fut  indubitablement 

(x)  Id,  ad  an.  8iS. 

{%)  Eginharti  Ajinal.  ad.  an.  8si2. 
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le  pouvoir  sacerdotal  qui  lui  imposa  cette  humilia- 
tion, et  ce  ne  (ut  pas  pour  s'arrêter  là. 

Je  passerai  sous  silence  les  guerres  de  Louis-le-> 
Débonnaire  qui  se  firent  hors  des  limites  de  la 
Gaule  ;  outre  qu'elles  sont  étrangères  à  mon  plan , 
ces  guerres  ne  présentent  rien  de  fort  remarqua- 
ble. Il  me  suffira  d'observer  qu'elles  se  firent  toutes 
hors  du  cercle  des  conquêtes  de  Charlemagne,  con* 
tre  les  Danois  et  les  peuples  slaves  du  nord-est  de 
la  Germanie,  ou  contre  quelques-uns  des  Barbares 
établis  sur  les  deux  bords  du  Danube,  les  Bulgares 
et  les  Pannoniens.  ïous  les  peuples  germaniques 
contre  lesquels  les  Karlovingiens  avaient  gueiroyé 
jusque  là  étaient  alors  soumis  et  attachés  à  leur 
sol ,  sur  lequel  ils  commençaient  à  se  civiliser*  C'é« 
taient  désormais  des  peuples  d'une  autre  race ,  ré- 
pandus hors  des  frontières  de  la  Germanie,  que  la 
civilisation  avait  à  repousser ,  et  dans  cette  lutte 
nouvelle  les  Germains  d'Outre-iVhin ,  jusque  là  les 
adversaires  obstinés  des  Franks,  combattaient  pour 
eux  contre  les  Barbares  plus  éloignés. 

Quant  aux  principaux  événements  militaires  du 
règne  de  Louis-le-Débonnaire  qui  appartiennent  à 
mon  plan ,  j'en  commencerai  le  récit  par  celui  des 
guerres  particulières  et  des  mouvements  politiques 
de  l'Aquitaine ,  en  remontant  à  814,  époque  où 
Louis-le-Débonnaire  avait  quitté  ce  royaume  pour 
aller  prendre  possession  de  l'Empire. 

La  mort  de  Charlemagne,  le  départ  de  l/ouis  et 
lavénement  d'un  jeune  homme  de  quatorze  ans  au 


tràne  d'Aquitaine  avaient  été  de$  droonstanoes  peu 
favorables  à  la  domination  franke  dans  c^  royaume; 
la  Vaâocinie  en  avait  profité  la  première  pour  ache- 
ver de  se  soustraire  à  cette  domination.  On  se  rap- 
pellera qu'après  la  iport  d^Adalric,  son  fils  aine , 
Skiminus  ou  Skivinus  lui  avait  succédé ,  de  l'aveu 
de  LouiB*le.-Debonnaire ,  dans  le  gouvernement  de 
la  Haute-Vasconie.  Les  chroniques  frankes  traitent 
66  chef  d'homme  d'une  insolence  excessive  et  de 
uuQwrs  intolérables.  Dans  la  laqgue  propre  de  l'his- 
toire, cela  veut  dire  qu'il  avait  la  mépie  répugnance 
que  son  pèl*e  et  ses  ancêtres  pour  les  empereurs 
franks  et:  pour  les  rois  d'Aquitaine^. 

On  ne  dit  point  par  quels  traits  particuliers  il 
attira  la  colère  de  Louis*ie-Débonnaire  devenu  em- 
pereur; mais  celui-ci,  poussé  à  bout,  n'importe  par 
quels  traite  ^  et  voulant  tenter  enfin  quelque  chose 
de  décisif  pour  assurer  son  autorité  sur  la  Vasco- 
nie,  hasarda  un  coup  de  vigueur;  il  fit  arrêter (8 1 5) 
Skiminus  et  l'enleva  aus:  Vascons»  Les  chroniques 
ne  disent  ni  comment  il  s'y  prit  pour  l'enlever,  ni 
ce  qu'il  en  fit  quand  il  l'eut  en  son  pouvoir;  il  est 
très  probable  qu'il  fallut  recourir  à  la  ruse  pour  le 
prendi^e  et  certain  qu'il  périt  /entre  les  mains  de 
ceux  qui  l'avaient  pris. 

Cet  acte  de  rigueur  indigna  tous  les  Yascons; 
tous,  d'un  mouvement  unanime,  se  soulevèrent 
contre  les  Franko-Aquitains  et  nommèrent  pour 

(i)  Ckronic.  Mois&iac.  '— *  Annal.  Efinhazti, 


S'U  ét^it  r^çté  jusque  là  quelque  portipu  4u  b^s 
pays  souwse  au  gouverpement  aquitain ,  la  ^oun 
mission  dut  fiuir  là;  car  cette  défection  de  la  Vas- 
copie  lest  apnoncée  en  termes  qu^  portent  ^  la  croire 
noQ-seulement  absolue,  mais  générale  (8  |6H.  Lopp, 
fils  de  Centulle,  oncle  de  Gar^imireijresta,  ^elop 
toute  app£|repce,  ep  possession  de  la  partie  de  la 
Yascppie  que  |L*ouis-le-Débonnaire  lui  avi^l:  4oD-i 
oée,  pf^is  on  i^fç  sait  pas  de  laquelle. 

Dans  pet  éf^t  de  choses  la  guerre  était  inévitable 
enlire  les  Fi^i^J^OrAquitains  et  les  Vascops.  Cette 
guerre  dura  trois  ans ,  n'ayant  été  terminée  qu'en 
819;  mais  les  incidents  des  deu^  premi(ère§  années 
snpt  qofpplètentjent  ignoré? ,  ef  cem;  dp  la^  dprft^rÇ 
très  p9al  cQnups,  Ce  quç  J'qp  IJp  pe^t  dire  de  plqs 
ym^mhk^l^,  c'pst  qu^  Joutes  ^s  forces  d/8  l'AqW- 
toin^  furepj  p^^ef  eu  ipouvew#pf;  Ppntpfi  \ç^  WSif^r 

gé^,  ô»rw?pt  dflux  srwp^s  fiépar^ej»,  Pe  c^s  4pMg  m 

ip^es,  Tune,  ^0^4  1*  cy^nwandeBa^  4p  »PU!Vpjif 
roi  d'Aquiteip^,  de  Pepw,  umçh^  cppt»^  I#  iW4¥» 
dçs  Vafcoos  po«ppapdé,e  pf^r  Q^r^imîrii  q|  ^  ^ftîtil  j 
4u  ipoin»  Gaf^imire  y  fut  |4|p j  /çp  qpi  éqiijyal^iç  i 
iimp  viptoire  pwf  ies  as#i)l)fi^t^  ^ 

Sur  un  autre  point ,  les  Yascons  commandés  par 
Loup  Centulle  furent  ^^taqués  par  le  duc  Bérçpser 

(i)  Vascones  à  nobis  omnîno  desciverunt.  Eginharti  Add.  ad  8i6. 

(a)  Yitam  cum  prUicipatu  amisit^uem  fraude  luurpatqia  ten»- 
bat  Chronie.  UoîssIm. 
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et  par  Garin^  comte  des  Arvernes,  chacun  à  la  tète 
des  milices  de  sa  province.  La  bataille  fut  très  vive 
et  probablement  très  sanglant#  des  deux  parts  ; 
mais  les  chroniqueurs  n'ont  note  que  les  pertes 
des  Vascons.  Ceux-ci  furent  défaits  :  Garvard  ou 
Gersardy  frère  de  Loup  CentuUe,  homme  d'une 
extravagance  singulière ^  disent  des  chroniques,  y 
fut  tué  avec  beaucoup  d'autres  chefs  vascons;  Cen* 
tulle  lui-même,  qui  s'était  d'abord  sauvé  par  la 
fuite,  fut  pris  à  la  fin  et  amené  devant  Louis-le» 
Débonnaire,  et  condamna  à  un  exil  perpétuel^. 

Loup  Cen  tulle  était  pour  lors  (819)  l'unique  des* 
cendant  en  ligne  directe  du  duc  Eudon ,  et  il  paraît 
qu'il  n'avait  pas  d'enfants.  Louis-le-Débonnaire , 
tenant  la  race  pour  éteinte ,  crut  venu  enfin  le'  mo- 
ment de  placer  en  Vasconie  des  gouverneurs  de 
race  franke,  qui  la  régiraient  fidèlement  comme 
une  conquête  karlovingienne  ;  il  donna  donc  ce 
duché  à  un  Frank  nommé  Totilo  K  Les  chroniques 
n'ont  pas  trouvé  à  citer  le  moindre  trait  du  gou- 
vernement de  ce  duc,  qui  dut  néanmoins  avoir 
beaucoup  à  faire  dans  des  pays  où  il  n'y  a  pas  de 
doute  que  sa  domination  n'eût  excité  de  graves 
mécontentements.  Peut-être  parvint-il  à  s'établir 

(x)  Eginharli  Annal.  -«  Charte  d'Alaon. 

(^)  Tune  illam  ( Vasconîam  )  è  manibus  nepotam  Eudonis  ia 
perpetnum  eripnit  y  et  aliorum  ex  nostro  sanguine  gubernaculis 
commîsit.  Nam  Vasconiae  ducamen  Totilo  duci  primo  dedi^. . . . 
Charte  d'Alaon. 
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et  à  exercer  son  pouvoir  dans  quelqu'une  des  bas* 
ses  parties  de  la  contrée;  mais  il  est  certain  qu'il 
ne  fut  point  reconnu  dans  la  Yasconie  basque. 

Le  sort  de  cette  dernière  devient  extrêmement 
obscur  à  dater  de  la  déposition  de  Loup  Centulle;  il 
parait  seulement  que  la  Marche  du  pays  ëtait  alors 
occupée  par  Asinaire,  désigné  par  le  titre  de  comte 
de  Jacoa  y  titre  qui  suppose  que  les  cantons  des  Py- 
rénées espagnoles  jusque  là  conquis  par  les  com- 
mandants de  la  Marche  de  Yasconie  avaient  été 
réunis  pour  former  ce  comté.  On  ne  sait  pas  si 
Âsinaire  avait  remplacé  immédiatement  le  comte 
Auréole  y  mort  au  même  poste  en  807,  ou  s'il  y 
avait  eu  entre  eux  deux  quelque  autre  chef  de 
cette  Marche. 

Asinaire  était  Basque  ou  du  moins  Yascon ,  et 
probablement  de*^  la  race  d^Eudon  y  sans  que  l'on 
connaisse  son  rang  de  parenté  avec  les  derniers 
ducs  de  cette  race.  Il  tenait  sa  dignité  de  Louis-le- 
Débonnai^e  ^  et ,  s'il  était  déjà  à  ce  poste  antérieu- 
rement  à  SiS,  à  l'époque  du  soulèvement  général 
de  la  Yasconie ,  il  faut  croire  qu'il  ne  prit  point  de 
part  à  ce  soulèvement ,  les  chroniques  nous  le 
montrant,  plusieurs  années  après ,  soumis  à  Louis- 
le-Débonnaire. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  il  est  certain  que  les  Basques , 
tant  ceux  d'Espagne  que  ceux  de  la  Gaule ,  se  sou- 
levèrent de  nouveau 9  ou,  pour  mieux  dire,  s'affer- 
mirent dans  leur  première  défection,  lorsqu'ils 
virent  qu'on  leur  imposait  pour  duc  un  homme 


de  race  frange.  On  ne  3ait  pas  quel  chef  ils  se  don-f 
Itèrent;  il  paraît  seulement  que  les  Basques  espar 
gnols  eurent  alors  Tinitiative  et  la  prépondérance 
d^ps  Ips  affaires  communes  de  la  race. 
Dans  un  temps  ordinaire  ce  soulèvement  basque 

n'aurait  pas  beaucoup  embarrassé  Louis-le-DéboD- 
naire  ni  le  gouvernement  aquitain  ;  m^is^  à  l'épo* 
que  où  il  eut  lieu,  il  se  compliquait  avec  d^s  ci|> 
constances  qui  le  rendaient  plus  grave. 

II  nous  faut  ici  revenir  aux  Arabes,  dont  il  n'a 
pas  été  question  depuis  la  trêve  qu'ils  avaient  con^ 
due  avec  Charlemagne,  eji  8iî^.  Cette  trêve  n'ét^t 
que  de  trois  ans;  elle  devait  par  conséquent  eiLpi* 
rer  en  8i5 ,  la  deuxième  année  du  règne  di^t^ouisr 
le-Débonnaire  comme  empereur.  Il  fallait  dppc 
qu'elle  fut  renouvelée  avant  ce  teripe  ou  que  la 
guerre  recommençât  aussitôt  après  entre  le^  ||4- 
SMlmans  et  les  Franko-Aquitains.  Le  roi  El  Halom 
envoya  en  8i5  des  députés  à  l'empereur  pour  de«- 
mander  une  prolongation  de  la  première  Ixèv^t 
Elle  lui  fut  accordée^;  mais  il  s'éleva  sans  doute 
bientôt  après  quelque  nouvelle  difficulté,  puisque 
nous  voyons  en  817  d  autres  ambassa4eurs  d^ 
El  Hakem,  ^  Compiègne,  solliciter  de  nouveau  la 
maintien  de  la  trêve.  Leur  demande  leur  fut  encore 
accordée,  et  la  paix  se  prolongea  jusqu'en  8a  i  ^ 

Mais  à  cette  dernière  époque  le  roi  El  Hakem 

(xj  Eginharti  Annal,  ad  an.  81 5. 
[%)  /ii.AiinaL  816-8x7. 


mourut ,  laissaut  pour  ^ucces^eur  3on  fils  Abd  el 
Rabman  II ,  prince  accompli,  heureux  et  brave  à  la 
§[uerrey  aimable  et  bienfaisant  dans  la  paix,  bon 
poète,  érudit,  promoteur  et  rémunérateur  magni- 
fique de  tous  les  talents.  Son  avènement  au  trôna 
ne  produisit  aucun  changement  dans  la  direction 
géuérale  de$  affaires  de  la  Péninsule,  qu'il  gouver- 
nail; déjà  depuis  plusieurs  années  comme  lieute- 
nant et  futur  héritier  de  son  père.  Mais  4bdalla ,  ce 
marne  fils  d'Abd  el  Rahman  P'que  nous  avons  déjà 
vu  disputer  successivement  le  trône  à  son  frère  £} 
Hediam  et  à  son  neveu  El  Hakem,  saisit,  malgré  son 
grand  âge,  l'occasion  qui  se  présentait  de  le  dispu- 
tera son  petit-neveu  Abd  el  Rahman  II K  II  avait  déjà 
intrigué  avec  Charlemagne  contre  El  Hakem,  et  je 
suis  tenté  de  croire  qu'il  en  fit  autant  avec  Louis- 
le-Débonnaire  contre  le  fils  de  El  Hakem.  Cela 
eipjiquerait  aase%  bien  pourquoi  on  aurait  rompu 
comme  nuisible,  en  8a i,  une  paix  que  l'on  avait 
jugée  bonne  à  maintenir  en  817. 

Quoi  qu'il  en  soii,  Abdalla  n'eut  pas  plus  tôt  passé 
en  Espagne,  avec  les  troupes  qu'il  avait  pu  lever  en 
Afrique,  que. Louis-le-Débonnaire  envoya  à  tous 
ks  che&  militaires  du  royaume  d'Aquitaine  et  de  la 
Marche  de  Gothie  l'avis  que  la  trêve  avec  les  Arabes 
était  expirée,  avec  Tordre  d'attaquer  l'ennemi, 
d'envahir  et  de  ravager  ses  terres  ^.  Ainsi  recom- 

(1)  Gonde,  Historié  de  la  dominac.  de  loa  Arabes  en  Espaaa. 
Tom.  L  cap.  38. 

(a)  Efinhart,  jLjmàL  ad  an.  8»i. 
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mença  la  lutte ,  depuis  neuf  ans  suspendue  ^  entre 
les  Arabes  et  les  Franko-Aquitains.  Cette  nouvelle 
guerre  est  traitée  de  guerre  atroce  par  un  écrivain 
contemporain  qui  se  borne  à  y  faire  une  allusion 
rapide,  et  le  peu  que  Ton  en  sait  suffit  peut-être 
pour  justifier  une  épithète  si  sombre  ^. 

Les  Basques  ne  furent  pas  plus  tôt  informés  de  la 
rupture  des  Franks  et  des  Arabes  qu'ils  demandè- 
rent et  obtinrent  l^Uiance  et  les  secours  de  ceux-ci. 

Les  Franko-Aquitains  commirent  les  premières 
hostilités.  En  822,  les  hommes  de  guerre  de  la  Mar- 
che de  Gothie,  réunis  sous  le  commandement  du 
duc  Bernard  y  s'avancèrent  à  l'ouest,  passèrent  la 
Sègre  et  poussèrent  jusque  vers  Oska,  pillant,  dé* 
vastant  tout  devant  eux,  selon  TuSage^.  D'après 
les  chroniques  chrétiennes,  leur  expédition  se  se* 
rait  bornée  là;  mais  ce  point  est  un  de  ceux  sur  les- 
quels ces  chroniques  peuvent  et  doivent  être  com- 
plétées par  les  écrivains  arabes. 

Tandis  que  les  Franko-Aquitains  brûlaient  et 
ravageaient  le  pays  devant  eux,  Abd  el  Rahman  s'a- 
vançait à  la  tète  d'une  puissante  armée  ;  c'était  la 
même  avec  laquelle  il  venait  de  faire  prisonnier  à 
Valence  son  oncle  Abdalla  qui  s'y  était  réfugié,  et 
de  terminer  ainsi  la  guerre  civile  suscitée  par  ce 

(i)       Bellum  atrox,  urgepsque  famés,  pestisque  crueota, 

Cuncta  vorant  trini  terna  flagella  Dei. 
Cbronic.  Episcopor.  Albigens.  apud  D'Achery  Spicileg.  VIII. 
p.  339. 
(2)  Ëginhart.  Annal.  adan.'B^iit 
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dernier.  Libre  alors  de  disposer  de  cette  année,  il 
la  mena  contre  celle  des  chrétiens  qui  venait  de 
ravager  les  pays  à  la  droite  de  la  Sègre,  l'atteignit, 
on  ne  dit  pas  où ,  la  battit  et  en  contraignit  les  res- 
tes à  se  jeter  dans  Barcelone.  Abd  el  Rahman  vint 
camper  sous  les  murs  de  cette  place ,  l'assiégea 
dans  les  formes,  lui  livra  plusieurs  assauts,  et,  se- 
lon le  témoignage  positif  de  quelques  historiens 
.  arabes,  il  la  reprit  sur  les  chrétiens,  juste  la  ving- 
tième année  que  ceux-ci  s'en  étaient  emparés.  Après 
Barcelone  il  aurait  assiégé  de  même  et  de  même 
pris  Urgel  et  d'autres  places  voisines^. 

Si  positivement  attestées  qu'elles  soient,  ces 
prises  sont  difficiles  à  croire ,  surtout  celle  de  Bar- 
celone. Diva*s  événements  ultérieurs,  que  l'on  doit 
tenir  pour  constatés ,  supposent  cette  ville  au  pou- 
voir des  franko- Aquitains ,  et  cependant  on  ne 
voit  nulle  part  qu'ils  l'eussent  prise  une  seconde 
fois. 

Les  efforts  subséquents  de  la  guerre  eurent  lieu 
à  l'extrémité  occidentale  des  Pyrénées,  contre  les 
Basques  et  les  Arabes  réunis.  On  ignore  également 
ce  qui  s'était  passé  sur  cette  frontière  en  8sia  et  ce 
qui  s'y  passa  en.  Sa  3*  On  peut  seulement  supposer 
que,  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  années ,  les  Ara- 
bes et  les  Basques  reprirent  sur  les  Franko-Aqui- 
tains  une  partie  de  ce  que  ceux-ci  avaient  conquis 
sur  le  revers  méridional  des  Pyrénées  et  ajouté  à  la 

(i)  Guide,  Hiator.  de  la  dornin.  Tom.  L  S^. 
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Marche  de  Vasconie.  On  verra  tout  à  l'heure  le  mo- 
tif de  cette  supposition. 

Les  événements  de  8aa  sont  plus  connus  et  mé- 
ritaient mieux  de  l'être.  Le  gouvernement  aquitain, 
pressé  de  ramener  les  Navarrais  au  parti  chrétien 
et  de  reconquérir  sur  ks  Arabes  les  places  qu'il 
parait  que  ceux-ci  avaient  reprisas  au-delà  des  Py- 
rénées ^  prépara  une  grande  expédition  ^  composée 
dé  toutes  les  forces  du  pays  et  commandée  par  plu- 
sieurs comtes,  dont  deux  seulement  sont  nommés, 
Ëbles  et  Âsinaire^.  Ëbles  parait  être  un  comte  aqui- 
tain (peut-être  de  Limoges  ou  des  Arvernes)  que 
Ton  ne  connaît  nullement  d'ailleurs.  Quant  à  Asi- 
naire,  c'était,  selon  toute  apparence,  le  même  que 
j'ai  désigné  tout  à  l'heure  comme  commandant  de 
la  Mardie  de  Yasconie.  En  ce  cas,  il  faut  suppose!* 
qu'il  avslit  été  chassé  de  Jacca,  où  il  faisait  sa  rési- 
dence ordinaire  ^  et  il  était  tout  sinlplti  alors  qu'il 
se  fût  réfugié  en  Aquitaine  et  qu'on  lui  donnât  utl 
commandement  dans  une  expédition  où  il  s'agis- 
sait, entre  diverses  choses,  de  reprendre  son  totùté 
de  Jacca. 

L'armée  chrétienne  descendit  sans  ùbstaclè  jud-* 
qu'à  Pampelune^  où  les  chroniques  frankes  se  coii^ 
tentent  de*nous  dire  qu'elle  fit  eè  qik'elle  étsiit  allée 
faire*.  Peut-être  la  ville  de  Panipèluné  feignit-elle 

(i)  Egifibarti  AttU* 

(a)  Cùm  peracto  sibi  injuncto  negotio  revertcrentur.  Astron, 
Annal,  loc.  cit« 
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de  t'evenît  au  parti  chrëtîen.  Ce  n*était  pas  laïque 
Ton  avait  résolu  d'attaquer  les  Franko-A.quitains; 
c'était  à  ce  fatal  passage  de  RonceTaux.  Les  Arabes 
et  les  Basques  réunis  s'étaient  embusqués  dans  les 
bois  et  les  rochers  accoutumés,  et  attendirent  l'ar- 
mée d'Aquitaine  à  son  retour.  La  déroute  de  celle-ci 
ftit  aussi  cotnplète  que  celle  de  l'arrière-garde  de 
Charlemagne;  elle  fut  égorgée  ou  prise  jusqu'au 
dernier  hotnuie.  Tout  son  bagage  et  tout  son  butin 
tombèrent  au  pouvoir  des  assaillants^.  Au  nombre 
des  prisonniers  furent  les  comtes  Asinaire  et  Ebles. 
Ce  dertiier  fut  envoyé  captif  à  Cordoue,  au  roi 
Abdel  Rahmàti  IP.  Quanta  Asinaire,  leschrouiqued 
chrétiennes  disetit  qu^l  fut  délivré  et  renvoyé  chei 
lui  ^  éti  sa  qualité  de  parent  consanguin  des  vain- 
queUrSy  et  su^  ée  dei-nier  point  elles  semblent  n'avoir 
pas  tout  dit.  Une  autre  chronique,  qui  raconte  la 
toôrt  d'Ariftrffe  à  l'année  836^  le  qualifie  de  Comte 
de  h  YascDniê  dtérieure ,  et  dit  etpresséttieni  qu'il 
y  avait  quelques  anhées  qu'il  occupait  èè  poste  en 
dépit  à»  Pepift ,  toi  d'Aquitaine,  contre  lequel  il 

(t)  Lèêi  hlMc^^ièd»  «tabès  |Mirletif  de  cette  bâtàlHe,  SAiii  là  dé* 
èrire  «vec  piin  es  détail  cpie  \ea  dirontqiMs  ohrélieinN^;  îb  1a  d^ 
figaent  par  le  jdoib  de  bataille  de  £ort  Chezarj  qui  est  le  nom 
donné  par  eux  à  Ift  vallée  de  Roncevauxi  ou^  comme  ils  disent,  au 
Port,  à  \a  porte  de  Pampelune.  Du  reste,  ces  historiené  ne  font  au- 
cune mention  des  alliés  basques  des  Arabes  en  cette  rencontre;  ils 
ont  l'adt"  d*2ittrtbtitfi?  exctuslvfemènt  I  ceui-ei  llionneur  ié  ht  tio- 
toire.  Voir  Conde.  tom,  I.  4o« 

(a)  Effinhart  Annal. 


s'était  révolté  ^.  Il  ne  piit  y  avoir  un  long  intervalle, 
et  peut-être  n'y  en  eut-il  aucun ,  entre  la  captivité 
d'Âsiiiaire  et  sa  défection  du  gouvernement  aqui- 
tain. Il  y  a  grande  apparence  que  cette  défection  fut 
la  condition  et  le  prix  de  sa  délivrance  par  les 
Basques  9  qui  le  traitèrent  avec  les  égards  qu'ils 
avaient  pour  le  sang  d'Eudon,  et  se  le  donnèrent 
joyeusement  pour  seigneur.  A  dater  de  ce  moment, 
c'est  l'unique  chef  de  la  race  d'EudoU  que  l'on 
rencontre  chez  les  Basques  de  la  Gaule. 

Dans  cette  guerre,  comme  dans  les  précédentes , 
les  batailles  étaient  entremêlées  d'intrigues.  Chaque 
gouvernement  s'efforçait*  de  susciter  à  l'autre  dès 
ennemis  et  des  rebelles  parmi  ses  propres  sujets. 
On  a  une  lettre  curieuse  adressée,  en  8i25  ou  8a6, 
par  Louis-le-Débonnaire  aux  habitants  de  Sara- 
gosse.  En  voici  des  passages  : 

ce  Nous  avons  appris  votre  tribulation  et  les 
«vexations  de  tout  genre  que  vous  avez  à  soufirir 
«  de  la  part  de  votre  cruel  roi  Abd  el  Rahman ,  qui , 
ce  avide  à  l'excès  de  vos  biens,  vous  a  fréquemment 
ce  opprimés.  Mais  nous  savons  qu'en  hommes  de 
«courage  vous  avez  toujours  fortement  repoussé 
«  les  violences  de  vos  iniques  rois ,  toujours  résisté 
«virilement  à  leur  cruauté  et  à  leur  avarice;  et  c'est 
«  ce  que  plusieurs  rapports  nous  apprennent  que 
«  vous  faites  présentement. 

«  C'est  pourquoi  il  nous  a  plu  vous  adresser  ces 

(i)  AnnaL  Bertin.  ad  an.  8S& 
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ff  lettres  pour  vous  consoler  «t  vous  eih<Mrter  à  pei^ 
«  sévérer  dans  la  défense  de  yotre  liberté  oontn^  un 
«roi  si  cruel 9  el  pour  que  nous  oombattiocis  en 
«comnoLun  et  de  concert  ce  roi  qui  est  notre*  en* 
(c  nemi  comme  le  vôtre.  Nous  avons  réeolu  d'en- 
«voyer,  l'été  prochain,  notre  armée  dsas  n/otne 
aMa»-che  (  de  Yasconie)^  où  elle  se  tiendra  prête 
a  àmarcher,  et  attendra  que  vous  lui  andooniez^  si 
ce  vous  le  trouves  bon ,  de  se  porter  oontre  les  en- 
ce  nemis  communs  qui  habitent  netre  frontière.  .  : 

a  Nous  vous  assurons  de  plus,  si  vous  vouiez 
«renoncer  à  Âl>d  el  Rahman  pour  passer  de  notre 
ce  côté,  que  nous  vous  laisserons  votre  antique-  itt 
«pleine  liberté,  sans  diminution  d'aucuae  espèce , 
«vous  nmin tiendrons  exempts  de  tout  imp6t,iet 
«  que  vous  n'aurez  d'autre  loi  que  celle  qu'il,  vous 
«plaira  d'avoir*.  » 

L'oc<âsion  pour  écrire  cette  lettre  était  assez 
bien  choisie;  le  roi  Abd  el  Rahman. avait  depuis 
quelque  temps  augmenté  les  anciens  ânppàls  et  en 
avait  établi  de  nouveaux,  un,  entre. autres,  sur 
l'entrée  des  marchandises  ou  des^denriées  dans  les 
villes.  Cet  accroissement  de  chacgescaitsa  parlo^^t 
beaucoup  de  murmures,  et  dans  certaipes  villes, 
comftie  à  Mérida  et  à  Tolède,  des  mouvamcats.  sédi- 
tieux  des  plus  graves  ^.  U  y  eut  probafalemejat  aussi 

(i)  Le  texte  de  cette  lettre  se  troare  dans  le  YI*  voT.  4a  iprand 
recueil  des  historiens  de  France. 

(2)  Gcmde,  tomi.  I.  4i* 

ÏV.  5 


k  SaragosM  des  oommenoemento  de  désordre  ;  mais 
JUi  paix  Ait  mainteaue,  et  la  lettre  de  Loois^le-Dé- 
bonnaire  n'aboutit  à  rien ,  si  ce  n'est,  peut-être ,  à 
disposer  Âbd  el  Rahman  II  à  mieux  accuetUir,  dans 
l'occasion,  les  rebelles  franks  qui  auraient  recours 
a  son  appui. 

Ef.  l'occasion  ne  se  fit  pas  attendre.  Au  moment 
précis  où  Louifr-le«Déba^naijpe  cherdiait  a  susciter 
des  tcakresà  sou  adversaire  musulman ,  une  grande 
trahison  éftatt  sur  le  point  d'éclater  contre  dui- 
même  sur  la  ironti^re  espagnole. 

Eu  détachant  la  jifarohe  de  Gothie  (  tant  en^eçà 
qu'au-ddà  des  Pyrénées  )  du  royaume  d'Aquitaine, 
Louis-leJîébonnaire  avait  cédé  à  des  motifs  qu'il 
ne  semble  pas  difficile  de  deviner.  Ëclairé  par  la 
connaissance  péronnelle  qu'il  avait  de  cette  con- 
trée, il  ne  pouvait  ignorer  la  tendance  qu'elle  avait 
à  se  séparer  complètement  de  la  Gaule£?anke,  dont 
elle  était  déjà  isolée  par  l'esprit  de  ses  peuples  au- 
tant que  par  sa  position  géognqifaique.  C'étafit  sans 
doute  pour  sunveiller  et  prévenir  les  effets  de  cette 
tendance  qu'il  avait  voulu  garder  ce  pays  sous  son 
gouvernement  jinmédiat.  Mais  le  mal  était  plus 
certain  que  ie  remède;  le  fait  est  qu'en  détachant 
du  royamne  d'Aquitaine  la  frontière  gothique  de 
4'Empire,  Louis^p-^Débonnaire  n'avait  fait  réelle- 
ment que  multiplier  et  rapprocher,  pour  cette  fron- 
tière, les  GJ^VfiS»  ^'m  ^otulèvemejpit  Ijieur^uj  cQptre 
l'Empire. 

Les  Goths  qui  l'habitaient  s'y  trouvaient  dans 
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:ttne  .situation  particulière  qui  mérite  d'être  consSb- 
dérëe  ;  ils  avaieat  puissamment  contrâ)uë  à  la  con- 
quête récente  des  pays  entre  l'Ëhre  et  les  Pyrénées, 
aussi  bien  qu'à  celle  plus  ancienne  de  la  fieptima- 
nie  et  ^e  Narbonne ,  el:.ces .secyioesJleur  ^yaienl  .valu 
une  sQite  de  iresiauiration  }poiitique,  dcyitl^joofn 
de  Gothîe,  donné  aux  pays  en  question ,  itait  à  ia. 
fois  le  résultait  et  le  signe.  Us  i^ousecvaient  dans  ces 
pays  l'usage  de  lefis»  apcâennes  lois^  et  peut-^étre , 
dans  quelques  localités,  celuî  de  leur  ii^cienne 
■langue.  Ils  a^saie^t ,  dans  les  viUes  pidncipal^s ,  des 
coBBies  de  leur  r^ce ,  jed;  focn^eoat  ,jà  ee  qu- d  semble, 
une  fiactie  distipde  des  milices  chcétienines.  Jj^s 
anciens  sujets  de  Kome ,  qui  avaient  de  même  éjté 
les  leurs^  gardaient  de  leur  .poavoîr  Bt  de  leur 
gloire  iUn  ^oiii^eiçir  poétique  .et  xpii  n'avait  ricjp 
d'hoslile.  Aussi ,  de  icus  les  aiBdbitijeux.  en  pourvoir 
dans  CB&  .conl:rées  à  qui  «poavait  vemr  la  ien  talion 
de  jse  réyoll^er ,  los  fiçths  étaient-ils iceux  qui  avaient 
le  plus  de  chances  de  succès^  et  ce  iuixtmt  eux  en   . 
/éSfO.  q}fi  éojasètn&kt ,  dans  cotte  partie  de  la  mo- 
uarpbie  Ic^nfebe^  ,d^  exempies  lûentôt  suivis  par 
d'autres. 

tmày  en^;2p,  U  s'était  pa^dp  i'auice  càté  des 
f^Jf^ém^  .qméfm^  sbo^  de  propre  à  éveiller  les  . 
âQupçQti^s  j^  YiMfi  oiion  .de  Louisde-Détjonnmre. 
J^n  iGiAhy  w>i^mé  fiera,  probablement  le  même 
qui,  dix-huit  ans  ai^aravant,  avait  été  fait  comte 
de  Barcelone  à  la  pri^e  de  c^tte  .ville,  fut  accusé , 
par-devant  l'empereur,  de  diva»  délits  faf  un 
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autre  Goth  nommé  Sanila.  L'accusation  donna  lieu 
à  un  duel,  dans  lequel  Béra  eut  le  dessous,  et  fut 
réputé  convaincu  du  crime  dont  il  était  accusé, 
c'est-à-dire  de  trahison  et  de  lèse-majesté.  Cette 
accusation,  si  elle  était  vraie,  devait  impliquer 
quelque  projet  de  révolte  dans  le  Bouveau  comté 
de  Barcelone  ^. 

Louis-le-Débonnaire  se  contenta,  pour  punir 
Béra,  de  le  priver  de  sa  place,  qu'il  donna  à  un 
Frank,  à  Bernard,  fils  du  duc  Guillaume-le-Pieux, 
et  déjà  duc  de  Gothie  depuis  817  ou  8 18,  person- 
nage destiné  à  se  faire,  en  Gaule,  une  renommée 
plus  bruyante,  mais  moins  héroïque  et  moins  pure 
que  celle  de  son  père. 

La  condamnation  de  Béra  et  son  remplacement 
par  un  homme  de  race  franke  déplurent  aux  Goths, 
tant  en-deçà  qu'au-delà  des  monts  ;  et  il  y  eut  à  ce 
sujet  des  trames  qui  s'étendirent  de  Barcelone  à  la 
cour  de  Louis-le-Débonnaire ,  mais  dont  l'histoire 
ne  montre  que  le  résultat. 

Dans  le  courant  de  Tannée  826,  un  Goth,  nommé 
Aïzon,  s'enfuit  du  palais  de  l'empereur,  où  il  rem- 
plissait on  ne  sait  quel  grand  office,  vint  d'un  trait 
en  Septimanie ,  passa  les  Pyrénées ,  se  jeta  dans  la 
ville  d'Ausone  et  s'en  empara,  des  chroniques 
disent  par  trahison ,  d'autres  ne  disent  pas  com- 
ment^. Il  est  manifeste,  par  tous  les  détails  de 

^^ 
(i)  Eginhart.  Annales  ad  an.  8ftO. 
{%)  Eginhart  Annal.  v 
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cette  tentative,  qu^dle  était  concertée  d'avance 
avec  un  parti  nombreux  d'hommes'du  pays,  dirigés 
par  des  Go^hs.  On  ne  voit  pas  aussi  clairement  si 
les  conspirateurs  étaient  ou  non  d'intelligence  avM 
les  Arabes;  mais  ils  ne  tardèrent  pas  à  s'y  mettre. 

Un  des  premiers  actes  d'Aïzon ,  une  fois  maître 
d'Ausone,  fut  d'envoyer  un  de  ses  frères  au  roi 
Âbd  el  Rahman  II ,  à  Cordoue,  pour  lui  faire  part  de 
ses  projets  et  lui  demander  des  secours.  Le  message 
ne  pouvait  arriver  plus  à  propos;  Abd  el  Rahman 
méditait  une  expédition  contre  l'Aquitaine,  expé- 
dition pour  laquelle  il  avait  déjà  rassemblé  de 
^ndes  forces;  il  en  fit  tout  de  suite  marcher  une 
partie  au  secours  d'Aïzon  *. 

Celui-ci  ne  resta  pas  oisif  en  attendant.  A  la  tête 
de  son  parti ,  il  se  porta  droit  sur  Rode,  l'ancienne 
colonie  massaliote,  et  la  détruisit,  disent  les  chro- 
niques. Après  cela  il  attaqua  successivement  divers 
châteaux-forts  du  voisinage  et  en  prit  plusieurs,  à 
la  garde  desquels  il  mit  des  hommes  de  son  parti , 
après  en  avoir  réparé  ou  renforcé  les  fortifica* 
tions  -. 

Les  troupes  qu'Abd  el  Rahman  avait  promises  à 
Aizon  ne  se  firent  pas  attendre;  elles  arrivèrent  par 
Saragosse  et  se  portèrent  vers  Girone. 

A  l'aide  de  ce  puissant  renfort,  Alzon  continua 
à  dévaster  ou  à  soumettre  la  frontière,  particuliè- 

(i)  Thegan.  de  Gestis  Ludomi  impentoris. 

(2)  Ëginbarti  Annal,  ad  an.  8a6. 


tëfitëm  la  Céfdè^c  ër  h  Val-Aspii*.  tl  y  €iiit  Am 
ëhârealix:  ôtt  déi^  bburgs  fôrtiftës  dont  tés  hafeîtantsr 
s^eAftliréïît;  d'antfes,  en'  phis  grand*  i^oitibre,  se 
i^èfttil^etltt  Aux  assaittantâ  qui  gagnaient  ainsi  chaqcie 
jotlt^  dé  Aouveaux  partisans.  Willmmid,  flis  de 
B^a,  s(»  dëdam  pour  eux ,  avec  plusieurs  conipa* 
gt¥o#s,  par  suite,  dit  Eginhard,  de  la  légèreté  et 
éè  Y^môW  de  la  nouveauté  naturel  à  ces  peuples  ^ 

Bét^afd^,  duts  de  Septinianie  et  cotute  de  Baree-> 
Ibi^ëy^^^tc^ë  seul  contre  tant  d'enneniis  qui  l'at* 
tàqddient  p)ar  toutes  sortes  dé  moyens,  tantôt  de 
fétce,  tantôt  par  lia  séduction  et  par  des  emfoùcbes, 
tàl^\t  d^e^bottne  coittenaiîce  et  songeait  surtout 
à  défendre  les  deux  pi^ifTcipâliès  villes  du  pays  y 
Oi^oAe  etf  BftW^eloUe  ». 

M^  révolte  éta&t  deâ  pibs  graves  et  semblait  de- 
Vttft^  tourner  au  profit  des  Arabes,  qui  y  employaient 
pllis  dfe  fotces'  ^^Aïxon.  Louis-Ie-Débonnaire  en 
eut  die  vives  inquiétudes  y  il  ordonna  de  faire  mar- 
cHer  utiê  ariidée  de  Frahks  au  secours  des  Aquitains^ 
et,  eh  afttendant  qufe  cet!»  armée  pût  se  mettre  en 
route,  il  envoya  au-delà  des  Pyrénées  trois  délé* 
giiéi^  é^ratorditiairesr,  dont  lé  ptemier  était  Fabbé 
Élfeàkiiwp,  son  chancelier  ;*  les  deux  autres  étaient 
des  comtes,  Tutt  dé  rtfcè  fratike,  nommé  Hilde- 
bralnd,  et  l'autre  Gallo-Rbmaiw ,  nommé  Donatus. 
Leur  mission  était  de  tâcher  de  calmer  par  la  dou* 

(i)  Eginh.  Annal. 
(i)  Jd.  lo<x  cit. 
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eéur  et  la  pérsiiasiQm  les  esprits  exaspérés  clés  Ooidif 
et  des  Espagnols  de  cette  contrée  *; 

Tandis  qu'ils  y  travaillaient ,  deux  atm^  s'avan- 
çaient ,  l'une  de  chrétiens,  au  secours  du  ducBer^ 
nard,  l'autre  d'Arabes ,  au  secours  d'Âîzon.  La  |xr&« 
mière  y  composée  d'Aquitains  ot  de  Franks,  et  dané 
laquelle  le  jeune  roi  Pépin  se  trouvait  en-  personne,' 
venait  sous  le  cômatandement  de  deux  dies  princii- 
paux  tendes  de  l'empereur^  ses  délégués  spéciaux 
dans  cette  expédition  f  l'un  était  Matfried  j  eoiâàte 
d'Orléans,  et  l'autreHugo,  le  beau-père  dèLothaire. 
L'année  ennemie  était  la  moins  nombreuse;  mais 
c'était  l'éUte  des  milices  arabes^  allant  à  sa  tête  Abou» 
merouati ,  émir  de  Saragosse ,  parent  d' Abd  el  Rab^ 
man  et  vaillant  homme  de  gisérré  '. 

Cette  dernière  ^divisa:  en  deux  Oolombes^  dont 
l'une  se  dirigea  sur  Girone  et  l'autre  sm  Barcelone^ 
elle  miut^hait  rapidement  et  avec  assurance,  comAse: 
empressée  d'arriver  sur  la  terre  eniiemie;  Vàtàïék 
chrétienne,'  au  contraire,-  héntâit  et  s- arrêtait  ft€w 
quemment  dans  sa  mahshe  f  eornihe  pour  se  tvoô^ 
ver  le  plus  tard  possible  à  portée  de  Fétmieihi.  tSte- 
laissa  aux  Arabsës  lé  Ibisîr  de  Êdrè  fout  ce  qùlls 
voulurent  aux  environs  de  Gîédde  et  dé  Barcelonei 
Ils  y  firent  butin  de  tout  ce  qui  pouvait  être  em^ 
porté,  détruisirenX  ou  brûlèrent  tout  le  reste,  et  se 
retirèrent  paisiblement  et  lentement  ^ vers  Sara* 

(i)  Eginhart  Anntl. 
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gosse,  étonnes  de  n'avoir  vu  les  chrétiens  ni  de 
près  ni  de  loin  ^.      . 

La  honte  et  le  désastre  de  cette  campagne  firent 
apparemment  beaucoup  de  bruit,  puisque  les  chro- 
niqlies  chrétiennes  les  rapportent  comme  des  mal- 
heurs annoncés  par<le  sinistres  présages.  On  avait 
vu  et  entendu  des  armées  aériennes  s'entrechoquer 
dans  le  ciel  ;  des  feux  extraordinaires  avaient  jeté 
tout-à-coup,  dans  la  nuit ,  d'effrayantes  clartés  '.  Ce 
n'était  pas  à  propos  de  revers  ordinaires  que  l'on 
voyait  de  telles  choses.  • 

Un  plaid  fut  tenu  de  bonne  heure  en  828  pour 
délibérer  sur  la  conduite  des  généraux  qui  avaient 
commandé  la  dernière  expédition  contre  les  Mu-- 
sulmans,  et  en  général  sur  Tétat  des  affaires  de  la 
Marche  de  Gk>thie.  Cet  état  était  fort  critique.  Le 
mal  qui  venait  d'arriver  semblait  n'être  que  le  pré- 
lude d'un  mal  prochain  beaucoup  plus  grand.  Abd 
el  Rahman  II  était  sur  le  point  de  se  mettre  à  la 
tête  d'une  expédition  contre  le  royaume  d'Aqui- 
taine ,  sans  que  l'on  pût  prévoir  encore  par  quelle 
partie  de  la  frontière  il  entrerait. 

L^examen  de  la  conduite  de  Matfried  et  de  Hugo 
donna  lieu  à  des  débats  très  animés  ;  mais  leurs 
accusateurs ,  à  la  tête  desquels  on  ne  peut  douter 
que.  ne  figurât  le  duc  Bernard ,  remportèrent.  Il  fut 
reconnu  qu'ils  avaient  agi  lâchement,  et  que  c'était 

(i)  Eginharti  Annal. 

(a)  Jd,  loc.  cit.  •       »».  . 
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à  la  lenteur  valontaire  de  leur  marche  qu'il  fallait 
imputer  tout  le  mal  de  cette  campagne.  Us  furent , 
eu  coDséqueoce^  privés  de  leurs  emplois  et  de  leurs 
honneurs  K  Mous  verrons  bientôt  ces  deux  person* 
nag^  reparaître  dans  de  plus  grands  événements 
et  prendre  une  ample  vengeance  de  la  condamna- 
tion qu'ils  subirent  en  cette  occasion. 

Un  peu  plus  tard ,  et  dan6  un  second  plaid  qui 
ne  fut  que  le  complément  du  précédent  ^  il  fut  dé- 
cidé  que  Lotliaire,  roi  d'Italie,  qui  se  trouvait  pour 
lors  en  Gaule  y  irait  avec  une  armée  de  FranJ^s  au 
secours  de  Pépin  ;  car  on  parlait  alors ,  avec  plus 
d'inquiétude  que  jamais,  d'une  grande  armée  arabe 
prête  à  passer  les  Pyrénées  *. 

Loihaire  partit  en  effet  d'Âustrasie  avec  des  trou- 
pes frankes  y  et  fit  halte  à  Lyon ,  où  il  eut  une  con- 
férence avec  son  frère  Pépin.  Il  ne  voulait  pas  aller 
plus  avant  sans  s'assurer  si  les  renforts  qu'il  com- 
mandait étaient  vraiment  nécessaires  aux  Pyrénées, 
où  il  parait  qu'il  avait  peu  d'envie  d'aller  combattre. 
Pour  avoir  des  renseignements  là-dessus ,  il  avait 
envoyé  un  messager  chargé  de  lui  en  rapporter  de 
prompts  et  de  certains.  Le  messager  le  servit  selon 
ses  vœux;  il  revint  annoncer  qu'Âbd  el  Rahman  avait 
effectivement  mis  sur  pied  une  armée  très  nom- 
breuse ,  que  cette  armée  avait  été  un  moinent  en 
marche  vers  la  Gaule ,  mais  qu'elle  avait  dû  rétros 

(i)  Eginharti  Aooal.  loc.  cit. 
(a)  Thegan.  de  Gestj»  Ludov. 


grader  à  Timproviste ,  ot  que  FAquitaine  n^en  avftif 
désormais  plus  rien  à  craindre.  Et  le  rap|!iûrt  ëtait 
exact  :  Abd  el  Rahman  était  prêt  à  passer  les  Py- 
rénées ,  lorsqu'une  sédition  des  pins  graves  avait 
éôlaté  à  Mérida  et  à  Tolède,  et  il  lui  avait  fallu 
mener  contre  ses  sujets  rebelles  une  armée  qu'il 
avait  levée  contre  les  chrétiens.  Lothaire  revint 
promptement  à  Âix  avec  les  troupes  qu'il  avait 
conduites  jusqu'à  Lyon,  et  s'en  retourna  en  Italie  K 

A  dater  de  ce  moment ,  Abd  el  Rahman  et  Louis* 
le-Débonnaire  furent  occupés  chacun  d'affaires  plus 
personnelles  et  plus  ui^entes  que  la  guerre  Vvttt 
contre  l'autre.  Cette  guerre  continua ,  mais  atvec 
moins  de  vigueur  que  par  le  passé  et  avec  de  beau- 
coup plus  longs  intervalles  d'inaction.  De  8a8  à 
838  il  s'écoula  dix  ans  y  qui  furent,  par  le  fkit,-  dix 
ans  de  trêve  entre  les  deux  peuples.  Il  y  eut  pro- 
bablement sur  la  frontière  des  hostilités,  mais  des 
hostilités  isolées  et  locales  qui  ne  décidaient  de* 
Hen. 

Du  reste,  l'honneur  et  les  avantages  de  cette 
dernière  lutte  furent  pour  les  Arabes.  Comme  il 
était  facile  de  le  prévoir,  ce  furent  eux  qui  recueil- 
lirent les  fruits  de  la  révolte  d'Aîzon.  Non-seule- 
ment ils  gardèrent  toutes  les  places  qu'ils  avaient 
aidé  le  rebelle  à  prendre  ;  mais  ils  3'emparèrent,  à  ce 
que  Ton  peut  présjumer,  de  tout  ce  qu'il  avait  con-> 
quis  sans  leur  secours.  Us  recouvrèrent  de  la  sorte 

(z)  Ec^nhart.  Annal.  —  Gonde^  tom.  L  41. 


k  peu  près  fei  moitié  dt^  territoiTe  que  tes  chrétien^ 
fettl* avaient  enlevé  air-delà  des  Pvrénées-Orientâle^: 
ik  rej^rirent  enti'e  autres  toute  l'étendue  dé  pays 
de  Riupoll  et  d'Âusone  à  la  Sègre.  Il  ne  resta  guère 
aux  chrétiens  que  la  plage  de  Girone  à  Barcelone  ^ 
et  plus  de  cinquante  années  se  passèrent  avant 
qu'ils  ne  rentrassent  dans  une  contrée  qu'ils  avaient 
l^rdue  en  quelques  jours. 

Et  le  pire  de  cette  défection  du  Goth  Àïzon 
n'était  pas  quelques  places  désertes  ^  quelques 
champs  incultes  rendus  aux  Musulmans;  c'était  la 
révélation  faite  par  l'événement  même  de  la  facilité 
avec  laquelle  tout  homme  entreprenant,  investi 
d'un  certain  pouvoir  dans  les  pays  d'ancienne  do- 
mination gothique ,  en-deeà  comme  au-delà  des 
monts ,  parviendrait  à  soustraire  ces  pays  à  l'obéis- 
sance des  successeurs  de  Charlemagne. 

Maintenant  y  pour  terminer,  conformément  à 
mon  plan ,  le  tableau  de  cette  période  du  règne  de 
Louis-le-Débonnaire  comme  empereur,  il  me  reste 
à  parler  de  ses  guerres  contre  les  Bretons;  ce  sera 
une  occasion  de  reprendre  l'aperçu  de  la  lutte  de 
ce  reste  vivace  des  vieux  Celtes  contre  les  Franks. 
Je  Tai  laissé  à  la  prise  et  à  l'occupation  des  villes 
de  Rennes  et  Vannes  par  Pépin;  il  s'agit  de  le  con- 
duire d'un  trait  jusqu'à  l'époque  où  nous  en  som* 
mes  du  règne  de  son  petit-fils. 

Charlemagne  laissa  long-temps  les  affaires  des 
Franks  avec  les  Bretons  au  point  où  Pépin  les  avait 
amenées.  Probablement  encouragés  par  les  guerres 


^6  iioms-uE-DiBoiryAiiiE  ebcpeb£ur. 

lointaines  de  cet  empereur,  les  Bretons  firent  en  786 
un  mouvement  dont  le  but  est  obscur;  peut-être 
voulaient-ils  reprendre  Vannes  et  Rennes.  Mais  quel 
que  fût  l'objet  de  leur  tentative ,  ils  y  échouèrent. 
Treîze  ans  plus  tard  (en  799),  le  comte  Gui,  qui 
commandait  alors  dans  la  Marche  de  Bretagne ,  ac- 
compagné de  tous  les  officiers  de  cette  Marche ,  fit 
une  grande  expédition  contre  les. Bretons,  traversa 
et  soumit  tout  leur  territoire,  et  présenta  à  Char- 
lemagne,  revenant  de  Saxe,  les  armes  de  leurs 
chefs  prisonniers ,  avec  les  noms  de  ces  chefs  gra- 
vés dessus ,  entendant  livrer  ainsi  au  monarque  la 
terre  et  le  peuple  de  chacun  d*eux  *. 

La  Chronique  où  cela  est  rapporté  ajoute  quel- 
que clK)se  d'assez  curieux  :  «  Alors,  dit-elle,  la  pro- 
vince entière  deà  Bretons  fut  subjuguée  par  les 
Franks ,  ce  qui  n'avait  jamais  été  auparavant  ^.  » 
Cette  soumission  dura  si  peu  qu'il  n'y  a  pas  lieu  à 
regretter  de  ne  pas  savoir  en  quoi  elle  fut  plus  com- 
plète ou  moins  illusoire  que  les  autres.  En  811  il 
fallut  envoyer  contre  les  Bretons  une  armée  pour 
punir  leur  perfidie.  Enfin  ,  Tannée  même  de  la 
mort  de  Charlemagne ,  dé  venus  plus  hardis  par 
cette  mort,  'ces  peuples  élurent  pour  souverain 
unique  un  certain  Jarnithin,  qui  ipourut  deux  ans 
après,  et  fut  remplacé  par  un  autre  chef  du  nom 

« 

(i)  Annal.  Francor.  ad  an.  786.  —  Eginharti  Annal. 
(a)  Tota  Britannorum  provincia,  quod  nunquam  antè  à  Francis 
fQ«nit,  à*FrM><^B]abjugAtli  esu  Atonal.  Francor.'  an.  799. 
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de  Morvan ,  la  troisième  année  du  règne  de  Louis- 
le-Débonnaire. 

Le  portrait  que  fait  des  Bretons,  à  cette  époque, 
un  auteur  contemporain  qui  avait  vécu  parmi  eux, 
peut  être  chargé  dans  quelques  détails,  mais  il  est 
vrai  au  fond,  et  d'un  grand  intérêt  historique,  en 
ce  qu'il  aide  à  comprendre  pourquoi  ce  peuple  ai- 
mait tant  et  faisait  si  souvent  la  guerre. 

a  C'est  une  nation  superbe,  menteuse,  revêche 
(cet  méchanle.  Tout  ce  qu'elle  a  de  chrétien, 
«  c'est  le  nom;  elle  n'en  a  ni  la  foi,  ni  le  culte ,  ni 
«les  œuvres.  Là,  personne  ne  prend  soin  de  la 
«  veuve  9  de  l'orphelin ,  ni  des  églises.  Le  frère  et 
«la  sœur  s'unissent  ensemble;  le  frère  enlève  la 
«  femme  de  son  frère;  tous  mènent  une  vie  inces- 
cc  tueuse  et  criminelle.  Ils  ont  leur  domicile  dans 
a  les  buissons,  Içur  gite  dans  les  bois,  et  se  réjouis- 
flc  sent  de  vivre  de  rapine,  comme  les  bétes  sauva- 
it ges.  \Aj  la  justice  n'a  point  de  cour  où  rendre  ses 
«  arrêts;  là,  personne  ne  sait  ce  que  c!est  que  ju- 
«gement  écrit  ^.  x> 

(i)       Geo8*iIla  quidem  mcndax,  soperba,  lebeliû, 

Hactenùs  existit^  et  bonitate  careos. 
Christicolùm  retinet  tantummodo  perfida  nomen, 

Namqne  opéra  et  cultns  sunt  procul  atque  fides. 
Cura  pnpillomm,  iridnae,  sive  ecclesiamm 

Nulla  maoet  :  coêunt  frater  et  îpsa  soror; 
TJxorem  fratris  frater  rapit  alter,  et  omnes 

Incestu  TÎm&t,  atque  nefanda  gerunt,  etc.,  etc. 

Ermoldut^igellusde  rébus  geftisLudoridlII.  ver.  43.  Up{, 
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Lç  méma  ëcrivain  décrit  avec  assez  de  détsôl , 
non-seulement  la  guerre  de  Louis-le-Débonnaire 
contre  Morvan,  mais  les  antécédents  de  cette  guerre  ; 
et  la  plupart  de  ces  détails ,  bien  que  faussés  par 
fois  par  des  traits  de  rhétpriqvie  barbare,  paraissent 
saisis  d'après  p^^tur^  ^  çonsolenjt  passagèrement 
de  Taridité  et  des  for9mles  abstraites  des  chro- 
niques. 

Dans  un  pilaid  de  l'année  Sid,  à  Aix-Ja-Chapelle, 
Lantbert ,  commagçidant  de  la  Marche  de  Bretagne , 
interrogé  sur  l'état  de  cette  contrée  ,  apprit  à  l'as- 
semblée quç  ces  peuples  venaient  de  se  donner  .un 
roi  pomjqié  ^Qryan  (le  :grapd  ch^f),  qu'ils  refu- 
^aicAt  aux  Pi:anjcs  toute  marque  djs  mumission  et 
de  tribut ,  et  p^^ s^istaiei^t  k  dévasta  Ja  irontière. 

Un  mp^e  fr^ifii/iy  .QQn^VPé  P.i|:c^,  se  trouvait  par 
bavard  dans  ra^^mbl4.e ;  hom.me  pi^x,  sensé,  ami 
,4e  la  paix ,  ^  .qui  de  plus  co^xoaissaU:  le  roi  breton 
^opv9(i;i,,  sqp  ^on^^t^i:^  ayfinj  des  propriétés  d^ns 
pon  yoiftiijî^ge.  ,Ge  Jfut  Aui  q^e  ^'gœpei^i^F  chargea  de 
porter  à  ce  roi  ses  griefs  et  ses  deinandes.  Le  bon 
moine  accepte  la  mission,  monte  à  cheval,  et  prend 
sa  route  d'A^^JL-list-^Chap^le  .yeyrs  la  Crootière  de  la 
Bretagne. 

Au  bout  de  quelques  journées  ,  fl  passe  cette 
frontière,  arrive  à  un  vaste  espace  enclos  d'un  côté 
par  une  belle  rivière,  et  de  tous  les  autres  par  des 
foréls  et  des  ,^arécfig/çs,  |>^r  ,4pf  h^es  fit  4^  fossés  ; 
au  mÂli^^  de  ,cçt  espace  se  (trouvait  une  grande 
Iji^ltat^Qu  ;  ç'.é^tfjt  Q^le  #  fHoFsmi  St  i^'étaU  dans 


des  lieux  de  cette  espèce,  fortifiés  par  la  nature , 
que  ce  chef  se  plaisait  et  se  trouvait  en  sûreté  ^.  En 
arrivant  dans  cette  habitation  du  roi  breton,  Ditcar 
la  trouve  pleine  de  soldats ,  ce  roi  ayant  sans  doute 
pour  lors  quelque  expédition  guerrière  en  vue.  Le 
moine  est  introduit  devant  lui,  en  «'annonçant 
pour  le  messager  de  l'empereur  de$  Franks.  Ce 
titre  troyUe  d'abord  le  Breton,  qui  s'ei;D(presse 
toutefois  de  cadier  son  émotion  sous  un  air  de 
bienveillance  et  d'allégresse  qu'il  impose  à  ses  com- 
pagnons. Après  les  premières  salutations,  tous  les 
^çrviteyrj^  de  la  maison  sont  éc^rté^  ;  le  chef  reste 
seul  avctc  llambassadetur;;  celui-ci  prjsnd  la  parole 
pour  ej^poser  le  sujet  .4e  sa  mission. 

il4«;3.plMis  ^yrai^ejublables  des  propos  que  iui  prête 
en  cette  occasion  Thisitorien  versificateur  jse  rédui- 
se^ ^w^  suivantes  :il  débute  par  exalter  la  grandeur 
jet  la  puissance  de  l'empeiyEtur  Louis  dont  il  est  le 
i^^uté  et  iQoiitinue  par  des  {]daintes  ;  il  «e  plaçât  de 
pe  qu^'QCPiipaAt  une  tfiFvfi  qui  apparitient.aux  Frauk^, 
M9ryi(n  v^^sfi  non-:SsiQuJemen.t  d'en  payer  à  oeux-ci 
Je  JM^te  tribi^t,  çoais  .encore  leur  fait  la  guerre  et  les 
traite  d'une  manière  injurieuse.  Ditcar  ^'avertit 

(i)       £st  I0CU8  ,hiitc  silyisy  hîpc  flumine  cinctus  ainçeno^ 

Sapibus  et  sulcis,  atque  palu(le  situs. 
Intus  opima  domus,  hiac  indè  recursant  armis  : 

Forte  repletus  erat  milite  seu  vario. 
Haec  loca  prœcipuè  semper  Murmanus  ainabat; 

iUi  çuU  qtti«9,  et  lopos.aptus^rat. 

J&wlsip  JBUielL  m»  Tfir.  gd*  •«y» 
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charitablement  et  en  son  propre  nom  du  danger  ^ 
de  sa  position  ^  danger  d'autant  plus  sérieux  que 
lui  et  son  peuple  seront  moina  ménages  comme 
suivant  l'ancien  culte  de  leurs  pères  païens.  Il  n'y 
a  pour  lui  y  pour  sa  famille  et  ses  sujets  qu'un 
moyen  de  salut;  c'est  de  vivre  désormais  en  paix 
avec  les  Franks  et  de  se  réconcilier*  au  plus  vite 
avec  l'empereur  Louis  ^  d'aller  le  trouver  et  de  lui 
rendre  ce  qui  lui  est  dû.  Il  lui  parle  de  la  clémence 
de  l'empereur  y  qui  probablement  lui  laissera  la 
jouissance  de  son  royaume  actuel  ou  peut-être  lui 
en  donnera  un  ]dus  grand.  Enfin  il  cherche  à  le 
convaincre  que  c'est  folie  de  se  faire  Tetonemi  des 
Fmnks  y  invincibles  à  la  guerre  y  mais  pacifiques , 
pleins  de  religion  et  d'humanité,  et  ne  prenant  ja- 
mais les  armes  sans  regrets. 

Morvan  écoutait  ces  discours  avec  attention, 
l'œil  attaché  à  la  terre  et  la  frappant  du  pied  de 
temps  à  autre.  Ditcar,  concluant  de  son  air  et  de 
son  silence  qu'il  avait  déjà  fait  impression  sur  lui , 
essaie  aussitôt ,  par  de  nouvelles  raisons  plus  per- 
suasives encore  que  les  premières ,  de  confirmer  et 
de  dédder  l'effet  de  celles-ci. 

Il  croyait  y  avoir  réussi  ;  mais  un  incident  impré- 
vu vient  compromettre  le  bon  effet  de  ses  paroles  : 
c'était  l'heure  où  l'épouse  de  Morvan  avait  coutume 
de  paraître  en  sa  présence,  avant  de  se  rendre  à  la 
couche  nuptiale.  Elle  arrive^  avide  de  savoir  quel 
est  cet  étranger,  ce  qu'il  vient  faire,  ce  qu'il  a  dit, 
ce  qu'on  lui  a  répopdu,  et  prélude  aux  questions 


açu£rbxs  et  affatkss  mvBBsm.  8i 

par  des  agaceries ,  pai*  des  caresses;,  elle  baîs^  les 
g^enouXy  les  mains ,  la  barbe ,  le  visage  du  roi,  s^é- 
loigQe  un  oiooieDt  d'un  air  inquipt  et  soucieux,  et 
revient  aussitôt. d'uQ  air  plus  tendre  et  plus  em- 
pre^é  y  témoignant  par  des  caresse^  plus  hardies 
le  désir  qu'elle  a  de  rester  seule  avec  son  époux. 
£lle  regarde  d'un. air  importuné  le  bon  moine  qui 
o'a  point  encore  quitté  la  place  et  s'adresse  enfin  à 
Morvan  :  «  O  roi ,  gloire  des  paissants  Bretons  !  toi 
dont  les  ex^ploits  ont  porté  le  nom  jusqu'au  ciel, 
cher  époux ,  d'où  vient  cet  étrangtr  et  qu'apporte- 
t-il?  Est-ce  la  pai;|  »  eat-^e  la  gnf^re?  »  Déjà  vaincu 
par  les  agaceries  de  sa  femme,  JMbprvan  ne.  trahit 
pourtant  encore  qu'une  partie  de  son  secret  :  «  Cet 
étranger,  lui  répond-il  avec  un  sourire,  est  un  en- 
voyé des  Franks;  mais ,  s'il  apporte  la  guerre  ou  la 
paix,  c'est  Tafiaire  des  hommes.  Toi,  mon  épouse, 
contente*toi  de  ton  office  de  femme.  » 
:    Là-*dessus  Ditcar,  s'aperoevant  qu'il  est  contr^H 
carré ,  s'adresse  de  son  oôlé  à  Morvan  :  «  O  roi,  dit^ 
ily  il  est  temps  que  je  m'en  retourne;  dis-moi  quelle 
réponse  je  dois  porter  de  ta  part  à  mon  souverain. 
—  Laisse-moi  cette  nuit  pour  en  délibérer,  »  lui 
répond  d'un^ir  irrésolu  le.  chçf  breton.  , 

Le  matin  vienuDitçar  se  pré^ei^te  de  nouveau  à 
Morvan  pour  avoir  sa  réponse}  il  le  trouve  d^jà  de** 
bout,  mais  encore  à  <femi  ivre  et  plein  d'autres 
sentiments  que  eeax  de  la  veille.  Plus  Bretonne  que* 
lui ,  son  épouse  avait  usé  de  tous  ses  artifices  pour 
lui  persuader  de  ne  point  céder  aux  Franks,  ,de  ne 
w.  6 
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point  leur  payer  tribut.  Il  lui  fallut  fiiire  quelque 
efFort  sur  lui*méme ,  étourdi  et  chancelant  comme 
il  l'était  du  vin  et  des  plaisirs  de  la  nuit,  pour  dire 
à  Ditcar  :  «  Retourne  à  ton  roi ,  et  dis-lui  de  ma 
part  que  ma  terre  n'a  jamais  été  la  sienne  et  que  je 
ne  lui  dois  rien,  ni  tribut  ni  soumission.  Qu'il  rè- 
gne sur  les  Franks  ;  moi  jfe  règne  sur  les  Bretons. 
S'il  veut  m'apporter  la  guerre  il  me  trouvera  prêt 
à  la  lui  rendre.  i>  Là<lessus  Ditcar  se  retire  avec 
quelques  menaces  dont  Morvan  ne  «'épouvante 
point.  '^^ 

De  retour  auprès  de  Lôttis-le-Déb6nnaire,  Ditcar 
lui  rend  compte  de  sa  mission ,  sur  quoi  Tempe-» 
reur  envoie  à  toutes  ses  troupes  Tordre  de  mardier 
pour  se  rendre  à  Vannes  et  se  met  lui-même  en 
route  pour  cette  ville  i.  Les  forcçs  qui  se  réunirent 

(i)  Quelle  est  précisément  la  vitte  à  laquelte  je  donne  Ici  le 
nom  de  Vannes?  Cest  an  peint  sur  lequel  îl  y  a  îfuelqae  diffioiiltél 
Le  bio^aphe  astr^oQBA  de  Lonv-lerDéhooiiaire  dît  qâ/d  le»  tron- 
pes  frankes  de  rexpéditîon  faiu  en  8x8  isontre  les  Sretfm  se  réu- 
nirent dans  une  ville  qu'il  désigne  par  le  nom  de  Fe^ediSf  sans 
ajouter  aucune  explication ,  de  sorte  qu'il  semble  parler  de  Tan- 
cienne  ville  des  Yénètes,  aujourd'hui  Vannes.  Ermoldus  nomme 
Feneda  la  ville  où  Louis-le-Débonnaire  avait  fi]d^  le  rendez-vous 
de  son  armée,  et  dk  expresëémeftt  que  cette  ville  était  située  sur 
la  o6te,  précisément  à  l'eiÂboiiehittre  de  la  Loife.  S'il  a  ji^maia  «listé 
li  unie  vil(e  àp  «e  aom^  c'ef(  une  jvîil^  qui  *  diiperu  46pnis  toif -* 
temps;  il  semble  plo^  faicile  dje  croire  à  un^  mépriae  g^O|^aplv<iU^ 
de  la  part  d'Ermoldus  qu'à  une  ville  perdue  :  toutefois  cet  écrivain 
décrit  l'expédition  de  Louis-le-J)ébonnaîre  en  Bretagne  en  hompie 
bien  informé  des  localités,  et  ce  qu^il  dit  de  la  position  de  cette 


à  Yannfis  éuûent  c<ni(»dénikle«  et  e^iapç$f^s  de 
toutes  les  populatû^BS  de  l'Empire  fraok^  d'Alleioa- 
nés  9  de  Saxons ,  de  Tfaurioges ,  de  Bm^ondes  et 
d'Aquitains  9  sans  compter  lesFraoks  ni  les  GaUo* 
BooDaina. 

Avaat  de  pén^alrer  liMiîl^iiif^teii  Pin^f^e  }'ei9^ 
pemup  YimkM:  faÎM  np^  4^rii«^  ^^e^Htatin»  pp^r 
amener  Morvan  à  des  sentiments  pacîJSqiieil4ll  .4ér 
pêehaftia  mM^  d4(>y|4  f)tor|^.  d#  M  proposer  de 

noui»m  ide  w  ^emmm^^m  p<^ w  mm  im^  7  ^'^ 

bandgpmy  le  4Mli^  4^  4emQai9  H  ^  f»*^sser  A^ 

posiijMwa;  ton  #p<Hiw  k  xê^ntif^ni  4ftf^i  U^  ^otif 
acnés  -hettifipa^w  qii'pUe  Jw  a  i»s^4f  ;  4  appeUf 
«WLOTBiM  totf^  les  fiiT^ons^  ^i^  ^i^^f^^s  ^q9}hi^ 

«es;  i^  iEMiNrmi  Je.p*)*;  i^»  tr^jupij^ïrt  ^  (prêta, 

iMil^ifigeat  k^mv^HP^ïï  #  ^^c^t  4ç  xçn^ 

côtés  les  provisions  et  les  richesses  j^f  )\çfft^  ^spèc^ 
f^e  les  ib^itw^  opjt  ^Pi^^t  pnfiçiui^Sj  q^i1?s  hajbî- 
ta<4s  leuiL-méoie^  qM  part9¥l  wt  ft^  ^  $ftft9«rt  4Mtr 
ebés;  jls  fowUmt  }e#  Jn^kl  et^  PMffiW^j  yp^t|[tietT 

ville  inconnue,  qu^  ii0mni#"FiniiM2p^iettimittf  ftautfina  forneK 
Voici  ce  curiei»  |fft«Mge  de  «00  oovvtft  c 

Esl  tirbs  fixa  mart,  Ligeris  qe&  fùmfnttttiMli 
.fiqiior  atat  latè,  iogredittttqae  mptx;  •    ' 

<Te»eéb  eof  neiiieeOaUi  <lii!êm>prtoMiy  ••:'  ■ 
Mae  teplelfl,  mUi  att.(|iwtn»iâiiw«p^  -. 
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tant  de  toutes  parts^  sur  la  terre,  la  trace  des  fosses 
qui  y  ont  été  creusés;  rien  n  eehappe,  tout  est  dé- 
couvert. Du  fond  des  bois,  des  repaires  soutei> 
rains,  des  taillis  écartés,  on  amène  des  hommes  ^ 
des  troupeaux,  des  provisions^.  Les  édifices  ne  sont 
pas  épai^nés;  les  églises  seules  restent  debout;  le 
reste,  maisons,  chaumières,  cabanes^  tout  est  livré 
aux  flammes. 

Quant  aux  Bretons  armés ,  les  Franks  n'en  trou- 
vent point  dans  les  campagnes  ouvertes ,  partout 
où  aurait  pu  se  développer  une  masse  compacte  de 
combattants,  ils  les  rencontrent,  éparpillés  par  pe- 
lotons peu  nombreux,  à  l'entrée  de  tout  défilé,  sur 
toutes  les  hauteurs  dominant  les  chemins  et  les 
sentiers,  partout  où  des  hommes  pouvaient  se  ca- 
cher,  se  blottir  et  attendre  le 'moment  de  seinon- 
trer  à  FimproVisté.  Us  les  entendaient,  du  milieu 
des  bruyères^  et  des' fougères,  .poussant  des  cris  ai- 
gus pour  jsr^avertir  les  uns  lés  autres  ou  pour  époo«- 
vantei*  l'efnnenlii. 

'  11  parait'  que-  la  plupart  dies*  troupes  légères  qui 
attacfuâiént  ainéi  les  Franks  de  forêt  en  forêt,  de 
rocher  en  ît>dier,  étaient*  des  hommes  de  guerre 

(l)       Itvr  ubiquèy  viai  populîè  dat  aUva  rdmotas. 
Milite  Francisco  rura  repleta  manent.  ' 
Qaseru^Mif^ue  dapes,  laatiûsqae,  palude  repostse, 

Atqa^j^cjp,  ^ulcia  in^ep.ioque  datae. 
Pnedantur  ifM8^iri,,hoiQqie^qi)a  pecudoaque  juvenci; 
Rea  qqoqiK  xmlfa  latet,  nteo  latUére  doit. 

firmold.  JNifleUua^  m.  v.  343.  sqq. 
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que  le  chef  du  pays  avait  levés  à  ses  frais  et  pour 
son  compte,  pour  le  terme  4'une  année  ^.  Elles 
étaient  chargées  de  défendre  le  pays  entre  Vannes 
et  la  demeure  royale  de  Morvan  ;  mais  déjà  elles 
avaient  été  repoussées  de  poste  en  poste  jusque 
dans  les  environs  du  séjour  de  celui-ci.  Les  Franks 
étaient  déjà  à  l'entrée  des  bois  épais  qui  formaient 
l'enceinte  de  cette  demeure ,  et  Morvan  ne  s'était 
point  encore  mis  en  mouvement  avec  l'élite  de 
guerriers  qu'il  avait  autour  de  lui.  Mais  à  l'appro- 
che de  Tennemi  il  appelle  sa  femme  et  ses  domes- 
tiques ,  et  leur  dit  :  a  Défendez  courageusement 
cette  demeure  et  ces  bois  ;  moi  je  vais  man^her  en 
avant  avec  un  petit  nombre  d'hommes  ^  afin  de 
rallier  mes  troupes  ;  après  quoi  je  reviens  et  non 
sans  butin  ni  dépouilles.  » 

Ayant  prononcé  ces  mots,  il  ordonne  à  Télite  de 
ses  compagnons  de  guerre  de  s'armer ,  fait  harna- 
cher son  cheval,  s'arme  lui'^méme,  prend  un  trait 
de  chaque  main,  se  lance  à  cheval,  dit  tendrement 
adieu  à  sa  femme ,  à  ses  enfants  et  à  ses  domesti- 
ques, les  embrasse,  et,  brandissant  les  traits  qu'il 

(i)  Ermoldus  met  dans  la  bouche  de  Morvan  un  discours  fort 
animé  pour  exciter  les  siens  à  résister  aux  Franks  qui  ont  déjà 
forcé  leurs  positions  ;  les  quatre  vers  suivants  font  partie  de  ce  dia- 

conn  : 

Ceroitis  en  miseros  silvis  confidere  ci  vos, 

Nec  campis  audeot  hostîbus  arma  dare. 

Nusquam  tata  fides  :  ubi  nunc  promis^a  per  aonum 

Dcxiera?  Nuiic  Francos  nullus  adiré  talci. 

.  |^*mpld.]Ni^U.lUU  V.  399. 


fiétit  i  lu  thain  :  «  Clhèf e  ëpmisé  ^  dit-il,  ém  bieni^ 
ai^ée ,  éctmte  ce  qae  j^  vais  te  dire.  Cm  traks  que 
f  tt  Me  vbi^  brandir,  si  ma  confiance  ne  me  trompe 
{)^  j  je  te  lès  rapporte  aujourd'hui  même  teinta  on 
isai^des  fYamkâ,  et  j'espère  que  ni  l'un  m  Taotre 
ti^âurotîl:  ité  en  tain  dans  le$  maina  de  Morv». 
krfiiéu',  femme  chérie,  adieu.»  lîn  prononçant  ces 
tttots  il  pénètre,  suivi  des  siens,  à  travers  l'épais- 
iiëur  de  là  foret  é^  d'avance  à  1»  rencontre  des 
Ftahks; 

Ils  étaient  déjà  partout  ;  nne  grandie  partie  coa* 
\tàit  Ie$  champs  voisins,  une  autre  avait  pésétrë 
dàn^  léâ  Bt>is  ({u'elle  explorait  et  battait  aTee  fracas* 
L^eitipëreii^,  entouré  de  délite  des  siens,  tenait  les 
dhfenlins  batltls. 

Étonné  de  leur  multitude  qui  envahit  et  dévore 
rapidement  tout  lè  terrain  environnant;  voyant  les 
sieils  dispér^é^ ,  qtii  ftiient  de  toutes  parts  et  ne 
iroûtfent  point  de  répàik*e  asse*  profond  pour  s^y 
bâcher^  Môrvatl  ne  sait  quoi  feiri^.  A  la  tète  des  plus 
dévoués  d^éntrfe  les  sîeils ,  pleutant  de  rage  et  de 
douletli*,  il  se  rue  sur  tes  Frankâ ,  comme  pour  les 
frapper  tous  à  la  fois.  Tantôt  il  se  jette  au-devant 
des  pelotons  les  plus  avancés  et  les  force  à  reculer  ; 
tantôt  il  se  lance  à  là  poursuite  de  ceux  qui  fuient, 
et  partout  il  combat  en  furieux  ;  des  hommes  tom- 
bent partout  sous  ses  coups. 

Peut-être  tant  de  courage  allait-il  rétablir  le 
combat,  peut-être  les  Franks  étaient-ils  sur  le 
point  d'être  arrêtés  dans  leur  marche ,  lorsque 


Atorvan  9  s'iibattant  shf  un  détachement  de  l'armée 
franke^  y  remarque  un  guerrier  subalterne ,  Un 
Frank^  sur  lequel  il  s'élance  au  galop  de  son  cheTal  ; 
et  riosultant  de  la  voix,  selon  l'antique  usage  des 
guerriers  celtes  :  «  Frank,  lui  dit-il,  je  vais  te  faire 
mon  premier  présent ,  up  présent  que  je  te  réser- 
vais depuis  long-temps  et  dont  j'espère  que  tu 
garderas  la  mémoire.  »  En  disant  ces  paroles ,  il 
lance  sur  son  adversaire  un  trait  que  celui*ci  reçoit 
sur  son  bouclier»  «  Oi|[UeilleUx  Breton ,  lui  répond 
ak)ra  1«  Frapkp  j'ai  reçu  ton  présent;  c'est  à  moi 
maintenant  à  le  faire  le  mim*  »  Et^  prononçant  oe$ 
mots ,  Cossus  pique  des  deiii:  et;  pousse  sqn  cheval 
contre  Morvan  »  qui ,  ))ien  que  couvert  d'une  fortb 
cotte  de  maille ,  tombe  atteint  d'un  doup  de  pique» 
Le  vainqueur  n'a  que  le  temps  de  descendre  de 
cheval ,  de  lui  couper  la  tête ,  et  tombe  lui-n>éme 
èraippé  a  mort  par  un  des  jeunes  guimrifsrs  de  Mor- 
vaa  f  mais  non  sans  avoir  à  aon  tour  atteint  <ielui«m 
d'un  iCûup  mortel. 

Cependant  le  bruit  se  répaii4  de  toys  oôtés^  deAs 
l'armée  frapke^  que  Morvan  eM  mort;,  que  sa  tête 
a  été  tranchée  de  son  buste ,  et  aussitôt  une  multi- 
tude de  Franks  se  répand  sur  le  champ  de  bataille  jf 
l'on  relève  et*  l'on  se  passe  de  n^dn  en  main  une 
tête  sanglante ,  horriblemei^  déchirée  par  le  glaive 
qui  l'a  séparée  du  coL  Ditcar  est  appelé  pour  la  voir 
et  dire  ai  c'est  celle  de  Slorvan  ;  mab  c^ui-ci  est 
obligé  de  lavtf  un  peu  ce  chef  défiguré  et  d'en  ra- 
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ÎUBtet  un  pea  la  chevelure  avant  de  déclarer  que 
c'est  celui  de  Morvan. 

La  nouvelle  se  répand  à  la  fin  parmi  les  Bre- 
tons :  toute  résistance  est  désormais  impossible. 
La  veuve ,  la  famille  j  les  serviteurs  de  Morvan  ac- 
courent,  se  présentent  à  Lbuis-le»Débonnaire ,  ac- 
ceptent toutes  les  conditions  qui  leur  sont  impo- 
sées; les  Franks  se  retit^nt,  et  la  Bretagne  est  de 
nouveau  censée  leur  tributaire. 

Ce  récit  ,*que  j'ai  abrégé  beaucoup  en  n'en  pre- 
nant que  les  trslits  tjui  m'ont  paru  les  plus  vrais  et 
les  plus  caractéristiques,  est  précieux  en  ce  qu'il 
peut ,  en  quelque  sorte ,  servir  de  complément  'ou 
de  correctif  à  ceux  de  presque  toutes  les  expédi- 
tions des  Fi^anks  en  Bretagne ,  tels  qu'ils  se  trou- 
vent dansHles  chroniques.  Il  servira  à  montrer  quel 
genre  de  guerre  les  Bretons  faisaient  d'ordinaire 
pour  leur  défense,  et  l'on  concevra  que  ce  mode 
de  guerre  put  être  toujours  très  incommode  et  quel- 
quefois redoutable  à  des  armées  accoutumées  à  se 
mouvoir  et  à  combattre  par  grandes  masses.  On 
concevra  comment  les  victoires  pouvaient  être  fort 
meurtrières  pour  le  vainqueur  et  les  défaites  très 
peu  pour  le  vaincu.  On  voit  que  ces  guerres  dé- 
plaçaient toute  la  ftiasse  des  populaticAis  désarmées, 
et  qu'en  définitive  dés  hommes  pauvres  comme  les 
Bretons  avaient  plus  à  gagner  qu'à  perdre  par  le 
pillage.  Des  cabanes  en  bois  étaient  bientôt  rebâties 
quand  elles  avaient  été  itièetnliéës.  Si  h&biles  que 


IVm  stt]fK>8e  les  Franks  à  ]a  fouille  des  vivres  et 
des  richesses  enfouies  à  leur  approche ,  la  plus 
grande  partie  de  ces  vivres  et  de  ces  richesses  de- 
vait leur  échapper ,  et  ceux  qui  étaient  ruinés  par 
une  invasion  des^Franks  n'en  devenaient  que  plus 
propres  aux  représailles  de  cette  invasion.  Le  clergé 
breton ,  mal  organisé ,  peu  nombreux ,  n'ayant 
d'existence  que  dans  les  villes  principales ,  n'avait 
aucune  prise  sur  la  masse  encore  païenne  de  la 
population  des  campagnes  et  ne  pouvait  avoir 
qu'une  influence  très  bornée  pour  le  maintien  de 
la  paix. 

On  ne  sait  quel  était  le  nouveau  chef  qui  ^  sous 
le  nom  de  Y uiomarkh,  commanda  aux  Bretons  après 
la  mort  de  Morvan  ;  mais  il  fut  encore  moins  paci- 
fique que  celui-ci.  £n  8sia  il  dévasta  par  le  fer 
et  le  feu  toute  la  frcmtière  des  Franks.  Le  comte 
Guido  y  commam'.ant  de  cette  frontière,  prit  sa  re- 
vanche, la  même  année,  sur  les  terres  des  Bre- 
tons ;  l'année  suivante,  Y uiomarkh  recommença  ses 
ravages  dans  la  Marche  franke,  et  prit  le  titre  de 
roi  indépendant;  de  sorte  que,  en  8^4,  Louis4è- 
Débonnaire  fut  obligé  de  faire  contre  les  Bretons 
une  expédition  aussi  forte  qu'en  8 1 8,  et  de  ravager 
de  nouveau  toutes  les  parties  du  pays  que  put  par- 
courir son  armée  divisée  en  trois  corps.  Yuiomarkh, 
accompagné  de  quelques  autres  chefs  de  sa  nation, 
parut  en  8^5  au  plaid  de  Louis-Ie-Débonnaire  et 
fut  renvoyé  absous  de  sa  révolte  passée;  il  n'en  fut 
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que  plus  indolent  et  plu6  silperbe  par  U  flLuite.  Le 
comte  de  la  Marche  franke ,  Lantbert,  le  prit  et  le 
tua  dans  sa  propre  habitation.  Ce  fut  alor$  €]ue 
LouisJe-Débonnaire  donna  le  gouvernement  gêné» 
rai  de  la  Bretagne  à  un  Breton  du  nom  4fi  Nomiaoé^ 
le  plus  habile  et  le  plus  célèbre  des  chefs  nationaux 
des  Bretons.  J'en  reparlerai  ailleurs» 
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Lorsqu'au  Tannée  8i8  Louis-le-Débonnaire  mar- 
cha ccNQtre  les  Bretons  y  la  reine  Ërmangarde  le  sui- 
vit jusqu'à  ilng èrs.  Accablée  de  la  fatigue  du  Yoyage 
et  dès  long-temps  souffrante,  elle  ne  put  aller  plus 
loin.  Obligé  de  suivre  ses  hommes  de  guerre,  Tem- 
pereur  la  laissa  là  malade  ;  à  son  retour  il  la  trouva 
mourante  et  partit  veuf  d'Angers  au  mois  d'octo- 
bre. Le  mieux  instruit  de  ses  biographes  donne  à 
entendre  qu'il  eiit  alors,  un  moment,  le  projet  de 
se  démettre  de  l'Empire  pour  embrasser  la  vie  re- 
ligieuse ,  mais  qu'il  se  laissa  persuader  par  les  plus 
intimes  d'entre  ses  leudes,  de  prendre  une  seconde 
femme  et  de  ne  point  abdiquer^.  Vers  le  milieu  de 


(i>  Tlt»  Lvhv.  «îi.  JXUa. 


Tannée  suivante  il  avait  épousé  Judith,  fille  du 
comte« Welp  j  illustre  chef  bavarois ,  et  issue  par  sa 
mère  de  Tune  des  plus  nobles  familles  saxonnes^. 

La  nouvelle  impératrice  était  dans  la  première 
fleur  de  la  jeunesse  et  d'une  beauté  par  laquelle  elle 
ne  devint  que  trop  fameuse.  Aux  charmes  de  la 
personne  et  des  manières  elle  joignait  ceux  du  ca- 
ractère, Tenjouement,  la  douceur  et  la  bonté.  Un 
moine  contemporain  nons  a  laisté  sur  elle  des  vers 
où  il  célèbre  le  talent  avec  lequel  elle  jouait  de  la 
harpe,  la  grâce  de  ses  propos ,  et  en  général  la  cul- 
ture de  son  esprit'.  Peut-être  seulement  à  ces  ai* 
mables  qualités  se  joignail-il  un  peu  de  légèreté  ou 
de  faiblesse. 

Les  joies  de  ce  second  mariage  ne  firent  point 

oublier  à  Louis-le-Débonnaire  qu'il  avâll  des  fils  en 
âge  d'être  aussi  mariés.  En  821,  il  donna  pour 
femme  à  Lothaire  Hermangarde,  fille  du  comte 
Hugo ,  homme  puissant  et  l'un  des  principaux  offi- 
ciers du  palais  impérial*.  L'année  d'après  *Pepin 
épousa  la  fille  de  Théodebert,  comte  de  Madrie,  de 
la  race  de  Charles  Martel*.  Enfin ,  pour  joindre  ici 
à  ces  traits  de  la  vie  domestique  de  Louis-le-Dé- 

» 

(i)  Id*  loccît. 

(a)      EstraUoae  poteas,  est  oam  pietwte  piidica, 

Bulds  amore,  valeos  animo,  sermone  faceta. 
La  pièce  est  de  Walafried  Strabo,  el  se  troBve  dans  le  tome  VI 
da  Recueil  des  historiens  de  France ,  p.  a68. 

(3)  Eginharti  Annal,  an.  820. 

(4)  P*après  une  note  de  Mabillon  ce  Théodebert,  comte  de 


bonnaire  iii!i  aàtre  éyénexaent  du  même  genre  et 
qui  s'en  rapproche  aussi  par  la  date,  j'ajouterai 
qu'il  lui  naquit)  le  i3  juin  BnZ^  de  sa  seconde 
épouse,  un  fils  auquel  il  donna  le  nom  de  Karle, 
et  qui,  dans  l'histoire^  a  pris  celui  de  Cfaai4es-le- 
Chauve. 

Les  relations  ou  les  affections  nouvelles  que 
Louis^le-Debonnaire  s'était  faites  par  son  union 
avec  Judidi  n'eurisnt  d'abord  aucune  influence  sur 
sesidéc^  de  gouvernement;  elks  ne  changèrent  en 
rien  les  plans  déjà  adoptas  de  partage  f^t  d'oi^ni- 
sation  de  la  monarchie  franke,  et  il  ne  voulut  pas 
même  que  Ton  put  dou4er  de  ses  dispositions  à  cet 
égard.  Au  mois  de  mai  8a  i  il  tint  à  PSmègue  un 
plaid  général  dans  lequel  il  fit  relire  solennelle- 
ment la  constitution  impériale  du  mois  de  juillet 
817,  et  la  fit  approuver  de  nouveau  sans  la  plus  lé- 
gère modification  K 

Cinq  an|  se  passèrent  encqre,  durant  lesquels 
ce  même  acte  continua  k  êbre.  maintenu  comme  la 
loi  suprême  de  l'Ënipire.  Ce  n'était  que  dans  un 
ayenir  assez  éloigné  qpq  cette  loi  pouvait  amener, 
heureux  ou  funestes,  des  changements  nptaWes. 

Ibdrie  (entr«  Âfreiix  «t  Rouen),  était  fib  da  doc  Childebraiifl,  h 
itère  de  Charles  .MarWlf  et  |wr  oonaéquoat  nevco  de  oe  dernier. 
Du  reste,  o*est  Nithard  qui  a  noté  cette  particularité  importante 
de  Falliance  de  Hiigo  avec  la  famille  impériale.  Histor.  I. 

(i)  Partitionem  regni^  quam  inter  filios  jam  dudùm  fecerat 
recitari  fedt,  et  à  cunetis  proceribus,  qui  tune  affnére  confir-« 
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En  tant  qu'elle  ëtait  actaeUeraeot  exéciitaUe  et 
exécutée  il  n'en  résultait  rien  de  hasardeux  ni  de 
nouveau  ;  le  mode  de  gouvernement  établi  était,  à 
peu  de  4^oae  près,  le  même  que  celui  institué  par 
Chariemagne.  Les  relations  qu'il  y  avait  entre  Louis- 
le-Débonnaire,  en  sa  qualité  d'empereur  et  4^  P^^f 
et  ses  fik  considénéa  oomme  noia,  étuieiK;  l^a  méipes 
que  Chariemagne  avait  établies  entre  lai  et  oeupi  de 
ses  enfeats  pour  lesquels  il  avait  eréé  de^  royai^ 
mes.  Ce  mode  de  gouvernement  aveit  ses  inconvé^ 
nients  ;  mais  il  n ^  avait  personne  qui  en  depaandAl: 
ni  peut-être  qui  en  oonçAt  un  meiUeur,  et  TSm?* 
pire,  paisible  au  dedans,  respeoté pu  d^hpfRs>  pQ||r 
tinuait  à  présenter  à  peu  pnès  les  lomi^S'  ;eppp'pav 
ces  de  vigueur  et  d'éclat  qu'il  avait  0ffi9ft§s  sous 
(Siariemagne. 

Siliis  doute ,  à  yrsgarder  die ifàm près  ,4  y  «v^ît 
dans  un  Empire  aussi  factice  que  celoi  djp#  FrsMlltô 
des  germes  de  disoeMrde  et  de  divipion  ieja^ents  à 
ses  principes  mémes^et  qisi  ne  peimaîmiâ  «ftiMitter 
d'avoir  un  jpur  leur  développement  sikJimrefSrt. 
Jusqu'ici  néanis|oîns  tout  p^l  à  ceiégand^ait  ^ns 
eove  vague,  éloigoé,  évitidile  pouruii  ti^^émwgir 
que  et  habile  ou  seulement  heureux.  Mais  il  y  eut  y 
dans  la  de!^iii€e  perseftHiéHe  de  ^LDiii9da4)éblMI» 
naire,  des  incidents  qui  devatietit*  mettre btusque^ 
ment  ep  jeu  toutes  les  causes  générales  d'agitation 
et  de  trouble  répandues  dans  l'Empire ,  et  II  n'avait 
pas  ep  ^uiHuéfxi^  \/x  forcp  ^çcess^.re  pour  çoi^tre^- 
lancer  ou  atténuer  l'action  de  ces  causes. 


Peijd:«4trè  Louis^le-Dëboonaire  eut-il  d'abord  le 
projet  de  laisser  Charles  j  son  dernier  fils ,  sans 
hàrita^  et  sans  pouvoir,  plutôt  que  de  troubler  le 
partage  solennel  qu'il  avait  déjà  fait  de  tout  l'Ëm« 
pire  entre  ses  trois  fils  d'âge  v^ril;  mais  il  lui  aurait 
fiilla,  poijr  persister  dans  ce  projet,  résister  aux 
prières  de  la  jeuiie  impën^ice,  sollioitant  pour  ce 
dernier  fils  une  portion  de  la  monarchie  et  la  sol^ 
Ucitant  en  vertu  des  anciens  usages.  Il  n'avait  pas 
ee  courage,  et  il  fut  résolu  que  Charles  aurait  sa 
part  de  t'Bmpire.  % 

Cette  par(  Bouvelle  ne  pouvait  létre  prise  ni  sur 
l'Aquitaine,  ni  sur  la  Bavière,  déjà  trop  restreintes 
a«  gré  de  eem:  à  qif i  elles  étaient  échues  j  il  feUait 
la  prendre  sur  l'héritage  de  Lothaire,  et  la  chose 
étant  an  désa^vantage  personnel  de  celui-î^i,  c'était 
psrticiidièreeMnt  «vpo  lut  qu'il  (iodlait  négocier  et 
s'accorder.  Lothaire  reçut  mal  la  proposition;  il 
murnittra,  il  so'plaigniit^  iftiais ,  cédant  à  la  fin  aux 
inslaDcea  |te  son  pève ,  il  consentit  à  ce  que  Ton 
prit  sur  sa  portion  4^  territoire  frank  de  quoi  en 
ftîre  une  à  Charies,  auquel  il  s'engagea  par  ser-* 
ment  à  servir  de  défenseur  et  de  tuteur^. 

(Jet  accoitl  conclu ,  on  ne  sait  pas  bien  au  juste  à 
quelle  épo<^e,  mais  probablement  dans  les  pre^ 
miers  o^ois  de  f année  ^^9,  Louis  convoqua  à 
Werms^  pour  le  mois  de  Juillet  de  cette  même 
année ,  un  plaid  général  auquel  assistèrent  ses  trois 
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{i)  IfîthMii  taëtet*.  4il^.  1;  % 
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fils:*  A  ce  plaid  il  proposa  et  fit  approuver  tme  dôn- 
stitution  nouvelle,  par  laquelle  il  admettait  le  petit 
Charles  au  partage  de  l'Empire  frank,  lui  assignant 
pour  sa  part  de  cet  empire  rÂllemanîe ,  la  Rhëtie 
et  quelques  cantons  de  la  Burgondie^. 

Cette  constitution  n'était  qu'une  modificatioo  de 
celle  de  817  ;  elle  n'en  détruisait  pas  le  fond^  elle 
n'en  altérait  point  les  dispositions  capitales.  EUle 
ne  changeait  rien  aux  relations  établies  entre  le 
frère  aîné,  à  titre  d'empereur,  et  ses  plus  jeunes 
frères  en  qualité  de  rois;  elle  laissait  encore  au 
premier,  sur  ceux-ci,  une  grande  supériorité  en 
forces  matérielles. 

Enfin  elle  était  peut-être  ce  que  Louis-le*Débon- 
naire  pouvait  faire  de  moins  mal  dans  la  nécessité 
de  faire  quelque  chose.  Cependant  ce  nouvel  acte 
excita  des  mécontentements  plus  vifs  que  celui 
de  817*. 

Il  est  fort  probable  que  plusieurs  des  chefs  de 
l'ordre  ecclésiastique  qui  avaient  rédigé  et  Eût 
adopter  la  constitution  de  817  vivaient  encore  en 
8^9- 11  existait  d'ailleurs  dans  la  minorité  du  clergé 
gallo-frank  une  tradition  permanente  des  idées  sur 
lesquelles  était  basée  cette  constitution,  et  cette 
minorité  ne  put  qu'être  alarmée  de  voir  Louis4e- 
Débonnaire  retomber  dans  les  errements  germani- 
ques et  exposer  à  une  première  atteinte,  qui  pou- 

(x)  Thegani  de  Gestis  Ladovid  pii.—  NitbanL  loc  cit. 

(a)  If ithard.  lib.  L  S.— AQon«ijtroQ.VUa]i9d<  ihU-XUZI. 
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Vâit  devenir  le  signal  et  le  prétexte  de  plusieurs 
autres,  ce  projet  d'organisation  de  l'Empire  qui 
était  S09  ouvrage*  Louis-le-Débonnaire  pouvait 
avoir  d'autres  enfants;  d'autres  partages  pouvaient 
devenir  nécessaires,  et  çhapun  de  ces  partages  de- 
vait altérer  en  quelque  cliQsç  }a  constitution  k  la- 
quelle on  tenait  si  fort  et  w  jpettrç  les  résultais  çn 
péril. 

D'un  autre  côté»  des  leudes  puissants  de  Loqis- 
le-Débonnaire  avaient  étç  tout  récemment  disgra- 
ciés par  lui;  ils  avaient  perdu, leurs  offices,  et  il 
n'y  avait  point  de  tentative  dont  ils  ne  fussent  ca- 
pables pour  se  venger  et  recouvrer  les  honneurs 
dont  ils  étaient  déchus.  Il  faut  se  rappeler  ici  ce 
qui  était  arrivé  en  817,  à  l'époque  de  l'alliance  du 
rebelle  Aïzon  avec  les  Arabes*  Des  renforts  de 
Franks  avaient  été  envoyés  à  l'armée  d'Aquitaine  y 
sous  le  commandement  des  comtes  Hugo. et  Mat- 
fried  ;  ceux-ci  j  par  la  lenteur  de  leur  maix^he,, 
avaient  donné  à  l'ennemi  le  temps  de  commettre 
d'épouvantables.dégàts  sur  le  territpire  de  Gironne 
et  de  Barcelone  j  et  avaient  été  condamna  l'via  et 
l'autre,  pour  cette  lâcheté,  à  la  perte  de  leurs  em- 
plois et  de  leurs  bénéfices  ^. 

BCatfried  et  Hugo ,  long-temps  liés  par  leurs  rela- 
tions dans  le  palais  impérial,  le  furent  plus  étroite- 
ment encore  par  leurs  ressentiipents  communs.  Les 
mécontentements  causés  par  l'espèce  de  révolution 

(1)  Anon.  Aslron.  Vila  Lud.  piî.  XLII. 
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que  faisait  dans  l'État  Tadmissioti  de  Charles  au 
partage  de  l'Etoipife  éclataient  à  point  pour  leurs 
projets.  Us  employèrent  tout  leur  crédit  sur  Lo- 
thaire  à  lui  faire  honte  et  peur  de  la  légèreté  avec 
laquelle  il  avait  cédé  une  partie  de  ses  droits  à  son 
jeune  frère  Charles  ;  ils  lui  démontrèrent  avecquelle 
fisicilLté  il  pouvait  se  mettre  tout  de  suite  en  pleine 
jouissance  du  pouvoir  et  des  privilèges  qui  lui 
étaient  assurés  par  le  partage  de  817.  Leurs  paroles 
ne  furent  pas  perdues;  ils  obtinrent  Tadhésion  de 
Lothaire  au  plan  conçu  par  eux  pour  le  porter  à 
l'Empire 9  après  en  avoir  écarté  son  père*. 

Déjà  puissants  par  leur  nombre  et  par  leur  posi- 
tion élevée  dans  l'État ,  les  mécontents  intriguaient 
enoftreen  secret  pour  se  donner  de  nouveaux adhé- 
i*ents.  L'empereur  connaissait  leur  inimitié,  leur 
humeur  ambitieuse  et  turbulente;  il  soupçonnait 
leurs  complots ',  et  y  voulant  se  donner  un  appui 
contre  eux,  il  éleva  au  premier  poste  du  palais, au 
poste  de  camérier,  le  duc  de  Septimanie ,  ce  même 
Bernhard  dont  il  a  déjà  été  question  plus  d'une 
fois,  mais  qu'il  importe  de  mieux  connaître  au 
moment  de  le  voir  engagé  dans  une  situation  de 
sinistre  augure  pour  l'Empire  et  pour  la  race  de 
Charlemagne. 

(i)  Nitkard.  Histor.  I.  3. 

(1)  Qaod  patrem  matremqne  mloînè  latuir;  ac  per  hoc  hinc 
indè  quod  pater  stataerat,  Lodharius  diruere,  «t  si  non  manifeste 
occulte  studebat.  Nithard.  toc.  cit. 
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fiernhard  était,  comme  je  Tai  dit  ailleurs,  un  des 
trois  fils  et  probablement  Paine  du  duc  Guillaume, 
de  ce  célèbre  champion  des  chrétiens  d'Aquitaine 
dans  leurs  guerres  contre  les  Arabes  andalousiens. 
Ses  deux  autres  frères  se  nommaient,  le  premier 
Héribert,  qui  se  distingua  dans  plusieurs  expédi- 
tions contre  les  Sarrazins,  et  l'autre  Gotzelm,  dont 
il  sera  question  par  la  suite.  Il  avait  aussi  deux 
sœurs,  HélinbergheetGerberghe,  dont  Tune,  mais 
on  ne  sait  pas  bien  laquelle,  fut  mariée  à  Walà, 
personnage  fameux  dont  j'aurai  tout  à  Theure  à 
parlei*. 

Bernhard  était  né  à  Toulouse,  dans  ks  pi^cmières 
années  du  gouvernement  de  son  père,  et  avait  été 
tenu  sur  les  fonts  baptismaux  par  Louis^le-Sébon- 
naire,  alors  roi  des  Aquitains^.  Il  est  probable 
que,  quand  ce  dernier  vint  d'Outre-Loire  à  Aix 
prendre  possession  de  l'Empire ,  il  y  amena  avec 
lui  Bernhard,  son  filleul,  encore  à  la  fleur  de  Tàge. 
Vers  817,  lorsque  la  Septimanie  (  dès  lors  plus  sou- 
vent nommée  Gothie)  fut  détachée  du  royaume  d'A- 
quitaine pour  former  un  duché  séparé ,  ce  duché  ^ 
fut  donné  à  Bernhard.  Trois  ans  après,  Béra,  comte 
de  Barcelone ,  ayant  péri  victime  des  soupçons 
qu'avait  fait  naître  sa  conduite,  ce  fut  encore  Bern- 
hard qui  obtint  le  comté  vacant  par  la  mort  du 
Goth  infidèle*. 

En  8!24  9  il  se  maria  dans  le  palais  impérial  et 

(i)  ThegsiDOS  de  Gestis  Lud.  pii. 

(i)ADon.  AsIron.Vifft  Lud.  pfi.  XUIl.— «Annal.  Fukl.  an.  8ii« 
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prit  pour  femme  Dodane,  qui,  d'après  des  docu* 
meots  malheureusement  un  peu  équivoques ,  au- 
rait été  la  fille  de  Charlemagne.  Ce  qui  n'est  jias 
douteux,  c'est  que  Dodane  était  une  personne  d'un 
sang  illustre,  d'une  piété  et  d'une  gravité  de  moeurs 
exemplaires ,  et  d'une  instruction  peu  commune  à 
cette  époque,  même  parmi  les  hommes^. 

Les  quatre  ou  cinq  premières  années  qui  suivi- 
rent son  mariage,  fiernhard  les  passa  dans  son  du* 
ché  de  Gothie  ou  dans  le  comté  de  Barcelone, 
guerroyant  contre  les  Arabes  avec  autant  de  con- 
stance que  de  bravoure.  Il  était  encore  au-delà  des 
Pyrénées  en  829,  lorsque  Louis-le-Débonnaire  le 
nomma  camérier.  On  ne  sait  pas  précisément  quel 
était  son  âge ,  mais  il  ne  pouvait  guère  avoir  nioins 
de  trente-cinq  ans. 

L'ensemble  de  ses  actions  donne  l'idée  d'un  ca- 
ractère énergique  et  remuant,  joignant  la  ruse  à 
l'audace,  avide  d'honneurs  et  de  pouvoir, mais  ai- 
mant aussi  la  gloire  et  la  fatigue  de  les  conquérir. 

(i)  Mabillon  »  publié  la  note  suivante  écrite  de  ta  maÎD  ile  Do- 
dane sur  un  livre  de  dévotion  qui  lui  avait  appartenu  et  dont  flic 
fit  présent  à  Gmlkume  l^un  de  «es  ills  : 

i^Qo,  féliciter,  Chrisio  propitio,  XI»  Domino  nostro  Lodovii» 
quondain  ful^ente  in  Aquisgrani  palatio  ad  nieum  doininum 
tuumque  genitorem  BernarcTam  legalia  in  conj.iigio  accessi 
tixor.  . 

Cest  dans  une  autre  apostille  â'ia  ÎGn  de  ce  même  ms.  que  Do- 
dane se  qualifiait  de  sœur  de  Louis*le*Débonnaire  ;  mais  cette 
apostille  a  été  lue  diversement  par  les  érudits. 
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Quelques-un^s  des  imputations  et  des  injures  de 
ses  ennemis  ecclésiastiques  donneraient  lieu  à  lui 
supposa  une  certaine  élégance  de  goûts  et  de 
mœurs  qui  n^aurait  rien  eu  de  surprenant  dans  un 
homme  qui  avait  eu  de  fréquentes  relations  avec 
les  Arabes  d'Espagne. 

On  a  moins  de 'données  pour  juger  du  caractèi*e 
des  chefs  de  la  &ction  opposée  à  Louis-le-Débon- 
naire;  mais  il  n'en  est  pas  moins  important  de  sa- 
voir ce  qu'en  dit  Hiistoire,  ne  fût-ce  que  les  noms 
et  les  titres.  ^ 

Des  meneurs  de  cette  faction,  les  uns  apparte*- 
naient  à  l'ordre  ecdésiàstique ,  les  autres  étaient 
laïques  et  de  la  caste  gu^iière  ou  des  leudes. 

k  la  tête  des  premiers  figurait  ca  même  Wala  que 
j'ai  nommé  tout  à  l'heure.  11  était  petit-fils  de  Char- 
les Martel  et  cousin-germain  de  Charlemagne^  dans 
le  palais  duquel  il  avait  rempli  divers  emplois. 
D'abord  assez  mial  vu,  mieux  traité  ensuite  et  jouis- 
sant à  la  fin  d'une  considération  qu'il  avait ,  pour 
ainsi  dire,  conquise»  il  était  l'un  des  principaux  per- 
sQûoages  de  la  cour  impériale.  Il  y  avait  probable- 
ment en  aub^fois  des-wésÂntdiUgeDces  entre  lui  et 
Louis-le-Débwnairé;  car  cdUii-ci /aUabt,  après  la 
mort  de  Charlemâg^,  prendre  jjoasessioa  de  l'Em- 
pire ,  avait  témoigné  une  vive  inquiétude  au  sujet 
de  Wala  et  craint  quelque  opposition  de  sa.  part  *. 

(i)  Tîmebalur  emm  qaàni  maxime  Wala,  summè  apud  Caro- 
luiD  imperatorem  habiUis  lociy  ne  forte  aliqaid  siiiistrî  conCrà 
imperatorem  moliretur.  Aoon.  AstroD.  Vita  Lad.  pii.  XXL 
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Un  moment  calmés ,  ses  soupçons  n'avaient  pas 
tarde  à  renaître ,  et  ^  sans  que  l'on  sache  bien  pour* 
quoi  j  il  avait  traité  avec  beaucoupde  rigueur  Wala 
et  Bernaire ,  un  de  ses  frères  y  qu'il  avait  exilés  tous 
les  deux.  Il  s'était  de  nouveau  réconcilié  avec  Vun 
et  Tautre,  et,  simulée  ou  réelle,  la  bonne  intelli- 
gence entre  eux  avait  duré  jusqu'au  moment  oii 
nous  en  sommes. 

11  y  avait  déjà  quelques  années  que ,  dégoûté  du 
monde  et  des  traverses  qu'il  y  avait  éprouvées, 
Wala  s'élait  fait  moine  dans  le  monastère  de  Cor- 
bie,  dont  il  devint  abbé  à  la  mort  d'Adelhard ,  son 
frère  aîné,  qui  avait  occupélong*temps  cette  dignité* 
En  8a  a,  Louis*le<*Débonnaire  avait  tiré  Wala  de  son 
cloitre  pour  l'envoyer  en  Italie  comme  conseiller 
ou  directeur  de  son  fils  Lothaire,  et  c'était  dans 
cette  situation  que  Wala  avait  contracté  les  rela- 
tions et  s'était  formé  les  idées  qui  décidèrent  de  sa 
conduite  dans  les  troubles  qui  allaient  éclater.  C'é- 
tait un  homme  d'un  caractère  élevé  et  fort,  qui,  en 
passant  de  la  mrlice  dans  l'église ,  avdit  épousé  les 
intérêts  de  ceUe^ci  avec  Ténergie,  mais  peut-être 
aussi  avec  l'orgueil  let  Pâpreté  de  la  pi^emîère^. 

Après  WalAv^^  deux  eectésiastiquite  lés  phisin- 
floents  dans/^kt  même  faction  étaient  iliildouin*  et 

(i)  La  plupart  d€  ces  particularités  sont  tirées  ^e  la  vie  de 

< 
Wala,  par  Paschase  Radbert,  son  disciple,  opuscule  d'une  grande 

importance  pour  Thialoire  des  troubles  du  règne  de  Louis-IcH 

Débonnaire,  et  que  j*aurai  fréquemment  rocctsion  de  citer» 

{%)  Flodoard.  Histor.  £ccl.  Remons. 
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Élisakhar.  Le  premier  était  abbé  de  Saiot^Deois, 
archi-ctiapelaio  du  palais  impérial^ety  en  cette  qua- 
lité 9  rhomme  le  plus  puissant  de  FEinpire  dans 
Tordre  sacerdotal  ;  le  seconil ,  abbé  de  CentuUe , 
exerçait  pr? s  de  Tempereur  les  fonctions  d'ai!chi- 
cbanc^lier,  fonctions  presque  aussi  émineples.que 
celles  d'archi-chapelain,  et  donnant  une  prise  plus^ 
immédiate  sur  les  affaires.  politique$^. 

I^es  évéques  ne  pouvvaienf  manquer  dans  un  parti 
où  étaient  entrés  des  ecclésiastiques  de  ce  rang  ; 
aussi  y  en  avait  •  il  plusieurs.  Les  plus  connus  sont 
Jessé,  évéque  d'Any^oise;  Èà^  ^  évéque  de  Troyes; 
Âgobaixl  y  évéque  de  Lyon  ^  célèbre  pai?  djes.  écriu^ 
que  uQus  avons  encore  ;  Bernard ,  évéque  «jb  Vienne; 
Herebold  d'àuxferre ,  Barthélemi  de  Narbonne  ^.  A 
ceuvla  il  iaut  en  joindre  encore  un,  que  j'aurais 
pu  uononer  avant  tous  1^  ai|trç^ ,  Abbon ,  évéque 
de  Reims,  si  figimeiiK  dans  l'histoire  de  l'église  pi^ 
le  rôle  qu'il  joua  dans  les  troubles  politiques  doot 
je  vais  parler^.  Peut-être,  parmi  ces  évéques,  y  en^ 
a-t-il  quelqu'un;  qui  ne  prit  point  part  à  ces  trou- 
bles dès  leur  origine,  mais  il  n'y  a  point  d'incp]>- 
vénient  à  non^mec  ici  ensemble  tou&  ceux  qui  y 
Wtervinrent ,  n'importe  en  quel  moment. 

Qu^nt  aux  leudes  ou  guetriers  du  parti,  j'en  aji 
déjà  signalé  les  deux  principaux,  Matiried  et  Huga; 

(i)  A.1IOD.  Astron.  Yita  Lud.  pii.  XLV. 

{%)  Flodoard.  Histor.  Eccl.  Rem. 

(3)  Ebbo  patriâ  Transrbencnsîs  et  GermaDicus.  Z(/<.  lop.  cit. 
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mais  il  me  reste  à  en  nommer  d'autres  presque  aussi 
puissants  qu'eux  :  le  commandant  de  la  'Marche  de 
Bretàgfiie,  le  fameux  comte  Lantbert,  dont  j'aurai 
plus  d'une  fois  dans  la  suite  Toccasion  de  re- 
parler; Bernaire^  le  frère  de  Wala;  Boi^arit,  le 
nVaitre  des  diasseurs  de  Temperéur;  lés  comtes 
Godfried-,  Aginbert  et  Richard^.  Ces  hommes  oc- 
cupaient  tous  dé  grands,  offices  dans  le  palais  impë* 
rial  ou  dans  l'Empire ,  et  passaient  pour  ce  qu'il  y 
avait  alors,  parmi'  lés  P^ranks  de  la  Gaule,  de  plus 
noble,  de  plus- bravfe'à' la  guerre,  de  plus  habile 
au  gouvernement;'  en  un  mot,  de  plus  capable 
de  soutenir  la  gloire  ^t  là  puissamie  de  la  race. 

'Une'  fois  au  posté' de  cam^rier,  le'ducBernhard 
he' laissa  jias  aux  donjuré^  le  temps  de  se  renforcer 
davantage;  il  tés  'attaqu)a  rudement;  mais,  avant 
d'ètttrer ^ân^  les  détails  dé  la  lutte,  il  est,  je  pense^ 
àhpropos  d'expliquer  en  quoi  consistaienrles  fonc- 
tioi^s  de  camérier  et  que!  é&iteii  Idéalité  le  genre 
de  pouvoir  àttachë'à  ce  titré.  '  .        ' 

•  L^office  de  camérîér ,  ^làns-  le  palais  des  i*oîs'  kar^- 

*  ■  •        •  •      • 

livïiigreïi^,  ëtait'Un^  de  <îéux  în^tituîéS  ou  dont 
l'in^tùtiôn  avait  été 'modifiée  par  Gharlemàgne. 
La  polio^  '  dei  entironife*  tld  =  pblàiis V  là  •  chai^  de 
^dertâîneî^  partiel '  dé  'riapproviètinnèm««t^^  'lé>  sbin 
«des'brtiémehts tbyauxeti'émpldi  des  dons  annuels 
faits  par  les  hommes  de  guerre,  telles  étaient  les 
fonctions  ordinaires  attribuées  à  éet  office ,  fonc- 

(i)  WalaeTita, 
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lions  qui,  du  reste ,  n  étaient  point  exclusivement 
dévolues  au  camérier;  it  y  avait  pour  chef  l'impé- 
ratrlce  elle-même ,  dont  il  n'était ,  pour  ainsi  dire^ 
que  Tadjoifit  ou  l'agent  subordonné. 

Il  n'y  stvait,  comme  on  voit^  dans  ces  fonctions 
rien  de  politique ,  ni  par  conséquent  rien  à  raison 
de  qnm  cdui  qui  les  exerçait  dàt  nécessairetnent 
intervenir  dans  les  grandes  affaires  de  l'Empire; 
mais  y  par  le  fait  des  circonstances  actuelles^  ce  titre 
de  camérier  n'exprimait  ni  la  situation,  ni  la  lâche 
de  celui  à  qui  on  le  conférait.  Ce  que  Bernhard 
avaîlà  faire,  ce  n'était  rien  mcnns  que  de  protéger 
Lotm-le^Débonnaîre  contre  ses  emi^mis ,  de  main^ 
tenir  l'acte  par  lequel  il  s'était  fait^^s  ennemis ,  par 
lequel  Ch^Hes  avait  été  admis  à  l'héritage  de  TEm* 
pire  en  violation  de  la  constitution  de  8 1 7 .  Or,  le 
pouvoir  qu'exigeait  une  telle  t&che  était  un  pou- 
voir idïscdii,  discrétionnaire,  illimité.  Dans  ce$ens 
et  dans  ce  cas  particuliers,  l'office  de  cdfmérier  cor-» 
reâpondait  asset  exactement  à  celui  de  maire  du 
palais,  sous  les  Mérovingiens  fainéants. 

El  le-  rapprochement  né  serait  pas  démenti  par 
Tusage  que  Bernhard  fît,  dé  son  autorité.  Il  expulsa 
de.  leurs  ôflficés  et  de  •  leurs  oomtés  les*  leudes  sus- 
pects^-et  en  génétal  les  plus  distingués  d'entre  les 
Franks ,  qu  il  remplaça  par  des  hommei^  ii  sa  dé- 
votîoo;  pfifr  des  itiemfbres  de  sa  famille  ou  de  «elle 
de  l'impératrice*.'  Il  n'épfiilr^a  pas  plu^  lé^  ecclé'^ 
siastiques  que  les  laïques,  et  parmi  ceux  des  pre- 

(1)  Nilhardi.  Hîstor.  I.  — Anôn.  Astron.  VitâLud.  XÏ.IIL 
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miers  qu'il  dépouilla  de  leurs  emplois  on  Domnie 
Tarchi- chapelain  Hildouin,  qui  fut  remplacé  par 
un  simple  prêtre.  U  semblait  ne  vouloir  oQ  ne  pou- 
voir maintenir  l'autorité  impériale  que  par  lanéan-- 
tissement  de  l'aristocratie  franke.  U  y  avait ,  dans 
tout  cela  y  quelque  chose  qui  ressemblait  fort  à  un 
retour  violent  de  la  lutte  depuis  long-temps  mitigée 
et  comme  suspendue  entre  le&.rois  et  leurs  leudes. 

Ces  violences  de  Bernbard,  en  fournissant  aux 
conjurés  de  nouveaux  motifs  de  $e  rallier,  décrier 
à  l'oppression  et  de  se  plaindre  de  Fempereui*,  ne 
firent  qu'accroître  leur  animosité  et  leur  force.  Ils 
cherchèrent  d'abord  à  dépopulariser  leur  adver- 
saire par  des  accusations,  par  des  rumeurs,  ab« 
surdes  dans  leur  ensemble,  bien  que  peut-être 
vraies  dans  certains  détails.  Ils  allaient  de  toules 
parts  disant  que  Bernhard  vivait  dans  une  intimité 
criminelle  avec  l'impératrice,  que  son  dessein  était 
de  l'épouser  et  d'usurper  l'Empire:  Pour  cela  il  n'at'r 
tendait  plus,  selon  eux,  que  d'avoir  fait  mourir 
l'empereur  et  ses  trois  fils.  S'il  échouait  ^  il  devaijt 
s'enfuir  en  Espagne,  chez  les  Gotfas  ou  chez  les 
Sarrazins ,  avec  l'infidèle  épouse  de  son  maitre  ^. 

Vrais  et  &ux,  ces  bruits,  semés  et  propagés  par 
des  prêtres ,  par  des  moines  i  par  des  hommes  ei;i 
crédit,  produisaient  leur  effet;  ils  rendaient Bern* 
hard  odieux  et  suspect  à  la  multitude,  et  augmen- 
taient pour  lui  le  péril  de  sa  position ,  déjà  si  vior 
lente  et  si  difficile. 

(i)  Paschaye  Radbert,  Vie  de  WaU.  pass. 
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Si  forts  qu'ils  fussent  par  eux-mêmes  y  les  conju- 
rés ne  pouvaient  cependant  se  passer  de  l'appui  du 
roi  d'Aquitaine ,  et  il  y  avait  quelque  difftcuUë  à  le 
gagner  à  leur  cause.  Pépin  avait  sans  doute  on 
croyait  avoir  de  bonnes  raisons  pour  se  plaindre  de 
son  père  -,  il  lui  était  généralement  très  peu  soumis 
et  lui  désobéissait  sans  scrupule  en  ce  qui  touchait 
les  affaires  d'Aquitaine.  Mais^  d'un  autre  côté,  la 
faction  opposéje  à  Bernhard  et  à  l'empereur,  en  tant 
qu'elle  agissait  dans  un  intérêt  général ,  agissait 
pour  le  maintien  pur  et  simple  du  partage  de  817, 
c'est*à-dire  en  faveur  de  Lothaire  et  au  détriment 
de  Pépin ,  qui ,  à  raison  des  anciens  usages  et  de 
l'ancien  droit,  pouvait  prétendre  à  un  partage  égal 
de  l'Empire  et  du  pouvoir  paternel. 

11  n'y  avait  pour  les  conspirateurs  qu'un  moyen 
d'aplanir  ces  difficultés ,  et  ils  le  prirent  ;  ils  firent 
espérer  à  Pépin  un  agrandissement  de  son  royaume 
proportionné  au  ^èle  et  aux  forces  qu'il  emploierait 
contre  ce  Bernhard,  qu'ils  lui  peignaient  comme 
le  fléau  de  l'Empire,  comme  l'ennemi  commun  ée 
Tempereur,  de  ses  fi)s  et  des  vieux  Franks.  Cette 
espérance ,  et  peut-être  aussi  la  vanité  de  jouer  le 
premier  rôle  dans  un  grand  événeosient,  décidèrent 
Pépin  à  faire  cause  commune  avec  les  conjurés.  Il  ne 
manquait  plus  dès  lors  à  ceux-ci,  pour  agir  ^  qu'une 
occasion  favorable  :  elle  ne  se  fit  pas  attendre  ^. 

(i)  Niihanl.  Hîat.  I.  3  —An.  Astro».  Vit. Lud.  XLIIL-— Wal» 
viU.  pass. 


Io8  LOUlS-LK-DÉBONflAIRE    EMPEREUR. 

J'ai  parlé  plus  haut  de  la  mort  de  Vuiomarkb , 
de  ce  chef  breton  tué  ou  assassiné  par  le  comte 
Lantbert.  Il  parait  que  ce  meurtre  occasionna  en 
Bretagne  un  soulèvement  général,  dont  il  ne  se 
trouve  aucun  indice  dans  les  chroniques  jusqu'à 
l'année  83o.  Bernhard  fit  adopter,  cette  année,  au 
plaid  général  d'Âix  ,  la  résolution  d'une  grande 
expédition  contre  les  rebelles.  Toute  expédition  en 
Bretagne  était  depuis  long-temps  devenue  une  cor- 
vée militaire  des  plus  onéreuses  pour  les  Franks 
ou  les  Gallo-Franks ,  et  celle-ci  excita  plus  de  mur- 
mures que  nulle  autre,  devant  avoir  lieu  en  ca- 
rême, à  une  époque  de  Tannée  encore  rigoureuse, 
et  particulièrement  destinée  à  la  prière  et  aux  actes 
de  religion  *. 

C'était  donner  beau  jeu  aux  conjurés  :  ils  firent 
et  dirent  tant ,  ils  exploitèrent  si  bien  les'  mécon- 
tentements populaires ,  que  non-setilement  ils  em- 
pêchèrent les  miliees  réiinies  pour  l'expédition  de 
Bretagne  de  marcher  à  leur  destination,  mais  qu'ils 
en-  débauchèrent  une  partie ,  à  laquelle  ils  donne- 
ront rendez-vous  à  Paris.  Pépin  se  trouvait  prêt  à 
seconder  ces  mouvements  ;  à  la  tête  des  forces  de 
^Aquitaine,  il 'passa  la  Loire  à  Orléans,  d'où  il 
chassa  en  payant  le  comte  Odon,  créature  et  pa- 
rent de  Bernhard ,  pour  y  rétablir  Màtfried ,  desti- 
tué par  ce  dernier  *.  Pépin  s'avança  sur  Paris ,  où 

(i)  Acta  ezauctorationis.  Lad.  imper.  —  Ao.  AsCr.  Vita  Lad. 
pii.  XLIV.— Nithard.  Histor.  L 
(a)  Anoo.  Astron.  loc.  cit. 
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il  se  renforça  des  milices  que  les  conspirateurs  y 
avaient  rasse|[nblées ,  et  se  rendit  à  Vermeries ,  ré- 
sidence royale  sur  la  rive  droite  de  FOise,  à  peu 
de  distance  de  Compiègue  ^.  * 

Au  moment  où  Louis-Ie-Débonnaire  fut  informé 
de  la  rébellion  des  milices,  commandées  pour  Tex- 
pédition  bretonne  et  de  l'éclat  de  la  conspiration,  il 
venait  de  quitter  Âix,  où  il  avait  laissé  l'impéra- 
trice f  et  se  trouvait  déjà  avec  Bernhard  et  quelques 
leudes  affidés  sur  la  côte  de  l'Océan ,  au  moment 
de  s'embarquer  pour  la  Bretagne,  où  il  devait  re- 
joindre ses  milices  et  où  il  ne  pouvait  se  rendre  par 
terre,  spu(Trai)t,  comme  il  l'était  alors,  de  la  goutte. 
Il  n'avait  poiu*  le  moment  aucun  moyen  de  résister 
aux  conjuras,  ou  l'idée  ne  liû  yint  pas  d'en  faire 
usage.  Il  permit  à  Bernhard  de  se  sauver  où  il  pour- 
rait; et  celui-ci,  franchissant  les  Pyrénées,  courut 
à  Barcelone,  où  il  était  bien  sûr  que  ses  ennemi» 
ne  viendraient  pas  le  troubler.  Il  fallait  pourvoir 
aussi  à  la  sûreté  de  l'impératrice  :  Louis^lerDébon* 
naire  crut  la  n^ettœ  à  l'abri  de  tout  péril  en  Ten- 
voyaini  dans  un  monastère  de  la  forte  ville  de  Laon  ; 
après  qupi  il  prit  la  route  de  G)mpiègne ,  c'e»t"»à* 
dire  qu'il  alla  se  jeter  prisonnier  entre  les  mains 
des  conjurés  2.        . 

U  était  probablement  déjà  arrivé  à  Compiègne^ 
lorsque  Pépin ,  ipforn^é  que  l'impératrice  Judith 

(i)  Jd.  ibid. 

(a'}  Astron.  \oe,  cit.— -Nilharcl.  I. 
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était  à'Laon,  y  envoya  un  détachement  armé  qui 
l'enleva  de  force  de  son  monastère  et  l'amena  aux 
chefs  des  conjurés,  il  y  a  de  l'incertitude  sur  les 
détails  de  la  conduite  de  ceux-ci  envers  elle;  mais 
il  suffît  de  savoir,  ce  qui  est  constaté,  qu'ils  la  con- 
traignirent à  prendre  le  voile  et  renvoyèrent  à 
Poitiers,  au  monastère  de  Sainte-Radegonde  ,  où 
elle  devait  rester  sous  la  garde  de  Pépin  K  Quel- 
ques-uns de  leurs  adversaires  tombèrent  en  leur 
pouvoir,  entre  autres  Conrad  et  Rodolfe,  les  deux 
frères  de  Juditli,  et  un  des  frères  de  Bernhard, 
Héribert.  Celui-ci  fut  condamné  à  perdre  les  yeux; 
on  se  contenta  de  tonsurer  les  deux  autres  et  de  les 
enfermer  dans  un  monastère.  Ces  événements  se 
passèrent  aux  mois  de  mars  et  d'avril  a3o  ^. 

Tout  cela  n'était  encore  pour  les  conspirateurs 
qu'une  opération  accessoire  et  préliminaire;  leur 
vrai  but,  leur  but  définitif,  c'était  de  dépouiller 
Louis-le-Débonnaire  du  pouvoir  impérial  et  d'en 
revêtir  Lothaire.  Jusque  là  ils  étaient  d'accord  et 
semblaient  pouvoir  -se'  flatter  du  succès  ;  mais  que 
faire  de  l'empereur  détrôné  ?  Là-dessus  se  manifes- 
tèrent quelques  embarras  imprévus.  Les  conjurés, 
comptant  sur  la  faiblesse  de  caractère  et  sur  les 
penchants  religieux  de  Louis-le-Débonnaire,  avaient 
probablement  espéré  qu'une  fois  déposé  il  pren- 
drait de  lui-même 4 le  parti  de  se  faire  moine;  mais 

(i)  I/i.  loc.  cil. 
('2)  A/,  loc.  cit. 
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il  n'en  voulut  rien  faire.  Us  lauraient  tonsuré  de 
force  et  jeté  prisonnier  dans  quelque  monastère 
bien  sûr  ;  mais  Pépin  y  n'osant  prendre  sur  lui  la 
responsabilité  de  cette  violence,  décida  qu'il  ne 
serait  rien  fait  là^dessus  en  l'absence  et  sans  la  par- 
ticipation de  ses  frères.  Ils  avaient  été  l'un  et  l'autre 
prévenus  de  tout  ce  qui  venait  de  se  passer,  et  il 
n'y  avait  aucun  doute  qu'ils  n'accourussent  au  plus 
vite  pour  intervenir  dans  le  dénouement  de  celle 
scène  mérovingienne. 

Louis  de  Germanie ,  le  plus  voisin  des  deux ,  dut 
arriver  le  premier  ;Lothaire  n'arriva  qu'au  mois 
de  mai.  L'un  et  l'autre  approuvèrent  ce  qui  avait  été 
fait  ou  convenu ,  le  premier  parce  qu'il  n'y  pouvait 
rien  changer,  le  second  parce  que  tout  avait  été 
fait  de  son  aveu ,  dans  son  intérêt ,  et  par  une  fac- 
tion dont  les  chefs  étaient  ses  proches ,.  ses  amis  ou 
ses  conseillers  ^.  Ils  ne  s'accordèrent  pas  si  aisé- . 
ment  sur  la  manière  de  traiter  leur  père  après  l'a- 
voir détrôné.  Lothaire  aurait  peut-être  consenti 
à  le  tonsurer  de  force  ;  mais  le  roi  de  Germanie  s'y 
opposa,  selon  le  témoignage  exprès  de  l'un  des 
chroniqueurs  dévoués  à  Louis-le-Débonnaire.  Dans^ 
leur  discordance,  les  trois  frères  s'arrêtèrent  à  un 
parti  moyen  ;  ils  convinrent  de  confier  leur  père  à 
la  gaiVle  de  Lothaire ,  qui  devait  le  mettre  sous  la 
tutelle  de  deux  moines ,  ayant  la  consigne  de  lui 
vanter  les  douceurs  de  la  vie  monastique  et  de  lui 

(i)  Aslroo.  Vita  Lad.  pii. 
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en  inspirer  le  désir  ^.  Le  jeune  Charles  ne  fut  point 
séparé  de  son  père. 

Voici  maintenant  quels  étaient  jusque  là  les  ré- 
sultats politiques  de  la  conspiration  :  i*  le  pouvoir 
et  le  titre  d'empereur  étaient  transférés  de  Louis- 
le^Débonnaire  à  l'alné  de  ses  fils  ;  2*  l'acte  par  lequel 
une  part  de  l'Empire  était  assignée  à  Charles-le- 
Cliauve  annulé;  3*  celui  de  8179  qui  déterminait 
le  mode  de  partage  et  de  gouvernement  de  l'Em- 
pire après  la  mort  de  Louis-le-Débonnaire,  censé 
i*établi  dans  sa  teneur  primitive.  Devenu  ainsi  tout 
d'un  coup  plus  puissant  que  son  père  ne  l'avait 
jamais  été,  Lothaire,  loin  de  songer  à  accroître  le 
royaume  et  le  pouvoir  de  ses  deux  frères ,  épiait 
déjà  dans  l'avenir  le  moment' de  les  en  dépouiller. 
Il  y  eut,  comme  cela  était  inévitable,  beaucoup 
de  mécomptes  dans  le  triomphe  d'un  parti  composé 
.  d'hommes  pour  la  plupart  impudemment  égoïstes 
et  avides.  Pépin  et  Louis  s'aperçurent  bien  vite 
qu'ils  s'étaient  (lonné  en  Lolhaire  un  empereur  plus 
puissant,  plus  ambitieux  et  beaucoup  moins  bien- 
veillant que  leur  père ,  et  se  repentirent  de  ce  qu'ils 
avaient  fait  ou  laissé  faire.  Beaucoup  de  leudes  d'un 
rang  secondaire  n'avaient  point  obtenu  des  ser- 
vices qu'ils  venaient  de  rendre  aux  parents  et  aux 
conseillers  de  Lothaire  le  prix  qu'ils  y  avaient  mis, 
et  n'attendaient  pour  se  tourner  contre  eux  qu'un 
appel  du  parti  contraire  ;  peut-être  même  ces  chefs 

(i)  A.noii.  Aslron.  Vita  Luil,  pii.  XLIIL 
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de  l'ordre  ecclésiastique  ^  qui  avaient  place  de  hau- 
tes espérances  en  Lotliaire,  en  étaient-ilt  déjà  à 
craindre  d'avoir  fait  une  méprise  *. 

Ces  mécontents  ne  tardèrent  pas  à  se  îaàre  des 
confidences  ;  ils  s'entendirent  et  trouvèrent  des 
chefs  ;  ceux-ci  gagnèrent  aisément  les  moines  j  gar- 
diens de  l'empereur,  et  s'ouvrirent  par  eux  à  ce- 
lui-» ci  d'un  plan  qu'ils  avaient  arrêté  pour  sa  res- 
tauration et  des  conditions  qu'ils  mettaient  à  ce 
service.  Propositions  et  conditions,  Louis-le-Débon- 
naire  agréa  tout  et  prit  dès  lors  lui-même  une  part 
très  active  aux  manœuvres  de  ses  libérateurs  K 

L'essentiel  était  d'avoir  une  armée  à  opposer  à 
Lothaire,  qui  disposait  alors  de  toute  la  force  de 
l'Empire.  Louis-le-Débonnaire  dépêcha  alternative- 
ment à  ses  fils  Louis  et  Pépin  un  moine  nommé 
Guntbald ,  l'un  de  ses  geôliers  devenu  son  agent , 
intrigant  habile ,  mais  d'une  ambition  qui  eût  été 
remarquée  dans  le  chef  militaire  le  plu«  audacieux. 
Le  moine  alla  et  vint  d'Austrasie'en  Aquitaine,  et 
d'Aquitaine  en  Germanie  ;  il  parla ,  négocia ,  intri- 
gua et  finit  par  tout  arranger.  Louis  et  Pépia  s'en- 
gagèrent à  aider  fortement  leur  père  à  recouvrer  la 
dignité  impériale  ;  celui-ci ,  de  son  côté ,  promit  à 
ses  fils  d'ajouter  à  leurs  royauaieB  une  certaine 
étendue  de  pays  *. 

(i)  Vita  Wale  abfait. 

(2)  Tïithard.  Histor.  I. 

(3)  Id»  loc.  cit. 
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Il  parait  que.^  par  le  seul  fait  de  ces  arrangements , 
Louis-le-Débonnaire  recouvra  sa- liberté  et  l'exer- 
cice de  son  pouvoir.  Les  historiens  ne  le  disent 
pas  y  mais  les  faits  subséquents  le  font  nécessaire- 
ment supposer.  Il  est  sùr^  du  moin$  y  que ,  dès  ce 
moment,  tout  ce  qui  avait  paru  décidé  en  faveur 
de  Lothaire  et  de  ses  adhérents  fut  remis  en  ques- 
tion. Une  nouvelle  lutte  entre  les  deux  factions  était 
inévitable ,  et  j  tacitement  ou  expressément ,  il  fut 
convenu  qu'elle  aurait  lieu  au  plaid  d'autonyie; 
elle  se  trouvait  même  engagée  d'avance  à  propos 
de  la  convocation  de  ce  plaid  ,* chaque  parti  ayant 
intérêt  à  en  choisir  le  lieu. 

Les  chefs  du  parti  de  Lothaire,  qui  représentaient 
à  certains  égards  les  vieux  Franks  de  la  conquête , 
désiraient  que  le  plaid  en  question  se  tînt  en  quel» 
que  lieu  de  la-  Gaule  franke ,  parce  que  c'était  là 
qu'ils  avaient  leurs  appuis.  Louis-le*Dâ>onnaire  et 
les  siens  voulaient,  au, contraire,  qu'il  se  tint  en 
Germanie,  où  ils* étaient  surs,  d'avoir  pour  eux  les 
populations  du  pays  et  le  roi  Louis  ^.  Il  y  eut  sur 
ce  point  une  sorte  de  transaction  entre  lies  deux 
partis;  il  fut  décidé  que  le  plaid  d'automne  se  tien- 
drait à  Nimègue,  ancienne  ville  roaiaine,  dans  une 
coqrtrée  toute  peuplée  de  Franks ,  m^is  sur  les  con* 
fins  de  la  Germanie  et  à  portée  des  populations 
d'Outre-Rhin. 

Au  risque  d'être  mal  obéi,  Louis-le-Débbnnaire 

(i)  Anon.  Astr.  Yita  Ludov.  pii. 
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donna  divers  ordres  pour  assurer  la  supériorité  à 
ses  adhérents  dans  cette  rencontre  avec  ses  adver- 
saires. Il  ordonna  à  ceux  cfui  devaient  y  venir  de 
ne  s'y  rendre  qu'avec  la  moindre  suite  possible 
d'hèmmes  de  guerre^.  Il  craignait  le  comte  Lant- 
bert ,  commandant  de  la  Marche  de  Bi^etagne , 
homme  de  tête  et  résolu  :  il  le  consigna  dans  son 
commandement  9  sous  prétexte*  des  mou^emmitfi^ 
des  Bretons;, il  se  défiait  de  TabbéElisakhar,  son 
chancelier  ;  il  l'envoya  au  comte  Lantbert,  comme 
pour  le  diriger  dans  je  ne  sais  quels  actes  urgents 
dejustice*. 

Le  mois  d'octobre  (83o)  venu ,  ciiaque  parti  se 
rendit  à  Nimègue  comme  sur  un  champ  de  ba- 
taille. Les  Aquitains  y  accompagnèrent  joyeuse- 
ment Pépin  ;  les  Germains  y  accoururent  en  foule 
de  toutes  parts ,  disposés  à  bien  défendre  Louis-le- 
Débonnaire  par  cela  seul  que  les  Franks  lui  étaient 
contraires  ^.  Se  voyant  mieux  soutenu  qu'il  ne  l'a- 
vait espéré^  celui-ci  fit  quelques  actes  de  vigueur 
qui  lui  réussirent.  L'abbé  de  Saint-Denys^  Hildouin, 
était  venu  au  plaid  en  appareil  de  guerre  et  comme 
pour  la  faire;  il  fut  rigoureusement  repris  par  l'em* 
pereur  et  confiné  surJe^hamp  j  pour  tout  l'hiver, 
dans  une  station  militaire  aux  environs  de  Pader- 

(t)  Simplki  comitatUy  comme  dit  le  biographe  de  Loaift-le* 
Dibonnaire: 
(a)  Jorîs  reddendi  causa.  Id.  loc.  cit. 
(3)  Omnis  Gerroania  èo  conflaxit.  Attron. 
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born.  Sous  quelque  autre  prétexte  ou  sans  prétexte^ 
l'abbé  Wala  fut  renvoyé  et  mis  en  surveillance  dans 
son  abbaye  de  Gorbie  *. 

Troublés  de  ces  mesyres  et  craignant  de  s'y  voir 
tous  enveloppés  un  à  un,  les  autres  chefs  de  la 
faction  de  Lothaire  se  rendent  cheai  celui-ci ,  de 
nuit  et  aussi  secrètement  que  possible ,  pour  déli- 
bérer sur  ce  qu'il  faut  faire;  les  uns  proposent  de 
tenter  sur-le-champ  le  sort  des  armes,  les  autres  de 
se  retirer  du  plaid  avant  qu'il  y  soit  pris  une  déci- 
sion ;  d'autres  proposent  autre  chose ,  et  la  nuit  se 
passe  à  trouver  des  inconvénients  à  tout. 

Cependant,  informé  de  la  réunion  des  conspira- 
teurs ,  l'empereur  envoie  sommer  Lothaire  de  se 
rendre  aussitôt  auprès  de  lui.  Déjà  effrayé  du  trou- 
ble et  des  irrésolutions  de  son  parti ,  Lothaire  ne 
se  croit  plus  assez  fort  pour  désobéir;  malgré  les 
exhortations  de  ses  amis  qui  l'entourent ,  le  presr 
sent  et  le  conjurent  de  résister  à  la  sommation  par 
ternelle,  il  s'y  rend  et  abandonne  les  siens.  Tandis 
que  ceux-ci  se  dispersent ,  plus  agités  qu'auparar 
vaut,  un  grand  tumulte  s'élève,  un  horrible  mas- 
saere  est  sur  le  point  d'avoir  lieu.  Des  Franks  du 
parti  de  Lothaire,  apprenant  que  celui-ci  vient 
d'être  conduit  chez  l'empereur  et  se  figurant  peut- 
être  qu'on  lui  a  &it  violence ,  s'emportent  en  cris 
et  en  menaces;  des  soldats  aquitains  ou  germains 
leur  répondent  par  des  bravades;  la  fureur  croit  de 

(f  )  Id,  ibid. 
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part  et  d'autre.  Ou  en  venait  aux  mains  ^  lorsque 
i'empereur ,  ayant  son  fils  Lothaire  à  ses  côtés ,  se 
montre  à  cette  soldatesque  en  tumulte,  lui  adresse 
des  paroles  de  paix  et«la  îaiï  rentrer  dans  l'ordre  k 

Louis4e-D^onnaire,  désormais  assuré  du  triom- 
phe, fait  arrêter  les  chefs  du  parti  contraire,  et  les 
traduit  en  jugement  devant  le  sien.  La  plupart  des 
juges  et  les  fils  de  l'empereur,  sans  en  excepter 
Lothaire  réduit  à  l'humiliante  nécessité  de  con- 
damner ses  amis,  étaient  d'avis  de  les  puiiir  de 
moct.  L'empereur  ne  consentit  point  à  cette  rigueur; 
il  se  contenta  de  faire  enfermer  dans  divers  monas^ 
tères  ceux  des  coupables  qui  appartenaient  à  l'ordre 
ecclésiastique  ;  les  laïques ,  il  les  fit  tondre  et  les 
envoya  en  exfl  en  différents  lieux ,  après  avoir  con- 
fisqué leurs  propriétés ,  tant  héréditaires  que  bénér 
ficiaires*.  Cela  fait,  il  retourna  à  Âix  pour  y  passer 
l'hiver,  emmenant  avec  lui  ses  trois  fils. 

Sa  première  pensée  fut  d^envoyer  en  Aquitaine 
des  agents  chargés  de  lui  ramener  l'impératrice 
Judith ,  qui  fut  d'abord  relevée  par  l'autorité  ecclé- 
siastique de  ses  vœux  forcés  de  religion  et  admise 
ensuite  à  se  justifier  des  violations  de  la  foi  conju- 
gale que  lui  avaient  imputées  ses  ennemis.  L'his- 
toire ne  dit  point  quelles  preuves  elle  donna  de 
son  innocence  ;  mais  l'empereur  crut  aisément  ce 
qu'il  désirait  avec  faiblesse,  et  Judith  fut  rétablie 

(i)  fd.  lo€.  cit. 
«  (a)  Anon.  Astron.  Vita  Lud.  pii. 
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auprès  de  lui  dans  tous  ses  droits.  Les  deux  frère» 
de  cèlie-ci  furent  de  même  retirés  du  monastère  où 
ils  avaient  été  jetés  et  recouvrèrent  leur  premi^e 
faveur.  Aux  approches  de  la  Pâque  de  83i^  l'em* 
pereur  renvoya  son  fils  Lotfaaire  eu  Italie,  Pépin 
en  Aquitaine  ^  Louis  en  Germanie ,  et  se  retrouva 
dès  lors  aussi  puissant  que  jamais,  mais  dans  une 
situation  toute  nouvelle,  qu'il  importe  de  bien  dié<- 
mêler. 

Louis-le-Débonnaire  avait  tenu  aux  deux  fils  qui 
avaient  embrassé  sa  défense  contre  le  troisième  la 
parole  qu'il  leur  avait  donnée  d'ajouter  de  nou- 
velles contrées  à  leurs  royaumes  respectifs  ;  ces  ac- 
croissements furent ,  à  ce  qu'il  parait ,  assez  consi- 
dérables; mais  l'histoire  ne  les  a  point  marqués.  Le 
peu  que  l'on  en. sait  se  rapporte  à  l'Aquitaine,  qui 
fut  agrandie  de  plusieurs  comtés  de  la  Neustrie, 
entre  autres  de  celui  d'Angers  *,  et  à  laquelle  fut 
peut-être  aussi  restituée  la  Septimauie. 

Lothaire  fut  rétabli  dans  le  royaume  d'Italie; 
mais  il  perdit  tous  les  autres  droits  qui  lui  étaient 
garantis  par  la  constitution  de  817,  et  prêta  ser- 
ment de  rester  soumis  à  la  volonté  de  son  père  et 
de  ne  plus  causer  de  trouble  dans  l'Empire  '.  Quant 
à  Charles-le-Chauve ,  on  ne  sait  pas  s%  fîit  alors 

(i)  Transiatio  S.  Maurini,  auqt.  Ojdoiie  abbat.  int^r  scriptorea 
rer.  franc,  tom.  YI. 

(a)  Lodhariam  solà  Italià  coDtentum  cum  pactione  abire  per- 
misit,  ut  extra  patris  volantatem  nihil  deinceps  in  ragno  moliri 
tentaret.  Nithard.  Hittor.  I. 
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positivement  question  de  'Sa  part  à  l'Empire  ;  mais 
réntpereur  avait  certainement  plus  de  moyens 
qu'auparavant  de  faire  à  cet  égard  ce  qu'il  voudrait 
ou  ce  qui  plairait  à  l'impératrice.  Par  le  résultat 
immédiat  de  la  derniète  révolution  ^  il  se  trouvait 
avec  ses  quatre  fils  dans  des  relations  à  peu  près 
arbitraires.  Les  principes  d'ordre  et  de  fixité  que 
l'on  avait  essayé  ^  depuis  quelques  années,  d'intro- 
duire dans  l'organisation  de  l'Empire  étaient  indé- 
finiment écartés,  et  la  constitution  dé  817  anéantie 
sans  avoir  été  proprement  mise  à  l'essai»  Par  le  fait 
de  son  triomphe  dans  les  derniers  troubles ,  Louis- 
le4)ébonnaire  s'était  constitué  le  défenseur  de  l'an- 
cien droit  et  de  rancien  usage  germaniques ,  rela- 
tivement aux  partagés  de  l'Empire,  et  c'était  coinme 
son  antagoniste ,  comme  le  restaurateur  futur  des 
principes  de  l'acte  de  817,  que  Lothaire  était  dé- 
finitivement dev^u  l'homme  de  la  ûiinorité  du 
clet^é  qui  projetait  des  réformes  politicpies. 

Il  y  a  beaucoup  d'obscurité  sur  les  événements 
qui  suivirent  lé  renvoi  déâ  trois  fils  couronnés  de 
Louis4e-Débonnaire  dans  leurs  royai^mes  respec- 
tifs. Nithard,  le  plus  judicieux  des  écrivains  qui  ont 
parlé  de  ces  événements ,  doqqe  à  entendre  qu'il 

• 

y  eut  de  grandes  intrigues  entre  les  principaux 
ahteurs  de  la  dernière  restauration  pour  décider 
par  lequel  ou  lesqueb  d'edtre  eux  serait  désormais 
dirigé  ce  pouvoir  suprême  que  Louis  venait  de  re- 
couvrer*. Guntbald,  ce  moine  qui  avait  rempli  si 

(1)  Histor.  I. 
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habilement  les  fonctions  de  négociateur  entre  Tem- 
pereur  et  deux  de  ses  fils,  était  Tun.de  ceux  qui 
avaient  le  plus  de  prétentions  au  gouvernement , 
et  il  y  a  en  effet  quelque  apparence  que  ce  fut  lui 
qui  eut  d'abord  la  principale  influence  dans  les 
affaires  ;  mais  eette  influence  lui  fut  bientôt  dispu- 
tée par,  un  rival  redoutable  *. 

Informé  du  triomphe  de  l'empereur  sur  ses  ad- 
versaires,  le  duc  Bernhard  accourut  de  Barcelone 
pour  reprendre  dans  le  palais  impérial  son  poste 
de  camérier;  mais  il  lui  fallait  auparavant  ^  selon 
les  mœurs  frankes ,  se  purger  des  bruits  répandus 
sur  ses  liaisons  criminelles  avec  Timpératrice  Ju- 
dith. Il  se  présenta  au  grand  plaid  d'automne  (83 1), 
tenu  à  Thionville,  et  offrit  le  combat  à  quiconque 
oserait  soutenir  ces  bruits.  Personne  ne  Tosa ,  et 
Bernhard  en  fut  quitte  pour  un  serment;  il  jura 
qu'il  était  innocent  de  ce  que  lyi  imputait  la  voix 
publique^.  Réhabilité  dans  son  honneur ,  il  s'at- 
tendait à  recouvrer  son  ofHce;  mais  Louis-le^-Dé- 
bonnaire,  dégoûté  de  sa  manière  de  gouverner  par 
l'expérience  qu'il  venait  d'en  faire,  n'était  guère 
disposé  à  le  lui  rendre.  Bernhard  s'en  offensa  et 
quitta  le  palais  impérial  avec  une  rancune  dont 
nous  verrons  bientôt  les  effets  *. 

Cette  brouiUerie  de  l'empereur  avec  son  ancien 
favori  n'était  pas  la  seule  qui  eût  éclaté  dans  le 

(i)  Id,  loc  dt 

(2)  An.  Astr.  Vite  Ludov.  pii. 

\%)  Id,  ihid. 
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palais  impérial  depuis  le  triomphe  de  Nimègue  et 
comme  pour  compromettre  ce  triomphe.  Maigre  ce 
qu'avait  fait  Louis-le-Debonnaire  pour  reconnaître 
les  services  de  ses  fils  Pépin  et  Louis ,  ceux-^ci  n'é- 
taient point  satisfaits  ;  peut-être  trouvaient-ils  que 
leurs  royaumes   n'avaient  pas  •  été  suffisamment 
agrandis;  peut-être  chacun  d'eux  s'^était-il  flatté 
d'obtenir  pour  lui-même  quelques-uns  des  privilèges 
qu'ils  avaient  disputé  de  concert  et  fini  par  enlever  à 
Lothaire  ;  peut*être  enfin  s'apercevaient-ils  déjà  de 
la  partialité  toujours  croissante  de  leur  père  pour 
Charles-le-Chauve.  Quoi  qu'il  en  soit,  Pépin  et  Louis 
de  Oermanie  étaient  plus  brouillés  que  jamais  avec 
leur  père  avant  la  fin  de  l'année  83o,  peu  de  mois, 
peut-être  peu  de  sematoes ,  après  l'avoir  remis  sur 
le  trône. 

Pépin  fut  le  premier  à  manifester  son  méconten- 
tement par  des  actes  ;  son  père  lui  avait  enjoint  de 
se  trouvei*  au  plaid  de  Thionville,  il  ne  s'y  présenta 
que  le  plaid' terminé^.  Louis-le-Débonnaire,  pour 
punir  cc^t  insolent  délai,  retint  son* fils  auprès  de 
lui ,  l'emmena  à  Aix ,  où  il  se  proposait  de  le  garder 
indéfiniment.  Il  le  garda  jusqu'à  Noël;  mais  alors 
Pepin^  ne  pouvant  supporter  plus  longuement  cette 
demi-captivité,  s'évada  et  retourna  en  Aquitaine, 
acte  de  désobéissance  équivalent  à  une  rébel- 
lion ^.  La  colère  et  l'embarras  où  cette  évasion  jeta 

(i)  Annal.  Bertio.  an.  83i. 
(a)  Annal.  Bert.  an.  832. 


122  LOUIS-LE-DliBOlVNAIRB    HMPBaEUR. 

l'empereur  autoriseraient  à  soupçonna  qu'il  ayait, 
pour  retenir  Pépin  auprès  de  lui^  des  raisons  autres 
que  celles  qu'il  donnait.  Il  convoqua  ses  conseillers 
pour  délibérer  avec  eux  sur  le  parti  qu'il  convenait 
de  prendre  à  ce  propos  ;  Pafïaire  fut  ajournée  à  un 
plaid  solennel  qui  devait  se  tenir  au  mois  de  sep- 
tembre (832)  à  Orléans ,  et  auquel  furent  appelés 
Pépin  et  ses  deux  frères.  Mais ,  avant  le  jour  fixé 
pour  la  tenue  de  ce  plaid,  bien  d'autres  soHcis  at- 
tendaient Temperetir,  tous  plus  graves  que  celui  du 
moment. 

Au  mois  de  mai  de  83a  on  lui  annonça  que  son 
fils  Louis  était  en  rébellion  ouverte  contre  lui ,  et 
s'avançait  à  la  tête  des  Bavarois  et  des  Slaves  pour 
envahir  l'Allemanie  et  la  joindre  à  son  royaume.  Le 
bruit  public  lui  prétait  même  des  projets  plus  vas- 
tes :  il  ne  se  proposait ,  disait-on ,  rien  moins  que 
de  passer  le  Rhin  ,  de  pénétrer  dans  la  Gaule  fi*anke 
et  d'en  enlever  ce  qu'il  pourrait  à  son  père  ^. 

Louis-le'^Débonpaireconvoiqua  aussitôtà  Mayence 
les  Franks  austrasiens  et  les  Saxons ,  qi|i  s'y  ras- 
semblèrent avec  empressement.  Là  il  passa  le  Ahin 
et  s'avança  à  la  renconti^e  des  Bavarois  et  de  son 
fils.  Ceux-ci  occupaient  déjà  toute  la  partie  de  la 
C^rmanie  franke  située  en  face  de  Worms,  qu'ils 
avaient  de  leur  mieux  pillée  et  ravagée ,  et  peut-être 
le  jeune  roi  Louis  songeait-il  à  passer  en.  Gaule, 
lorsqu'il  apprit  que  son  père  était  en  marche  contre 

(i)  Annal.  Berlin,  an.  83^. 
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loi  avee  plus  de  troupes  et  des  troupes  plus  dé- 
vouées qu'il  ne  s'y  était  attendu.  Ne  se  trouvant  pas 
en  état  de  lui  tenir  téte^  il  se  retira  en  Bavière  par 
le  même  chemin  par  lequel  il  était  venu ,  i&ais 
abandonné  de  beaucoup  de  ceux  qui  l'avaient  suivi 
jusque  là  et  qui  se  déclarèi^ent  alors  pour  l'empe- 
reur*. 

Informé  de  la  retraite  des  Bavarois  et  de  son  fils, 
Louis-»le-Débonnaire  les  suivit^  mais  lentement, 
mollement,  et  comme  s'il  n'avait  aucun  désir  de 
les  atteindre.  U  poussa  juscpi'aii  Lekh ,  frontière  de 
l'Allemanie  et  du  royaume  de  Bavière;  là  il  fit  halte 
et  manda  son  fils  auprès  de  lui.  Celui-ci  n'avait  plus 
d'armée  ;  il  lui  fallut  obéir  à  la  sommation  pater* 
uelle,  obéissance  qui,  du  reste ,  ne  dut  pas  lui  coû- 
ter beaucoup.  U  connaissait  son  père  et  savait  bien 
que  sa  rébellion  lui  serait  pardonnée  à  la  simple 
condition  de  jurer  d'être  paisible  et  fidèle  à  l'ave* 
nir.  Il  le  jura  et  fut ,  en  effet,  renvoyé  aussitôt  après 
en  Bavière.  De  son  côté  l'empereur,  ayant  licencié 
ses  Franks  et  ses  Saxons,  se  rendit  à  Saltz^  sur  la 
rive  droite  du  Rhin^  où  il  cencontra  l'impératrice 
Judith,  avec  laquelle  il  descendit  le  fleuve  jusqu'à 
Mayence.  Là  ils  trouvèrent  Lothatre,  qur  arrivait 
d'Italie  pour  assister  au  prochain  plaid  d'Orléans , 
et  firent  avec  lui  une  halte  de  quelques  jours,  du- 
rant laquelle  l'empereur  i^eçut  des  uQUvelles  d'A-»^ 
quitaine  2. 

(i)  Ano.  Bert 

(a)  An.  AstroD.  Vila  Lud.  pli. 
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Il  venait  de  se  passer  dans  ce  pays  des  événe- 
ments importants  que  les  historiens  n'ont  pas  bien 
démêlés.  On  a  vu  tout  à  l'heure  que  Pépin  s'était 
évadé  d' Aix  vers  la  fin  de  83 1  pour  retourner  en 
Aquitaine,  malgré  les  ordres  et  contre  les  projets 
de  son  père.  Cette  désobéissance  n'était  que  le  pre- 
lude  d'une  rébellion  déclarée ,  à  laquelle  Pépin  était 
poussé  par  ses  mécontentements  personnels  et  par 
les  instigations  des  Aquitains,  qui,  profitant  de  la 
faiblesse  et  de  l'anarchie  toujours  croissantes  du 
gouvernement  de  Louis -le- Débonnaire,  recom- 
mençaient à  lutter  contre  les  Franks. 

Le  duc  Bernhard  venait  de  se  mettre  à  la  tête  de 
ce  parti  de  l'indépendance  aquitaine*  Ne  se  trou- 
vant plus  assez  bien  accueilli  par  Louis-le-Débon-^ 
naire  et  ne  voulant  pas  d'un  poste  subalterne  là 
où  il  avait  été  le  premier ,.  il  était  venu  offrir  son 
alliance  et  son  appui  à  Pépin ,  qui  les  avait  accep- 
tés; et  son  influence  en  Aquitaine  n'avait  pas  tardé 
à  se  manifester  par  l'attitude  hostile  et  séditieuse 
du  pays  vis-à-vis  de  Louis-le-Débonnaire,  ^t  dont 
celui-ci  parut  s'alarmer  comme  d'un  commence- 
ment de  défection.  Ce  nouveau  trait  de  l'humeur 
indocile  des  Aquitains  et  de  leur  roi  fut  -  il  le  motif 
sincère  du  changement  que  l'empereur  résolut  alors 
de  faire  en  Aquitaine?  On. l'ignore;  mais  il  est 
permis  de  soupçonner  qu'il  n'en  fut  que  le  pré- 
texte. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Louis-le-Débonnaire  ne  fut 
pas  plus  tôt  informé  des  mouvements  de  l'Aquitaine 
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qu'il  donna  à  ses  leiides  l'ordre  de  se  rendre  au 
plaid  d'Orléans,  dont  l'époque  approchait^  en  équi- 
page et  en  cortège  de  guerre ,  afin  qu'il  pût,  de  là, 
les  mener  où  besoin  serait  ^.  ^ 

Le  plaid  se  tint  au  mois  de  septembre.  Il  ne  s'y 
passa  rien  de  remarquable ,  ou ,  pour  Ynieux  dire , 
on  ne  sait  point  ce  qui  s'y  passa.  Lothaire  fut  pro* 
bablement  le  seul  des  fils  de  l'empereur  qui  y  pa- 
rut. Le  biographe  astronome  dit  bien  que  Pépin  y 
fut  mandé  et  s'y  rendit  malgré  lui  ;  mais  d'autres 
chroniques  donnent  à  entendre  qu'il  ne  parut  point 
alors  en-deçà  de  la  Loire ,  et  sur  ce  point  leur  té- 
moignage me  parait  le  plus  vraisemblable. 

Le  plaid  terminé,  l'empereur  passa  la  Loire  avec 
ses  Franks ,  traversa  une  grande  partie  de  l'Aqui- 
taine et  y  alla  tenir  un  nouveau  plaid  à  Jucon- 
diac,  résidence  royale  à  quelques  milles  de  Li- 
mc^es.  Pépin  et  Bernhard  y  comparurent  ;  il  s'agis- 
sait de  prononcer  sur  leur  conduite  récente  en 
Aquitaine  et  sur  le  sort  du  pays.  Bernhard  y  fut 
aedusé  d'infidélité  envers  l'empereur  ;  mais  l'accu- 
sateur ayant  refusé  de  soutenir  son  accusation  les 
armes  à  la  main  contre  lui ,  le  duc  en  fut  quitte 
pour  la  perte  de  son  duché  de  Septimanie  et  de 
son  comté  de  Barcelone ,  qui  furent  donnés  à  Bé- 
ranger,  fils  de  Henri ,  comte  de  Tours  '. 

Quant  à  Pépin ,  l'empereur  s'était  réservé  le  droit 

(i)  An.  Astron.  VîtaLud.  pii. 
(a)  Id,  ibid. 
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de  le  châtier  paternellement;  il  le  fit  partir  sons 
bonne  escorte  pour  Trêves ,  où  il  se  proposait  de  le 
retenir  jusqu'à  ce  qu'il  fut  corrigé  de  son  peu  de 
respect  pour  les  ordres  de  son  père.  En  attendant, 
le  royaume  d'Aquitaine  lui  fut  6té  et  donné  à 
Charles-le-Chauve ,  alors  âgé  de  neuf  ans^.  Cette 
donation  fut  la  suite  d'un  accommodement  avec 
Lothaire  et  d'un  nouveau  partage  de  l'Empire 
entre  celui -«ci  et  son  jeune  frère.  Les  détails  de  ce 
partage  sont  ignorés  ;  mais  peu  importe ,  puisqu'il 
n'eut  aucune  suite  et  qu'il  ne  fut  pas  doiiné  un 
coup  d'épée  pour  le  mettre  à  exécution. 

Louis-le-Débonnaire ,  comme  ses  prédécesseurs, 
à  compter  de  son  aïeul  Pépin,  avait  pour  lui,  en 
Aquitaine ,  un  parti  qui  n'hésita  pas  à  reconnaître 
Charles-le-Chauve  et  à  lui  jurer  fidélité;  mais  ce 
parti  franko^aquitain  était  par  hii-raéme  beaucoup 
plus  faible  que  celui  du  pays  et  hors  d'état  de  lui 
résister,  à  moins  d'être  fortement  soutenu  par  le 
pouvoir  étranger  auquel  il  se  dévouait;  et  dans  la 
situation  où  il  se  trouvait  pour  lors ,  Loiiis-le*Dé- 
bonnaire  ne  pouvait  être  un  appui  pour  personne. 

Aussitôt  après  le  plaid  de  Jucondîac ,  se  flattant 
sans  doute  d  avoir  mis  les  affaires  d'Aquitaine  sur 
un  meilleur  pied ,  il  licencia  son  armée  et  choisit 
pour  retourner  dans  la  Gaule -Franke  la  route  de 
Tours.  Il  n'avait  pas  encore  atteint  cette  ville , 
quand  il  apprit  qua  Pépin ,  dont  il  ne  s'inquiétait 

(i)  ITithard.  Histor.  I. 
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plus  y  le  croyant  'déjà  arrivé  et  bien  gardé  à  Trêves,, 
trompant  la  vigilance  de  son  escorte ,  s'était  évadé 
et  se  trouvait  en  Aquitaine ,  dont  il  avait  repris  le 
gouvernement  et  dont  les  populations  se  soule- 
vaient de  toutes  parts,  prêtes  à  le  soutenir  contre 
son  père  et  contre  les  Franks  K 

Louis-le-Débonnaire  fut  obligé  de  s'arrêter  à 
Tours  pour  essayer  de  remédier  à  ce  désordre.  11 
tenta  d'abord  tous  les  moyens  qu'il  crut  capables 
de  décider  son  fils  à  venir  le  trouver,  afin  de 
traiter  ou  d'en  finir  de  quelque  manière  avec  lui. 
Ses  invitations,  ses  sommations  furent  également 
rejetées ,  il  lui  fallut  recourir  aux  armes.  Il  rappela 
donc  à  Tours  les  milices  qu'il  venait  de  congédier 
à  Jucondiac;  mais  ce  ne  fut  que  vers  les  premiers 
jours  de  novembre  qu'il  les  eut  rassemblées  de  nou- 
veau et  se  trouva  en  état  d'entreprendre  quelque 
chose  avec  ^es.  Il  fit  contre  les  Aquitains  une  cam*^ 
pagne  d'biver  dont  le  biographe  astronome  a  seul 
parlé ,  et  en  termes  très  généraux ,  mais  suffisants 
pour  en  donner  une  idée  très  sombre.  «L'hiver,,- 
«dit -il,  se  manifesta  avec  une  rigueur  excessive  à 
«  la  suite  de  pluies  très  abondantes,  de  sorte  que 
«  l'eau  dont  la  terre  était  inondée  s'étant  prise  de 
<c  gelée,  les  pieds  des  chevaux  furent  tellement 
ff  maltraités  par  la  glace  qu'il  n'y  eut  presque  per-- 
«  sonne  qui  put  faire  usage  de  monture.  Aussi  l'ar-» 
«  mée  étant  accablée  de  fatigue ,  et  dans  cet  état 

(i)  AnoD.  ÀBtr.  Vita  Lud.  pii. 
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«  soutenant  mal  les  attaques  soudaines  des  Aqui- 
a  tains  9  Tempéreur  résolut  de  se  retirer  à  Rest 
a  (près  d'Angers) y  d'y  passer  la  Loire  et  d'aller  hi- 
a  verner  en  terre  franke.  Ce  fut  en  efiet  ce  qu'il  fit, 
«(  bien  que  la  chose  fût  moins  honorable  qu'il  ne 
«  convenait.  Lpuis-le^Débonnaire  ne  fut  de  retour 
ce  à  Aix  qu'aux  fêtes  de  Noël  de  l'année  83a  K  » 

La  situation  de  Louis-le-Débounaire  était  deve- 
nue de  jour  en  jour  plus  fâcheuse.  Il  serait  difBiule 
de  dire  lequel  de  ses  trois  fils  couronnés  lui  don- 
nait les  plus  cruels  soucis  ou  croyait  avoir  plus 
de  griefs  contre  lui.  Lotbaire  était  plus  particulier 
rement  l'homme  de  ses  ennemis ,  et  bien  qu'il  ne 
fût  pas  alors  ouvertement  brouillé  avec  lui,  il  ne 
dissimulait  pas  combien  il  s'en  défiait ,  puisqu'il 
avait  envoyé  aux  clôtures  des  Alpes  des  troupes 
pour  les  garder  y  non  autrement  que  si  Fltalie  eût 
appartenu  à  un  chef  étranger  et  suspect. 

Quant  à  Louis  de  Germanie  et  à  Pépin  j  il  avait 
été  obligé  de  leur  &ire  la  guerre  à  tous  les  deux 
dans  le  courant  de  la  même  année.  Vainqueur  du 
premier  il  lui  avait  fait  grâce ,  mais  sans  obtenir 
aucune  garantie  de  son  obéissance  pour  l'avenir. 
Vaincu  par  le  second ,  il  projetait,  selon  toute 
apparence ,  une  nouvelle  expédition  contre  lui.  Et 
tout  l'odieux  de  cette  guerre  n'était  pas  du  coté  des 
fils;  il  y  avait,  dans  la  tentative  de  Louis-le-Débon- 
naire  pour  ôter  à  Pépin  et  donner  à  Charles  le 

(i)  Vita  Iiudov.  pii. 
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royaume  d'Aquitaine ,  un  certain  air  de  complot  et 
de  violence  contre  le  premier,  de  prédilection 
aveugle  pour  le  second;  et  la  honteuse  issue  de 
cette  tentative  en  avait  mieux  fait  sentir  Timpru- 
dence  et  l'inconvenance.  Enfin  les  choses  en  étaient 
venues ,  entre  l'empereur  et  ses  fils ,  au  point  où 
ceux-ci  devaient  croire  que  leur  part  de  l'Empire 
serait  d'autant  moindre  que  leur  père  resterait 
plus  puissant ,  plus  maître  de  faire  sa  volonté. 

Dans  un  pareil  état  de  choses ,  la  faction  de  Lo* 
thaire  avait  beau  jeu  pour  prendre  sa  revanche  de 
sa  défaite  au  plaid  de  Nimègue  (83 1).  Elle  eut  bien- 
tôt tendu  de  nouveau  les  fils  plutôt  relâchés  que 
rompus  de  la  conspiration  de  83o ,  et  entraîna  sans 
peine  dans  ses  projets  les  rois  d'Aquitaine  et  de 
Germanie  j  pour  le  moment  plus  effarouchéis  de 
l'arbitraire  et  de  la  tendance  partiale  du  pouvoir 
de  leur  père  que  du  péril  plus  incertain  et  plus 
éloigné  qu'ils  pouvaient  courir  encore  de  la  part 
de  Lothaire. 

Leur  plan  était  très  simple  ;  les  trois  frères  ,  sui- 
vis chacun  de  l'armée  la  plus  nombreuse  qu'il  aurait 
pu  lever  dans  son  royaume,  devaient  se  joindre, 
durant  l'été  de  833,  sur  un  point  de  la  Gaule ,  cen- 
tral par  rapport  à  la  Bavière ,  à  l'Aquitaine  et  à 
l'Italie  ;  une  fois  réunies ,  les  trois  armées  devaient 
marcher  contre  Louis -le -Débonnaire,  et  le  con- 
traindre ,  avec  le  moins  de  violence  possible ,  à  se 
démettre  du  titre  et  des  fonctions  d'empereur. 
Peut-être,  parmi  les  conjurés ,  surtout  parmi 
IV.  9 
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ceux  appartenant  à  l'ordre  ecclésiastique,  y  en  avai  t«- 
il  quelques-uns  dont  la  pensée  n'était  pas  de  se  por* 
ter  du  premier  coup  à  cette  extrémité ,  qui  vou* 
laient  seulement  contraindre  l'empereur  à  rétablir 
dans  sa  teneur  primitive  la  constitution  de  817,  et 
ne  le  déposer  qu'en  cas  de  refus  de  sa  part. 

Informé  à  temps  des  projets  de  ses  adversaires, 
Louis-le-Débonnaire  voulut  prendre  les  devants  sur 
eux.  Il  convoqua  à  Worms  j  pour  le  mois  de  mai , 
tous  les  chefs ,  tant  de  Tordre  militaire  que  de  Tor- 
dre sacerdotal,  les  comtes,  les  évéques  et  les  abbés, 
voulant,  disait-il,  s'assurer,  dans  les  troubles  pré- 
sents ,  de  la  double  défense  du  glaive  et  de  la  pa- 
role. Cette  convocation  faite ,  il  partit  le  premier, 
avec  l'impératrice  Judith  et  son  fils  Charles ,  et  ar- 
riva à  Worms  pour  y  célébrer  les  fêtes  de  Pâques. 
Il  avait  peut-être  espéré ,  en  s'établissant  avec  de 
grandes  forces  près  des  lieux  où  les  conjurés  s'é- 
taient donné  rendez-vous ,  les  effrayer  et  empêcher 
leur  réunion.  L'armée  qu'il  réunit  là  était  en  effet 
imposante;  mais  les  trois  frères  n^en  furent  point 
déconcertés  ;  dans  le  courant  de  juin ,  ils  se  réu- 
nirent sur  les  bords  du  Rhin  ^  aux  environs  de 
Bàle. 

Chacun  d'eux  arriva  sans  avoir  rencontré  d'ob- 
stacle. Lothaire  fut,  il  est  vrai,  un  moment  arrêté 
aux  défilés,  ou,  comme  on  disait  alors,  aux  clô- 
tures des  Â.lpes,  par  les  troupes  que  Tempereur  y 
avait  envoyées;  mais  il  parait  que  ces  troupes  cé- 
dèrent sans  résistance  les  passages  qu'elles  avaient 
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la  consigne  de  garder,  et  les  ouvrirent  à  la  somma- 
don  toute-puissante  d'un  auxiliaire  privilégié  que 
Loihaire  amenait  avec  lui.  Cet  auxiliaire  n'était  rien 
moins  que  le  pape  Grégoire  IV  *. 

L'intervention  du  pontife  dans  ces  étranges  dis- 
cussions n^en  [est  certainemeqt  pas  un  des  traits 
les  moins  curieux  et  les  moins  caractéristiques.  Les 
termes ,  dans  lesquels  îl  énonce  lui-même  les  mo- 
tifs et  Fobjet  de  son  voyage,  sont  à  noter  sous  plus 
d'un  rapport.  Il  avouait  son  chagrin  et  son  mécon- 
tentement de  la  violation  de  cette  constitution  so- 
lennelle (de  817),  qui  avait  fixé  le  mode  de  gou- 
vernement et  la  division  de  l'Empire;  il  avouait 
hautement  qu'il  regardait  cette  violation  comme  la 
cause  de  tous  les  troubles  actuels  tant  de  l'Etat  que 
de  l'Église ,  et  protestait  n'être  venu  que  pour  faire 
cesser  ces  troubles,  pour  réconcilier,  disait-il,  le 
père  avec  les  enfants ,  les  seigneurs  avec  les  leudes, 
pour  travailler  à  la  paix  de  l'Église ,  à  l'union  des 
peuples  et  au  salut  de  l'Empire  '. 

(1)  Nithard.  I.  — *  Ajqod.  AstroD.  Vita  Ludov.  pii.  —  Thegan. 
de  Gestis.  Lud.  pii.  etc. 

[1)  Voir,  t.  VI  des  Hîst.  de  Fr.,  une  lettre  des  plus  curieuses  du 
papeGrégoirerV^en  réponse  aux  menaces  d'excommunication  que 
lui  avaient  faites  les  évêques  de  la  Gaule.  Voici  quelques  passages 
de  cette  lettre^  dont  tout  ce  que  je  dis  ici  n'est  que  le  résumé, 

«  ....Benè  autem  subjungitis  memorem  me  esse  debere  juris- 
te jurandî  causa  fidei  facti  imperatorî.  Quod  si  feci ,  in  hoc  volo 
<(  vitare  perjurium,  si  annunciavero  ei  omnia  quae  contra  unitatem 
«  et  pacem  Ecdesiae  et  regni  committit 

^  Deiodè  dicttia  illam  primam  divisionem  regni,  quam  inter 
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Il  me  parait  difficile  de  se  méprendre  sur  le  senâ 
et  la  valeur  de  pareilles  expressions  :  elles  suffiraient 
seules  j  au  besoin ,  pour  confirmer  ce  que  j'ai  dit 
ailleurs  des  vues  dans  lesquelles  la  fraction  la  plus 
énergique  et  la  plus  éclairée  du  clergé  gallo-frank 
était  entrée  dans  les  conspirations  contre  Louis- 
le-Débonnaire ,  pour  prouver  que  ces  vues  étaient 
bien  celles  dans  lesquelles  avait  été  conçue  la  con- 
stitution de  817  y  des  vues  tendant  à  Tunité  de 
l'Empire  et  à  l'indépendance  de  l'Église.  C'était  le 
côté  élevé  de  l'entreprise,  et  sans  doute  celui  par  le- 
quel le  pape  Grégoire  l'avait  embrassée,  se  flattant 
légèrement  peut-être  d'en  esquiver  les  côtés  odieux 
et  scabreux. 

Dès  l'instant  où  Louis-le-Débonnaire  apprit  que 
ses  trois  fils  venaient  de  réunir  leurs  forces  et  s'a- 
vançaient contre  lui  ^  il  leur  envoya  des  ambassa- 
deurs pour  leur  faire  des  remontrances  sur  l'injus- 
tice et  l'ingratitude  de  leur  conduite,  pour  les  ex- 
horter à  la  paix  et  les  engager  à  venir  en  traiter 
avec  lui.  Les  mêmes  députés  étaient  chargés  par  lui 

«  filios  suos  facerat  imperator,  nunc  juxtà  rerum  opportuoitatem 
«  esse  mutatam.  Quod  omnino  dapliciter  falsum  est  ;  uno  quidem 
«  modo,  quia  noo  est  opportunitas,  sed  importuoitas,  eo  quod  sît 

«  causa  et  origo  conturbatîonis  et  dissentionis Alio  verô  modo, 

<c  quia  necdum  scitis  utrum  sit  commutata,  an  per  verum  regem  ac 
a  dominum  maneat  inlibata.  Ista  enim  commutatio  quam  vos  di- 
«  citis  juxtà  rerum  opportimitatem  faclam,  indè  cognoscitur  quod 
«  non  fuerit  per  Deum,  quia  multorum  peccatorum  origo  ex- 
«  stitit M 
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de  voir  aussi  le  pape  et  de  lui  demander  en  son 
nom  pourquoi ,  s'il  venait  en  Gaule  avec  des  sen- 
timents et  des  intentions  conformes  à  ceux  des 
pontifes  ses  prédécesseurs,  il  tardait  si  long-temps 
à  se  présenter  devant  Tempereur.  On  ne  sait  ce 
que  les  trois  frères  ni  le  pape  répondirent  à  ce 
message ,  mais  ils  continuèrent  à  s'avancer  le  long 
du  Rhin,  et  l'empereur  se  mit  en  mouvement  de 
son  côté  j  pour  venir  au-devant  d'eux.  Les  deux 
armées  se  rencontrèrent*et  campèrent  en  face  Tune 
de  l'autre ,  aux  environs  de  Colmar,  dans  une  vaste 
[Aaine ,  alors  nommée  le  champ  rouge  (  rothfeld  ) , 
mais  qui,  de  l'événement  dont  elle  devait  être  le 
théâtre ,  allait  prendre  le  nom  plus  fameux  de  champ 
du  mensonge  K 

Toutes  les  forces  de  l'Empire  frank  se  trouvaient 
ainsi  réunies  dans  un  étroit  espace,  divisées  en  deux 
partis  nettement  tranchés,  en  attitude  d'en  venir 
aux  mains.  D'un  côté,  sous  le  commandement  de 
l'empereur ,  était  rangée  la  masse  des  Franks,  ayant 
déjà  commencé  à  se  fondre  dans  celle  des  Gallo- 
Romains.  De  l'autre  se  voyaient,  sous  les  ordres 
des  trois  fils  de  l'empereur,  les  nations  plus  ou 
moins  soumises  aux  Franks,  et  toujours  plus  ou 
moins  opposées  à  eux  ;  les  Germains  ultra- rhénans , 
les  Aqi^itains,  les  Italiens,  de  sorte  qu'au  premier 
coup  d'œil  Ton  aurait  pu  s'imaginer  qu'il  s'agissait, 
pour  tous  ceux-ci ,  de  recouvrer  leur  indépendance, 

'  (i)  An.  AstroD.  Vita  Lud.  pii. 
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et  pour  les  premiers  de  maintenir  leur  domina- 
tion. 

Mais  la  querelle  n'avait  pas  un  objet  si  simple  ; 
c'était  une  querelle  très  complexe  ;  dans  laquelle 
entraient  pour  quelque  chose  diverses  forces  ^  di- 
vers intérêts ,  qui  tous  se  rattachaient  à  une 
lutte  principale,  à  la  lutte  de  deux  idées  contrai- 
res, de  ridée  germanique  en  faveur  des  parta- 
ges indéfinis  de  TEmpire,  et  de  l'idée  romaine 
tendant  à[  l'unité  de  ce  même  Empire. 

Entre  un  père  indulgent  jusqu'à  la  faiblesse  et  des 
fils  qui  voulaient  sauver  quelques  apparences,  nne 
bataille  devait  être  précédée  de  négociations,  de 
pourparlers  et  d'intrigues.  Les  fils  fuirent  les  pre- 
miers à  faire  au  père  on  ne  sait  quelles  propositions 
que  celui-ci  rejeta^,  en  leur  proposant,  de  son  côté, 
une  conférence  qu'ils  acceptèrent  et  qui  eut  lieu*. 
Louis-le-Débonnaire  y  reprocha  à  ses  enfants  leur 
manque  de  piété  filiale  et  leur  infidélité  <iomme 
vassaux.  Il  leà  reprit  aigrement  d'avoir  d'abord  con- 
traint le  pape  à  se  joindre  à  eux  et  de  l'empêcher 
maintenant  de  se  rendre  auprès  de  lui  ;  d'avoir  ac- 
cueilli les  leudes  infidèles  qu'il  s'était  contenté  de 
bannir,  pouvant  les  faire  mourir  en  toute  justice  ;  il 
se  plaignit  surtout  de  l'outrage  que  lui  avait  fait 

(i)  Thegan.  de  Gestis  LudoT.  pii.  XLII. 

(2)  J*ai  extrait  toutes  les  particularités  de  cette  conférence 
du  précieux  opuscule  de  Pasquase  Radbert,  moine  de  Corbîe,  sur 
la  vie  de  WaUy  abbé  de  ce  monastère.  —  Voir  le  recueil  des  histo- 
riens de  France,  toni.  VI ,  p.  279-292. 
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Lothaire  en  le  dépouillant  des  fonctions  de  défen- 
seur de  l'église  romaine,  pour  se  les  approprier 
exclusivement.  Les  trois  frères|H*étendirenl  n'avoir 
rien  fait  que  pour  leur  défense,  et  pour  se  mettre 
en  garde  contre  les  ennemis  qui  avaient  juré  de 
les  perdre  auprès  de  lui  et  de  les  faire  déshériter. 
Us  protestèrent  n'avoir  d'autre  désir  que  de  re- 
couvrer sa  tendresse  et  de  jouir  en  paix  des  avan- 
tages qu'ils  tenaient  de  lui.  La  conférence  se  passa 
ainsi  en  récriminations  et  en  justifications  égale- 
ment superflues;  il  n'y  fut  point  fait  de  proposition 
d'accommodement ,  du  moins  il  n'y  en  eut  pas 
d'acceptée.  Les  trois  frères  se  retirèrent  du  camp 
impérial  plus  oflfensés  qu'ils  n'y  étaient  venus ,  et 
il  y  avait  plus  d'apparence  que  jamais  qu'il  faudrait 
en  venir  à  une  bataille. 

Les  choses  en  étaient  là  lorsque  la  visite  désor- 
mais inattendue  de  Grégoire  IV  fut  annoncée  à 
Louis-le-Débcmnaire ,  et  le  pontife  se  rendit  en 
effet  dans  la  tente  impériale.  Il  y  fut  reçu  sans  au- 
cun des  honneurs  et  des  chants,  sans  Tombre  du 
cérémonial  accoutumés  en  pareil  cas ^.  L'entrevue 
fut  sévère  et  froide  des  deux  côtés.  L'empereur  ne 
dissimula  point  son  mécontentement  et  sa  défiance 
des  motifs  du  voyage  du  pontife  ;  celui-ci  protesla 
de  nouveau  qu'il  n'était  venu  que  pour  le  bien  de 
tous  et  le  rétablissement  de  la  paix.  Mais  ces  pro- 

(i)  Aoon.  AstroD.  Vita  Ludov.  iniperat.  XLVIII.  —  Walae  ab- 
batisvita,  p.  290. 
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testàtions  ne  trouvèrent  point  foi,  et  la  conférence 
de  Louis-le-Débonnaire  avec  le  pontife  fut  aussi 
inutile  que  celle  avec  ses  enfants.  Grégoire  se  re- 
tira, surpris  de  la  fermeté  qu'il  avait  rencontrée 
dans  l'emperear  et  inquiet  de  l'issue  de  ces  funes- 
tes démêlés. 

Ce  qui  donnait  à  Louis-le*Débonnaire  tant  d'as* 
surance  à  braver  le  pontife,  c'étaient  les  disposi- 
tions ou  il  voyait  les  évéques  de  la  Gaule,  qui  se 
trouvaient  presque  tous  dans  son  camp.  L'arrivée 
de  Gr^oire  IV  à  la  suite  de  Lothaire  avait  été  pour 
eux  un  sujet  de  scandale  et  de  surprise.  Un  écri- 
vain ecclésiastique  leur  attribue  le  propos  hardi 
«  qu'il  fallait  déposer  le  pape  pour  être  venu  en 
Gaule  sans  y  être  appelé^.»  Ce  propos  peut  parai- 
tre  suspect  dans  la  bouche  de  l'écrivain  qui  le  rap- 
porte, très  passionné  pour  les  intérêts  de  Lothaire 
et  pour  l'honneur  du  pontife;  mais  d'autres  écri* 
vains,  affectionnés  à  Louis-le-Débonnaire,  prêtent 
eux-mêmes  aux  évéques  franks  un  propos  qui  n'est 
guère  moins  sévère  que  le  premier,  dont  il  n'es 
peut-être  qu'une  variante  adoucie  et  plus  vraisem-* 
blable  :  a  que  si  le  pape  venait  pour  excommunier, 
il  s'en  retournerait  excommunié  ^.  » 

(i)  Insuper  consiliabantar  firmaDtes  (  episoopi  ) ,  proh  dolor! 
quod  eumdem  Apostoliciun,  quia  Don  vocatus  veDerat,  deponere 
deberent.  Vita  Walse,  p.  a88. 

(a)  Anon.  Astron.  Vita  Ludov.  piiXLVIII.Dans  une  lettre  fort 
curieuse  écrite  à  Louis-le-Débonnaire  par  Agobart,  éyéq[ue  de 
Lyon,  dans  la  crise  des  troubles  actuels ,  on  trouve  ce  passage  : 
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Le  fait  est  que  l'arrivée  de  Grégoire  IV  en^leçà 
des  Alpes  donna  lieu  à  des  débats  animés  et  à  des 
menaces  réciproques  entre  ce  pape  et  les  chefe  du 
clergé  frank;  le  fait  est  que  ceux«ci  furent  les  pre- 
miers à  conseiller  à  Louis-le-Débonnaire  de  re- 
pousser par  les  armes  les  tentatives  de  ses  fils  et  à 
rejeter  comme  hostile  l'intervention  du  pontife. 

Du  reste,  cette  majorité  impériale  du  clergé 
frank  convenait  de  la  vérité  de  diverses  imputations 
de  la  minorité  du  même  ordre  qui  avait  embrassé 
la  cause  de  Lothaire.  Elle  reconnaissait  que,  par 
un  abus  toujours  croissant,  une  portion  très  con- 
sidérable des  terres  des  églises  était  envahie  par 
les  hommes  de  guerre;  mais  ce  mal  était,  selon 
elle,  un  mal  qu'il  fallait  que  les  ecclésiastiques  tolé- 
rassent de  bonne  grâce  comme  inévitable ,  comme 
l'unique  moyen  d'assurer  le  service  militaire  de 
TEmpire.  Elle  avouait  que  la  constitution  de  817 
avait  été  changée,  malgré  tous  les  serments  prêtés 
de  la  maintenir  ;  mais  elle  prétendait  que  ce  chan- 
gement avait  été  une  suite  nécessaire  et  convena- 
ble des  ëvénements^.  On  voit  par-là  que  les  évé- 
ques  attachés  à  Louis-le-Débonnaire  étaient  des 
hommes  politiques,  moins  préoccupés  de  l'église 

«  Ceitè  si  Donc  Grregorkis  papa  inrationabilUer  et  a4  pngnandaHi 
«  Tenit,  mérita  et  pognatus  et  repuUu^  recedet.  »  Cest  exactement 
le  même  propos  que  celui  attribué  aux  évéques  partisans  de  Louis  ; 
mais  Agobard  entendait  ce  propos  dans  les  intérêts  et  les  vues  de 
Lothaire. 

(i)  Wal»  vita,  p.  280,  281  ^  et  passim. 
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que  de  TÉlat ,  et  qui  y  dans  l'État  même ,  ne  consi* 
diraient  que  la  nécessité  du  moment,  abstraction 
faite  de  ses  causes ,  sans  idée,  sans  projet  d'un 
meilleur  ordre  pour  l'ayenir.  C'était  Drogon ,  ëvê- 
que  de  Metz,  qui,  à  raison  de  son  titre  de  frère  de 
l'empereur,  semblait  être  à  la  tète  du  parti  ecclé- 
siastique de  ce  dernier. 

Quant  aux  forces  militaires  de  Louis-le*Débon- 
naire,  il  parait  qu'elles  étaient  plutôt  supérieures 
qu'égales  à  celles  des  trois  jeunes  rois ,  et  les  chefs 
qui  les  commandaient  semblaient  rivaliser  entre 
eux  d'ardeur  et  de  fidélité.  L'impératrice  Judith 
était  dans  le  camp,  et  elle  y  était  une  puissance; 
le  désir  de  la  servir  paraissait  animer  tous  les  com- 
battants, depuis  le  duc  jusqu'au  soldat.  Ses  grâces, 
son  affabilité  charmaient  tout  le  monde  ;  ses  in- 
fortunes passées,  ses  craintes  présentes  inspiraient 
pour  elle  un  intérêt  général.  Un  des  écrivains  qui 
ont  parlé  d'elle  avec  le  plus  de  malveillance  et  de 
mépris  avoue  qu'elle  savait  tourner  le  cœur  des 
hommes  à  toutes  ses  volontés ,  et  il  parait  qu'elle 
n'avait  pas  moins  d'empire  sur  les  prêtres  que  sur 
les  guerriers^.  Drogon  lui  était  particulièrement 
dévoué. 

Tel  était  encore  l'état  des  choses  et  des  esprits 
dans  le  camp  impérial,  le  jour  même  où  Grégoire  IV 
y  avait  paru.  Cette  apparition  n'y  avait  rien  pro- 

(i)  Corda  virorum  ad  omnia  que  vellct  convertebat.  Valiac  viCa, 
p.  288. 
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duit  ni  rien  changé  j  tout  pr^ageait  encore  à  Louis- 
le^Debonnaire  une  heureuse  issue  de  sa  querelle. 
Les  présages  mentaient  :  le  lendemain  Louis-le-Dé- 
bonnaire  n'avait  plus  d'armée;  son  camp  ne  pré- 
sentait plus  que  des  files  de  tentes  désertes ^  et, 
dans  sa  tente  même,  il  n'y  ayait  plus  autour  de  lui 
que  Judith  son  épouse,  son  fils  Charles,  son  frère 
Drogon,  et  un  petit  nombre  deleudes  oud'évièques 
fidèles;  tout  le  reste,  chefs  et  soldats,  prêtres  et 
laïques,  Franks ,  Gallo-Romains  ou  Germains ,  tout 
avait  disparu;  Quelques-uns  des  déserteurs  s'é- 
taient retirés  chez  eux;  mais  le  plus  grand  nombre 
avait  passé  dans  le  camp  des  trois  frères  et  s'était 
joint  à  ces  Italiens ,  à  ces  Aquitains ,  -à  ces  Bava- 
rois, à  tous  ces  peuples  sujets  avec  lesquels  ils 
avaient  jusque  là  paru  pressés  d'en  venir  aux  mains. 
Et  cette  immense  désertion  s'était  accomplie  en 
une  seule  nuit,  comme  en  un  seul  fiot,  et  sans  que 
l'histoire  dise  par  l'œuvre  de  qui  ni  pourquoi  ! 

Lesémvains  du  parti  à  qui  elle  profita  n'ont  pas 
héske  à  la  regarder  comme  un  événement  miracu- 
leux qui  attestait  la  bonté  de  leur  cause,  a  Durant  la 
nuit,  dit  Fun  d'eux,  et  en  vertu  d'un  juste  jugement, 
la  main  du  Seigneur  s'étendit  surtout  le  peuple  (de 
l'empereur),  et  tous  les  esprits  furent  changés,  tous 
furent  frappés  et  ébranlés  de  la  terreur  de  Dieu!... 
Et  ce  fut  un  grand  prodige  de  voir  ceux  qui,la veille, 
étaient  si  forts ^ et  si  fermes,  si  confiants  dans  leur 
nombre,  dans  les  promesses  de  chacun  d'entre 
eux ,  dans  les  conseils  des  évéques  et  des  leudes  dq^ 
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palais,  devenus  tout  d'un  coup  si  variables  et  si 
faibles  que  y  sans  le  conseil  de  personne  et  contre 
l'attente  de  tous,  laissant  l'empereur  seul,  ils  se 
réfugièrent  auprès  de  son  fils  qu'ils  étaient  venus 
combattre^.  » 

Les  auteurs  des  chroniques ,  tous  plus  ou  moins 
favorables  à  Louis-le-Débonnaire,  sont  loin  de  voir 
un  miracle  dans  la  brusque  défection  de  l'armée  de 
ce  dernier.  Ce  fut ,  selon  eux,  une  trahison  pure  et 
simple,  opérée  par  l'intrigue  et  la  corruption.  Pré- 
sents, menaces,  calomnies, promesses  insidieuses, 
tout,  à  leur  dire,  fut  employé  pour  débaucher  le 
parti  de  Louis  Je-Débonnaire.  A.  peine  est-il  néces- 
saire d'observer  que  cette  dernière  version  de  l'é- 
vénement est  beaucoup  plus  historique  que  la 
précédente^.  On  peut  dire  plus  :  à  tenir  pour  vrai, 
ce  qui  est  du  moins  très  probable,  que  les  évéques 
du  parti  des  trois  frères  s'étaient  d'abord,  tous  ou 
la  plupart,  rendus  à  l'appel  de  l'empereur  et  restée 
rent  dans  son  camp  jusqu'au  moment  où  l'armée  en 
déserta,  on  n'est  plus  embarrassé  à  deviner  les  in-t 
stigateurs  de  la  défection  ni  ceux  qui  en  donnèrent 
l'exemple;  on  peut  .être  sûr  que  ce  furent  ces  évjè-. 
ques. 

Malgré  ces  éclaircissements,  il  reste,  dans  le 

(i)  Wallœ  vita,  p.  291. 

(2)  Penè  omnîs  populus  partim  donis  abstractus ,  partim  pro- 
mÎBsis  illectusy  partim  mînis  territus.  >— Anon.  Astron.  Yita  Lud. 
piî.  XLVIII.  •—  Pravis  persoasionibas  et  faisîs  promissionibus  pa- 
puiam....  deceperunt.  Annal.  Bfrtînîani  ad  an.  833. 
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fait  dont  il  s'agit,  quelque  chose  d'étonnant  et 
d'obscur.  La  désertion  de  toute  une  armée,  repré- 
sentant la  masse  des  populations  de  la  Gaule  franke, 
si  elle  pouvait  s'appeler  proprement  une  trahi- 
son ,  n'était  pas  du  moins  une  trahison  ordinaire. 
11  devait  y  avoir ,   ce  semble ,  dans  une  cause  si 
aisément  et  si  généralement  abandonnée,  malgré 
ses  belles  apparences,  quelque  côté  faible  et  sinistre 
que  l'histoire  n'aide  point  suffisamment  à  décou- 
vrir. Je  serais  tenté  de  soupçonner  que  Louis-le- 
Débonnaire  avait  porté,  dans  ses  derniers  démêlés 
avec  ses  adversaires,  des  vues  trop  personnelles. 
Ainsi  délaissé,  l'empereur  resta  encore  quelques 
jours  comme  assiégé  dans  son  camp  désert,  avec 
le  peu  d'individus  qui  lui  étaient  demeurés  fidèles. 
Peut-être  y  serait-il  resté  plus  lon^-temps  si  la 
soldatesque  du  camp  opposé  ne  l'eût  menacé  un 
jour  d'une  irruption  tumultueuse  jusque  dans  sa 
tente  ^  Il  est  assez  probable  que  cette  menfice  était 
une  ruse  de  ses  fils  pour  le  décider  i  se  livrer  à 
eux  :  dans  ce  cas ,  la  ruse  eut  un  plein  succès.  Ef- 
frayé du  danger  qu'il  avait  ou  croyait  avoir  couru, 
il  en  inf(Hrma  Lothaire  et  ses  frères,  en  les  priant  de 
le  préserver  au  moins  des  outrages  et  des  empor- 
tements de  la  multitude.  Ses  fils  lui  répondirent 
en  l'engageant  à  passer  dans  leur  camp,  où  ils  lui 
promettaient  sûreté  et  les  honneurs  qui  lui  étaient 
dus.  Il  accepta  ce  parti  avec  une  résignation  qui 

(i)  Anon.  Attron.  VitaLud.  pii^  loc.  cit. 
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était  désormais  son  seul  titre  à  l'intérêt  public  et 
sa  seule  foroe.  Il  se  rendit  au  camp  ennemi  avec  sa 
femme  et  le  jeune  Charles.  Ses  trois  fils  vinrent  à 
sa  rencontre  a^wc  toutes  les  démonstrations  du 
respect;  mais  dès  qu'ils  Feurent  une  fois  entre 
leurs  mains,  ils  ne  virent  plus  en  lui  que  leur  ad- 
versaire politique.  Lothaire  le  retint  sous  sa  garde 
avec  le  petit  Charles  ;  Judith  xesta  consignée  dans 
la  tente  de  Pépin  jusqu'au  moment  de  partir  pour 
Tortone,  où  il  était  décidé  qu'elle  serait  exilée^. 

Les  chroniques  ne  racontent  point  ce  qui  se 
passa  ensuite  dans  le  camp  des  trois  frères;  mais 
on  en  trouve  ça  et  là  des  indices  positifs  dans  des 
documents  contemporains.  Par  un  jugement  so- 
lennel des  évéques,  Louis*le^Débonnaire  fut  dé- 
claré déchu  du  pouvoir  impérial  et  Lothaire  pro- 
clamé empereur  à  sa  place.  Ce  jugement  fut  rendu 
les  premiers  jours  de  juillet  de  l'année  833*.  Il  y 
eut  ensuite,  entre  les  trois  frères,  un  nouveau  par- 
tage de  l'Empire,  après  quoi  les  principaux  leudes 
de  Lothaire  se  distribuèrent,  à  eux  et  à  leurs  adhé- 
rents, les  dignités,  les  offices,  les  bénéfices  des  leu* 
des  de  Louis4e->Débonnaire. 

Ce  sont  là  les  seuls  résultats  historiquement 
constatés  du  second  triomphe  de  Lothaire  sur  son 
père.  A  peine  fait  et  reconnu ,  le  nouvel  empereur 

(i)  Annal.  Bertin.  —  VîU  Ludo?.  pii.  «net  AsCron.  —  The- 
ganns,  etc. 

(aj  Walse  vita,  p.  9191. 


renvoya  chez  eux  ses  divers  auxiliaires,  déjà,  pour 
la  plupart,  mëconteiAts  du  peu  de  fruit  qui  était  re- 
venu à  chacun  d'eux  de  la  victoire  commune. 

Le  pape  Grégoire,  Tun  des  premiers  à  se  retirer, 
reprit  le  chemin  de  llltalie ,  affligé  de  ce  qu'il  avait 
vu,  et  ayant  déjà  toute  raison  d'appréhender  de 
n'avoir  travaillé  qu'à  un  changement  d'empereur^ 
quand  il  avait  cru  agir  pour  une  réforme  de  l'Ëm^ 
pire.  La  minorité  austère  du  clergé  gallo-frank,  qui 
avait  jusqu'alors  dirigé  ou  secondé  la  conspiration 
'  dans  l'espoir -de  divers  avantages  pour  son  ordre, 
fut  indignée  du  peu  d'égards  que  les  favoris  de  Lo- 
thaire  avaient  eu  aux  droits  des  églises,  dans  les 
partages  qu'ils  venaient  de  faire  des  bénéfices  et 
des  terres  de  l'Empire,  partages  dans  lesquels  ils 
avaient  retenu  et  fait  entrer  les  revenus  ecclésiasti- 
ques appropriés ,  de  force ,  à  la  solde  des  hommes 
de  guerre  *. 

Les  rois  Pépin  et  Louis  n'étaient  guère  plus  sa- 
tisfaits que  les  autres.  11  y  avait  bien  eu ,  comme  je 
l'ai  dit,  entre  les  trois  frères,  une  nouvelle  division 
de  TEmpire,  division  par  laquelle  on  est  autorisé  à 
présumer  que  les  royaumes  d'Aquitaine  et  de  Ba- 
>^ière  avaient  été  accrus  chacun  de  plusieurs  com- 
tés. Mais  la  suite  ;de  l'histoire  prouve  de  reste  que 


(i)  Sibi  diviserunt  imperinm,  non  attendentes  pnerogativa» 
parentum ,  nec  coaequalitates  magpaonim....  non  benè  meritoram 
i^tro  fideliam ,  non  Ecclesiarum  (  quod  majus  est)  dignitatem.... 
ViU  ven.  Val». 
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Louis  et  Pépin  avaient  déjà,  quelles  qu'elles  fussent, 
des  raisons  d'être  inquiets  et  mécontents. 

Les  plus  compromis  des  partisans  de  Louis-Ie- 
Débonnaire  n'avaient  pas  attendu  que  celui-ci  se 
rendit  prisonnier  à  ses  fils  pour  se  dérober  aux 
poursuites  du  vainqueur,  ils  s'étaient  dispersés  au 
plus  vite,  et  la  plupart  s'étaient  retirés  en  Germa* 
nie.  Hugo  et  Drogon,les  deux  frères  de  l'empereur, 
étaient  de  ces  derniers  K 

Lothaire,  seul  content  au  milieu  de  tant  d'ambi- 
tieux déçus  et  repentants ,  quitta  le  champ  rouge , 
devenu  le  champ  du  mensonge  ou  de  la  défection , 
pour  se  rendre  dans  l'intérieur  de  la  Gaule  franke, 
emmenant  avec  lui  captifs  son  père  et  le  jeune 
Charles;  il  s'arrêta  à  Mareuil,  résidence  royale 
dans  le  voisinage  de  Strasbourg.  De  là  il  renvoya 
ses  leudes,  après  leur  avoir  donné  rendez-vous, 
pour  le  mois  d'octobre,  à  Compiègne,  et  se  rendit  à 
Soissons ,  où  il  s'arrêta  de  nouveau  pour  se  débar- 
rasser momentanément  de  ses  deux  prisonniers. 
Il  confina  son  père,  sous  bonne  garde,  dans  le  mo- 
nastère de  Saint-Médard,  et  envoya  son  frère  à  l'ab- 
baye de  Prum^.  Libre  alors  de  tout  soin  pénible, 
il  passa  royalement  le  temps  qui  lui  restait  jus- 
qu'au mois  d'octobre,  à  chasser  dans  les  forêts  voi- 
sines *. 

(i)  AnoD.  Astron.  Viu  Ludov.  pii.  XLIX. 
(a)    /rf.  XJLVUI. 
(3)  Id.  loc.  du 
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Au  mois  d'octobre  y  Lolhaire  revint  à  Soissons^ 
retira  son  père  du  monastère  de  Saint-Médard ,  et 
le  mena  avec  lui  à  Compiègne,  où  il  se  rendait  pour 
tenir  le  plaid  solennel  qu'il  y  avait  convoqué.  Ni 
Pépin  ni  Louis  ne  parurent  à  cette  assemblée;  il 
n'y  assista  que  des  hommes  dévoués  à  Lothaire,  ec- 
clésiastiques ou  laïques.  La  tâche  de  ceux-ci  se  borna 
à  peu  de  chose  ^  à  quelques  accusations  contre  des 
personnages  soupçonnés  d'être  ou  d'avoir  été  par- 
tisans de  Louis-le-Débonnaire,  et  qui  se  purgèrent 
de  ces  accusations,  les  uns  par  le  serment,  d'autres 
par  une  simple  dénégation.  C'était  le  rôle  du  clergé 
à  ce  plaid,  qui  devait  être  grave  et  npuveau  *  ! 

Les  nombreux  évêques  qui  y  assistèrent,  sur 
riujonçtion  du  nouvel  empereur,  tinrent  un  con- 
cile dont  l'objet  était  :  i""  d'examiner  quels  abus, 
tendant  au  scandale  de  l'Église  et  à  la  ruine  de  TÉ- 
tat,  avaient  eu  lieu  récemment  dans  l'Empire; 
*i^  d'appliquer  à  la  correction  de  ces  abus  l'office  et 
les  pouvoirs  de  Tépiscopat; 

Entrant  dans  cet  examen,  les  évêques  reconnu- 
rent a  que  l'Empiri^  avait  été  agrandi,  pacifié  et  ré- 
duit à  l'unité  par  Cliarles^le-Grand  et  ses  prédéces-^ 
seurs;  que  le  fils  de  Charles,  l'empereur  Louis, 
ayant  reçu  l'Empire  dans  cet  état  prospère,  l'y  avait 
maintenu  aussi  long-temps  qu'il  avait  écouté  Dieu, 

(i)  Voir  pour  les  détails  du  plaid  de  CompiègDe  l'acte  i^tïlié 
dans  le  recueil  des  conciles  du  père  Sirmond,  et  dans  le  recueil 
des  Historiens  de  France  (  tom.  VI.  p.  l43)y  sous  le  titre  de  : 
Acta  impi»  et  nefondae  eiauctorationîs  Ludovici  pi!  imperat. 
IV.  lO 
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imité  les  exemples  paternels  et  suivi  les  conseils 
des  hommes  de  bien  ;  mais  qu'ensuite,  faute  de  pré- 
iroyance  et  de  capacité,  il  avait  laissé  ce  même  Em- 
pire déchoir  au  point  d'être  un  sujet  de  tristesse 
pour  ses  amis  et  de  dérision  pour  ses  ennemis. 
C'était,  ajoulerefit*ils,  en  juste  punition  de  ces  fau- 
tes et  de  cette  incapacité  que  Temp^^ur  Louis 
avait  été  tout  récemment  privé  delà  couronne.» 

Af  raison  de  ces  faits  reconnus  par  eux,  les 
évéqujBS  assemblés  à  Compiègne  rendirent,  avec  la 
permission  de  Lothaire,  un  premier  décret  relatif  à 
l'empereur  déposé.  Ils  décidèrent  de  lui  donner  un 
témoignage  de  ce  qu'ils  nommaient  leur  gratitude 
pour  les  bienfaits  qu'ils  en  avaient  reçus  autrefois. 
11  s'agissait  de  lui  adresser  en  députation  quelques* 
mus  d'entre  eux  pour  l'avertir  de  son  péril,  et  lui 
offrir,  maintenant  qull  était  dépouillé  de  toute 
puis^nce  temporelle,  les  moyens  de  sauver  au 

moins  son  ame. 

Cette  députation  fut  en  eflet  envoyée  à  Louijs-le^ 
Débopnaiirei  ^e  lui  fit  en  eifet  tes  remontmnœs  et 
le$  propositions  doqt  eUe  était  charge.  L'idippereur 
deiûanda  quelques  jours  pour  y  répondre  ;  et  le 
}om^  fixé  pou^  cela,  les  évêques  se  rendipeqt  tous 
ç^^^  lui,  lui  déroulèrent  le  tableau  des  actes  de  3a 
vie  par  lesquels  il  avait  offensé  Dieu ,  Scandalisé 
l'église,  et  troublé  son  peuple  ;  ils  lui  remontrèrent 
la  nécessité  d^en  faire  la  pénitence  q\i\  ^^i  ^era^t 
imposée  par  l'ég^isç.  I/^ii^rliB-JPiçlWïîWîttTO  ^^  re^ 
conp  vt;  (i;^U{>abi£  ds  tout  ce  qui  lui  était  ixaffoAé  par 
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les  ëvéqit^s^^éûlajRa  se  soumeltre  à  leur  jugement, 
etfity  enalteada&l;^  supplier  son  fils  Lothaire  (k  ve- 
nir le  trouver  et  se  réconcilier  pleinement  avec 
lui ,  afin  qu'il  ne.  restât  plus  entre  eux  une  ombre 
des  ressentiments  passés. 

Le  jour  venu  où  les  évoques  devaient  prononcer 
leur  jugement,  Louis-Ie-Débonnaire  se  rendit  dan« 
l'égHae  de  Saint^Médard  et  Saint^Sébastien ,  et  là, 
en  présence  de  l'empereur  Lothaire,  des  évêques 
du  concile,  des  officiers,  des  leudes  et  des  hommes 
du  plaid,  du  clergé  et  de  tout  le  peuple  du  pays  qui 
avait  pu  trouver  place  dans  l'église,  prosterné  sur 
la  cendre,  devant  l'autel,  il  confessa  à  voix  haute 
qu'il  avait  indignement  rempli  le  jninistère  impé^ 
rial  et.  commis  une  infinité  de  fautes,  eo  expiation 
desquelles  il  acceptait  4'&vanoela  pénitence  que  les 
ministres,  de  Dieu  jugeraient  ocmvenable  de  lui 
infliger. 

Les  évêques  l'avertirent  alors  de  prendre  g^rdejà 
ne  oéler  auoupe  des  fautes  qu'il  avait  commise^  et  à 
ne  point  se  rendre  coupage  de  ffiusseté  devant 
Dieu,  comme  il  était  notoire  qu'il  avait  déjà  fiaiit 
iine  kÀSi,  en  ce  même  lieu  deCompiègne,  dans  une 
autre  assemblée  des  Franks ,  où  il  avait  été  con- 
damné en  présence  de  l'église.  Sur  cette-  admoni* 
tien ,  Louis-leJ)ébonnaire  déclara  de  nouveau ,  et 
d'une  manièi;^  plus  expresse,  avoir  commis  toutes 
les  fautas  doat  il  était  repris  par  les  évêques  de 
vi^e-voix  ou  par  écrit.  Là-dessus,  ceuiHoi,  comme 
pour  bien  fixer  la  valeur  et  la  teneur^  de  son  aveu, 
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lui  remirent  entre  les  mains  un  écrit  qui  contenaif^ 
en  huit  articles,  tout  le  détail  de  leurs  accusations^ 
On  a  un  résumé  officiel  de  cet  étrange  écrit.  Le 
voici  résumé  de  nouveau  et  réduit  sur  chaque  point 
à  son  expression  la  plus  simple  : 

i""  Louis  s'était  rendu  coupable  d'homicide  et 
de  sacrilège  en  permettant  de  faire  mourir  son 
neveu  Bernard  et  en  contraignant  ses  frères  et 
d'autres  de  ses  proches  à  embrasser  la  vie  religieuse. 

a""  Il  avait,  sans  nécessité  ou  sans  utilité  publique, 
entrepris  une  expédition  de  guerre  durant  le  ca^- 
réme,  et  tenu  un  plaid  général  sur  les  frontières  de 
l'Empire,  au  temps  destiné  aux  solennités  de 
Pâques. 

S""  Indépendamment  de  ces  expéditions  de  guerre, 
entreprises  dans  des  temps  prohibés,  il  en  avait  fait 
maintes  autres,  non-seulement  inutiles,  mais  perni- 
cieuses, dans  lesquelles  les  chrétiens  qui  y  avaient 
pris  part  s'étaient  souillés  d'innombrables  péchés, 
tels  qu'homicides,  sacrilèges,  pillages,  viols,  incen* 
dies  d'églises,  péchés  qui  retombaient  tous  sur  sa 
tête. 

l\^  Il  avait  exilé  et  dépouillé  de  leurs  biens  pro- 
pres plusieurs  de  ses  fidèles,  dont  le  seul  tort  était 
de  lui  avoir  fait  d'humbles  remontrances  dans  l'in* 
térét  de  ses  fils  et  pour  le  bien  de  l'État. 

5*"  Il  avait  contraint,  tant  ses  fils  que  le  gros  du 
peuple,  à  se  parjurer  fréquemment  par  des  serments 
contradictoires. 

6*"  Il  avait  manqué  lui-méake  à  ses  serments  en 
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violant,  de  sa  propre  et  illicite  autorité,  le  pacte 
juré  entre  ses  fils  pour  la  paix  et  Funité  de  r£m- 
pire  j  et  pour  la  traùquillitë  de  l'Eglise. 

7*  Il  avait  troublé  la  paix  publique  par  des  par- 
tages arbitraires  de  l'Empire  et  en  forçant  son  peuple 
à  lui  jurer  de  marcher  hostilement  contré  ses  fils, 
qu'il  auiait  pu  amener  à  la  paix  par  sa  seule  autorité 
paternelle  et  par  le  conseil  de  ses  fidèles^. 

8"*  Enfin,  non  content  d'avoir  troublé,  déshonoré 
et  compromis  TEmpire  par  son  imprévoyance  et 
son  incapacité,  il  venait  encore  tout  récemment 
d'exposer  ses  peuples  à  une  perte  certaine,  dont 
ceux-ci  n'avaient  été  préservés  que  pa»*  la  miséri- 
corde de  Dieu  et  d'une  façon  toute  miraculeuse. 

LouisJe-Débonnaire  confessa  de  nouveau  devant 
le  peuple  toutes  les  fautes  énoncées  dans  cette  accu- 
sation sacerdotale,  et  demanda  à  en  faire  publique- 
ment pénitence.  Non  content  de  cette  confession 
et  de  cette  demande  faites  de  vive- voix,  il  remit  aux 
évéques  un  écrit  que  ceux-ci  déposèrent  sur  l'autel 
et  où  étaient  consignées  les  mêmes  choses  qu'il  ve- 
nait de  dire. 

Cela  fait,  il  se  dépouilla  du  baudrier,  signe  des 
honneurs  militaires,  et  le  posa  de  sa  main  sur  Taur 
tel.  Quittant  ensuite  son  vêtement  ordinaire,  il  en^ 
dossa  celui  de  pénitent  qu'il  reçut  des  évéques,  avec 

(i)  In  divisionibus  imperii  ab  eo  contra  communem  pacem,  et 
totias  imperii  salutem,  ad  libitum  suum  temerè  factis.  Acta  exaac*. 
tprationis  Lud.  imper,  art  YIL 


' 
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l'imposition  des  mains  de  tous  ceux-ci.  Il  fut  décidé 
qaiB  le  jiénitent  resterait  sous  la  garde  de  Lothaire  et 
ne  pourrait  communiquer  avec  pet'sonne  sans  la 
permission  de  oe  dernier.  Ainsi  fut  consommée  la  se- 
conde déposition  de  Louis-'le43ébonnairë ,  d'après 
la  rebtiot)  que  nous  en  ont  laissée  les  auteurs 
même  de  cette  grande  machination  politique,  rela- 
tion que  je  croie  eucte  pour  le  fond  matériel  des 
faits^  si  fausse  qu'elle  soit  sous  d'autres  rappoits. 

Il  est  aisé  de  se  méprendre  sur  le  Trai  caractère 
de  cette  intervention  inouïe  du  clergé  frank  dans 
la  déposition  de  Louis-^le-Débonnaire,  et  il  im- 
porte de  ne  pas  donner  dans  cette  méprise.  Que 
parmi  les  éVéques  du  concile  de  Cbmpiègne  il  s'en 
trouvât  quelques-uns  de  disposés  à  déduire  de  leur 
croyance  et  de  leur  devoir  comme  évéques  le  droit 
d'exaBlldner,  déjuger  et  de  déposer  nti  souvetàin 
pour  sa  conduite  politique  et  militaire,  c'est  èhose 
possible  et  même  probable.  Mais,  telle  n'était  cer- 
tainement pas  la  disposition  de  la  majorité  de  ces 
évêques;  les  faits  antécédents  et  subséquents  le 
prouvent  d'une  manière  incontestable.  Envisagé 
comme  un  acte  colletftif,  comme  l'acte  propre  de 
cette  majcNrité,  la  condamnation  de  LfOuis-le-Débon* 
naire  n'était  donc  point  une  hardiesse  sacerdotale, 
une  témérité  ecclésiastiaUe,  mais  bien  une  lâcheté 
politique.  Ce  n'était  point  une  tentative  pour  élever 
l'autorité  religieuse  au-dessus  de  l'autorité  royale 
dans  les  affaires  temporelles,  c'était  au  contraire  un 
abaissement  servile  de  la  première  devant  la  se- 
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conde.  Si^  comme  il  est  probable  |  la  faqliôn  sacer» 
dotale  qui  dès  le  principe  avait  ccmspiré  eu.  faveur 
de  Lothaire  était  pour  quelque  chqs^  daiîâ  1^$  aeles 
du  concile  de  Compiègne^  c'est  ,uDe  preuve  que 
cette  faction^  d'auxiliaire  intéressée! ,  de  ]LiOlhaii*e 
qu^eUe  avait  été  d'abord,  était  devenue  S0tte8l:^\e9 
el  dès  lors  elle  n'existait  pkis^ 

Du  resie ,  le  motif  des  actes  doçt  ik  s'^it  n'èft 
pas  difficile  à  comprendre.  Les  n9ée6nliei9itèirie»t8 
que  l'issue  des  intrigues  du  champ  du  n^e^Okige 
avait  excités  de  toutes  parts  donnaient  derioqUiér 
tude  à  Lothaire  et  à  ses  prindpaux  ajdb^réili^PkrJBl; 
leur  faisaient  craindre  une  troisièpie.  r^^t^i^i^tioft 
de  Louis-le*l3ébonnaire.  Us  sfi  flat|aient  qu'en  Vhxt- 
miliant  par  l'aveu, public  de  jses  faiblesses |. 4e  ,^e^ 
fautes^  de  son  ipcapacité  de  gouverileF)  qfu'e)fi  l'obti- 
geant  à  déposes  ce  baud^ie^i  l'orgueil  du.  guerrier 
germain  et  le  signe  de  sa  force  ^^u  en  Texcliiaot 
de  la  coipmMfiion  cbréUenae^  il$  allaient  l0  d^po- 
pi^Wiser  teUemçnt^  auprès  des  Frs^nks  que  nul  ne 
daijgnerait  pUi^^  tirer  le  ^^ve  pour  lai.  .l|a  se 
croyaient  sûrs  f  en  eSrajantjSfi  .pr|[^p)[^.çon$^nce 
sur  sa  çppduite;  passée  y  de  lui  Qtf^r  ^f^m  désil*  .att^ 
bitieux  pour  l'ayçi^ir. 

JL'hi^oii;e  fle  fournit  aMCWM4oîMé6:^flUi!Jw^^ 
si  Lothaûçç  e^t  bje^ocpup  de  p^n^  iigagpc»*  à  se&d^^- 
seins'les  évéques  réunis  à  Compiègne  ;  mais  les  do- 
cument^ coatenaporainfi^  ôflftsellt  encUrè  des  vestiges 
des  moyens  par  lesquels  il  en  gagna  au  môilis  qdeX? 
ques-uns.'Âbbon ,  l'archevé^^ue  dcRëittas,  avait  été 


" 
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le  grand  meneur  de  toute  cette  affaire  ;  c'était  lui 
qui  avait  rédige  l'accusation  épiscopale  contre  Tem- 
pereur  déposé,  et  qui  j  en  toute  chose  ^  avait  le  plus 
cruellement  blessé  tout  ce  qu'il  pouvait  y  avoir 
d'orgueil  ou  de  fierté  d'homme  dans  l'ame  de  Louis- 
le-Débonnaire  ;  et  c'était  pour  faire  tout  cela  qu'il 
avait  reçu  de  Lothaire  l'abbaye  de  Saint- Vast.  Le 
fait  fut  attesté  comme  notoire  au  pape  Nicolas  par 
les  évéques  de  la  Gaule  ^. 

A  l'exception  peut-être  de  Lothaire,  tous  ceux 
qui  avaient  assisté  au  plaid  de  Compiègne  et  con- 
couru à  ses  actes  s'en  retirèrent  honteux  et  troublés, 
trouvant  de  toutes  parts,  parmi  les  population^  des 
pays  qu'ils  eurent  à  traverser,  une  tristesse  et  une 
stupeur  qui  n'étaient  pas  faites  pour  les  rassurer 
sur  la  durée  et  les  conséquences  d'actes  aussi  étran- 
ges ^  Lothaire  se  rendit  de  son  bôté  à  A ix,  où  il  se 
proposait  de  passer  l'hiver,  ayant  donné  rendez- 
vous  à  ses  leudes  à  Paris  pour  le  mois  de  mai  sui- 
vant. Il  emmena  avec  lui  les  deux  captif^  dont  il 
s'était  fait  constituer  le  geôlier  par  les  évéques  de 
sa  faction.  Il  prenait  peu  de  souci  dé  son  frère 
Charles.  Quant  à  son  père,  il  ne  désespérait  point 
encore  de  l'obliger  à  se  faire  moine ^  et  dans  cette 
vue  il  s'ingéniait  à  lui  rendre  la  captivité  aussi  dure 
que  possible,  afin  de  lui  rendre  désirable,  par  la 

(i)  Flodoardi  Historia  £çgI.  Remensis.  scrif  tor.  rer.  fratocitar. 
XJ.  p.  ai 4. 

(2)  An<)Q-  Aslron,  Viia  Lu^*  p**-  ' 
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comparaison ,  la  solitude  et  la  paix  du  cloître.  Il  y 
eut,  à  ce  qu'il  parait,  entre  Lothaire  et  Louis  de 
Germanie  quelque  pourparler  où  celui-ci  conjura 
l'autre  de  traiter  leur  père  avecrinn  peu  moins  de 
rigueur;  mais  ces  prières  furent  vaines.  Lothaire 
s'était  mis  dans  une  position  où  il  ne  pouvait  laisser 
à  son  incommode  prisonnier  la  moindre  chance  de 
s'évader ,  et  tout  ce  qu'il  faisait  pour  prévenir  ce 
péril,  il  Je  présentait  comme  un  devoir  pénible  qui 
lui  était  imposé  par  l'Église. 

Cependant  le  mécontentement  et  le  scandale  de 
tout  ce  qui  était  arrivé  à  Compiègne  avaient  fait  en 
peu  de  mois  de  rapides  progrès  ;  dès  les  commen- 
cements de  l'année  834  il  y  ^vait  dans  toutes  les 
parties  de  l'Empire  frank  des  hommes  prêts  à  cons- 
pirer contre  Lothaire  et  qui  pour  le  feire  n'atten- 
daient que  des  meneurs.  Parmi  les  Neustriens  de 
ce  parti ,  les  historiens  désignent  comme  les  plus 
puissants  Egbert,  comte  de  Paris,  et  Guillaume, 
comte  de  l'Ëtable.  En  Bui^ondie ,  les  deux  adver* 
saires  les  plus  animés  et  les  plus  redoutables  de 
Lothaire  étaient  Gotziélm  et  Warin  ou  Garin  ;  ce 
dernier  était  comte  de  Maçon ,  homme  de  carac- 
tère et  de.  capacité  que  nous  retrouverons  bientôt 
jouant  un  grand  r61è  dans  les  grands^  événements 
qui  s'apprêtent.  Gottelm  était  l'un  des  tr€»s  fils  de 
Guillaume-le-Pieux  et  le  frère  du  fameux  Bernhard, 
l'ancien  camérier  de  Louis-le-Débonnaire  ^. 

(i)  4>ion.  Astron.  Vita  Ludov.  pii.  XLIX* 
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A  la  télé  des  digûilaires  ^odésias^iies  refilés* 
fldèks  à  oeluiHC»  te  trouvaient  aea  deux  fr^eé  natu- 
rel&y  DrogDH^  éiréqué  de  Metz^  et  Hugo  y  abbé  de 
Saint^uentin ,  l'un  et  l'autre  l'ëfugiés  eil  Germa- 
nie y  à  la  cour  de  leur  neveu  JLouis*  Des  deux  frères 
14séB  et  offensés  pâi*  Lodiâire  ^  Louis  s'était  le  pre- 
mier décidé  à  se  faii^  justice  par  les  armes  )  ce  fut 
lui  qui  se  dbai^ea  d'dxdter  Pepiti  à  preoidre  le 
même  ps^rti>  Dans  ce  dessein  y  il  lui  dé^titai  son 
oncle  Hugo,  et  celui-ci  ni'euc  besoin  que  dé  voir  le 
HE^i  d'Aquitaine  pour  l'engager  h  faina  cause  éem- 
mune  avec  son  fr^e  de  G^toânie  K  IL  fut  contenu 
que  chacun  des  deuK  rois  lèverait  là  plus.folte  ar- 
noiée  possible,  et  quo  ces  deux  arooiéesv  jôiDleer  à 
celle  que  le  comte  Gàriridbvàitttme»él*ddBnrgpn- 
die ,  agiraiei^t  de  eondert  et  aussiïèt  .<ps'il  se  pouf- 
i^it  contre  Lothaire. 

Celui-ci^  iolbrœé  de  ces  laiEgès  mëàéed  et  des  fot- 
naidables apprêts dotit  elles  étaieittaic^bmpagiaëes, 
accouru  t  d'Ai»  à  Sai]»t''I)enife,'  ^uy'  dbBèi^veir  der  pfais 
près  l0i,mcliivsemetats-  de  $es!.0rinemis  et  se  Boeitre 
^p.défenter/  11  n^  tadsBa  ptiint^s  prasdsiiHcnrside]^- 
rÂère^ui)  i^J^saolen»  tcU$  1^  deuiK  à  sâr^Uita^^  pc^r 
i0n:cH^osei^  mmme  les  ciroonstaàbes  l'exigbrtaent '. 

Arrivé  à  Sàînt^Donis^.  Ijotbairé  fr'as^uvai  que:  ses 
Hdvè^sw^s  »'àvM»çbîéfyià.^raaidés  jteHstiiées  et  avec 
de  g^fKtes  fe«eê^  ;  il^aé  kàla)  de  biïte  eoupei^  tous 

(i)  Id,  loc.  cit. 
(2)  Td.  loc.  cit. 
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les  ponts  et  détruire  toutes  les  barbues  ^  tant  sur  la 
Marne  que  sur  la  Seioe;  6t  sa  bonne  fortune ,  le 
secondsuit  à  point^  Youlutque  Qés  deut  rivières  fus- 
sant  alors  démesurément  grossies  par  lés  pluies  j  de 
sorte  que  Pépin  d'un  coté  et  le  tomte  Gârin  de 
l'autre  se  trouvèrent  tout  d'un ^eoup  arrêtés  sur  k 
rive  opposée  à  Lothaire  ^. 

Cet  accident  donna  à  eelui^  le  loisir  de  délibé- 
rer sérieusement  sur^  sd  position;  il  la  trouva  au- 
dessus  de  ses  forces  ^  et  prit  aussitôt  le  parti  ûe  se 
retirer  dans  le  Midi  pour  y  attendre  les  événeme^nts. 
H  se  mit  en  marche  à  l'entrée  du  mois  dé  ma^s  ^  et 
ne  s'arrêta  que  sur  les  bords  du  Rhône ^  à  Vienne, 
ville  encore  alors  très  eotisîdérable  et  dcnat  iëd  sin- 
tiques  fortifications  étaient  restées  debouL  II  isni- 
mena  avec  lui  les  plus  dotn promis  de  s^s  parttsaiis, 
ecdésiastiques  ou  laïques^  0tais  il  laissa  à  Saint- 
Denis  son  père  Louis  et  son  jeun^  frère  Charles. 
L'histoire  ne  dit  rien  qui  puisse  expliquée*  ou  moli- 
ver  ce  parti  ;  maià ,  quel  qu'en  fut  te  motif ,  tfn  tdl 
parti  était  un  signe  d'embarras  et  de  détresse  h  -  i 

Pépin  y  Louis  de  Germanie  y  le  comte  Garni -et 
tous  leurs  adhérents  se  rehconti^èrent  à  Sàint^Denib 
aux  pieds  deLouis-le-Débonnaire^  i^e venu  empe- 
reur plus  inopinément  encore  qu'il  lï'avaîtoessé  de 
l'être.  Il  voulut  néanmoins  être  l'élevé  de  l'excoésh 
munication  prononcée  contré  lui  da»s  le  concilia^- 

(i)  AooD.  Astr.  Vite  iiud.  pii.-—  Annal.  Berlin,  an* 834^. 
(a)  Td.  loc.  cit. 


l56  itoniS-LE-DEBOirifAlRE    EMPEREUR. 

bule  de  Compiègne,  et  en  reçut  avec  sa  piété  ordi- 
naire l'absolution  des  évêques  fidèles  qui  se  trou- 
vaient là.  Aussitôt  après  cette  cérémonie  ^  des 
messagers  furent  expédiés  partout  pour  annoncer 
ce  qui  venait  de  se  passer  et  proclamer  de  la  part 
de  l'empereur  restauré  amnistie  de  toute  chose 
faite  contre  lui.  Cela  fait,  Louis-le-Débonnaire  ren- 
voya Pépin  en  Aquitaine ,  et  partit  pour  Ai^c  ac- 
compagné de  son  fils  Louis  ^. 

Jusque  là  la  seconde  restauration  de  Louis-le- 
Débonnaire  avait  été  plus  prompte  et  plus  facile 
qu'il  n'eût  été  permis  de  l'espérer  ;  mais  elle  n'était 
pas  encore  parfaitement  assurée,  et  tout  danger 
n'était  point  passé  pour  le  trône  relevé.  Le  parti  de 
Lothaire  avait  été  surpris  et  dispersé  plutôt  que 
vaincu  ;  il  était  encore  debout  et  en  armes ,  non- 
seulement  aux  bords  du  Rhône ,  mais  sur  divers 
points  de  la  Neustrie  et  particulièrement  dans  la 
Marche  de  Bretagne,  où  il  avait  pour  chef  le  comte 
Lantbert ,  le  plus  audacieux  et ,  à  ce  qu'il  semble , 
le  plus  habile  de  ses  meneurs.  Ainsi  donc  la  guerre 
^ntre  Lothaire  et  son  père  n'était  qu'ajournée,  et 
la  vraie  fin  de  ce  démêlé  dépendait  d'une  victoire 
encore  incertaine. 

Louis-le-Débonnaire,  qui  prévoyait  ce  dénoue- 
ment ,  essaya  de  le  prévenir,  mais  par  des  moyens 
qui  trahissaient  à  la  fois  et  la  faiblesse  de  son  carac- 

(i)  Anon.  A^tron.  Vita  Ludov.  pii  LI.  LU.  — Annal.  Bertin, 
ad  an.  834-  835. 
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tère  et  le  côté  fâcheux  de  ses  desseins.  Il  envoya 
à  Lothaire  un  message  pour  lui  ofFrir  le  pardon  de 
sa  conduite  passée  et  l'engager  à  se  rendre  au  plus 
tôt  auprès  de  lui  pour  traiter  d'une  paix  définitive 
entre  eux*.  Lothaire  refusa  le  pardon  et  l'invitation. 
k  ce  refus  Louis  répondit  par  une  injonction  faite 
au  récalcitrant  de  repasser  les  Alpes  sur-le-champ  ^ 
sous  peine  d'être  tenu  pour  rebelle  et  traité  comme 
tel..  Lothaire  ne  tint  aucun  compte  de  Tinjonction  ; 
il  resta  aux  bords  du  Rhône  y  et  l'inévitable  guerre 
fut  dès  lors  déclarée. 

Ce  fut  l'empereur  qui  la  commença  ;  il  envoya 
dans  la  Marche  de  Bretagne ,  contre  Lantbert ,  une 
nombreuse  armée  fournie  par  les  populations  de 
tout  le  pays  entre  Seine  et  Loire ,  et  commandée 
par  Odon  ou  Vodon,  comte  d'Orléans,  par  Guil- 
laume,  comte  de  Blois,  et  plusieurs  autres  puis- 
sants personnages.  Mais  cette  armée  y  peu  aguerrie  y 
peu  dévouée  et  mal  conduite,  fut  anéantie  plutôt 
que  battue  par  Lantbert ,  et  plusieurs  de  ses  chefs 
restèrent  sur  la  place*.  Lantbert  se  hâta  d'annoncer 
par  un  message  cette  grande  victoire  à  Lothaire , 
l'exhortant  à  repasser  au  plus  vite  avec  toutes  ses 
forces  en  Neustrie  y  où  il  était  sûr  de  prendre  l'em- 
pereur au  dépourvu.  Lothaire  n'hésita  pas  à  ré- 
pondre à  cet  appel  ;  il  partit  aussitôt  pour  la  Neus- 
trie, suivi  d'une  forte  armée  composée ,  à  ce  qu'il 

(x)  Annal.  Bertinian.  an.  834- 

(2)  Anon.  Astron.— -Annal.  Berlin,  toc.  cit. 
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parait,  d'boniipes  de  toute  race  et  de  tout  pays.  11 
ne  trouva  de  résistanoe  qu'à  ChàloDs;  le  comte 
GarÎQ ,  qui  commandait  dans  cette  ville ,  l'avait 
fait  soigneusement  fortifier  et  s'y  était  enfernié  avec 
une  brave  et  nombreuse  garnison.  Lothaire  ne  crut 
pas  devoir  laisser  intactes  derrière  lui  des  forces 
hostU^s  qui  pouvaient  le  suivre  ou  loi  couper  la 
retraite;  il  attaqua  Oiâlons  et  le  contraignit,  au 
bout  d'un  assaut  de  cinq  jours  ^  à  se  Bendre  par 
capiUilatip^  ^. 

Cette  capitulation  fut  violée  avec  une  barbarie 
remarquable  mémci  dans  ces  temps  barbares*  A 
peine  livrée  aUJ^  vainqueurs.,  la  ville  fut  pillée,  et 
le  pillage  commença  par  celui  des  églises  )  le  feu 
suivit  le  pillage  et  dévora  tout,  lieux  saints^  mai^ 
sons  et;  masures^  r  l'exception  d'une  petite  chapeUe 
qui  fut ,  pou  pwi  épargnée  par  l'ii^^eiidie,  aiaia  qui 
lui  résista. 

Des  cruautés  qui  signalèrent  cette  prise,,  les  cbro<^ 
niques  n'o9t  mentionné  que  celles^  qui  s'exerce* 
rent  sur  de  hauts  personnages  i  mais  oelles^  peui- 
vent  donner  quelque  mesure  dea  autres.  Plusieurs 

hommes  émineni^  d^  pai^ti  de  U)uisrle-Débo»uaire 
s'étaieni;  jetés  dan^  ÇUalon^  avec  le  comte  Gacii^  ; 
de  ce  nombre  étaiei^  te  wmte  Maj^dehpet,  un  witre 
comte  de.  race  viwgptl^e ,  npmmé  3anib ,  et  Got- 
jelmji  le  frwft  (le.  Bsr^ibaçd  te  eaméfier..  Daes  ujd 

des  monastères  de  la  ville  vivait  aussi  comme  reli- 

(i)  AstroD.  Vita  Lud..  pii. 
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g[ieiiAe  Gerbergue^  une  soeur  de  ces  deux  deraieFs , 
un€»  d^s  deux  fiiJas  du  fameux  duc  Guillaume.  ▲ 
Msindjelme ,  à  Sanila  et  à  GoUelm  ^  Lûtfaaii«e  fit  iran<^ 
cher  ia  tête ,  sans  daigner  dire  sous  quel  prétexte. 
Quant  à  Gerhergue,  les  choses  ne  se  pass^enl  pas 
si  9iinp}eaient  ;  on  l'enferma  vivante  dans  un  ton<- 
neau ,  et  le  tonn^u  fut  jeté  dans  la  Saône.  Le  camte 
Garin  fut  seul  épargné ,  à  la  condition  de  jurer 
fidélité  à  Lofhaire  K 

Pressé  de  recueillir  les  fruits  de  sa  victoire, 
celui-ci  part  en  grande  hâte  de  Chàlons ,  arrive  à 
iVutun  y  d'où  il  marche  sur  Orléans  et  de  là  s^r  Le 
Mans  9  où  l'attendait  le  comte  Lantbert. 

Sur  ces  entreâiites^  Louis  Je*Débo«inaire  se  trou- 
vait à  I^ai^resy  tenant  un  plaid  auquel  il  avait  ap^ 
pelé  les  Franks  de  la  Gaule  et  les  Germains  d'Outre- 
Rhin.  Ce  fut  là  qu'il  reçut  la  nouvelle  de  la  prise  et 
du  carnage  deCh^lbns,  et  de  la  marche  4e  Lothaire 
vers  la  Loire.  Il  partit  aussitôt  die  Langres  avec  tout 
ce  qu'il  avait  d^  traypes  et  se  mit  à  la  poursuite  du 
rdbelle?.  Celui  f^d,  déjà  renforcé  des  milices  du 
comte  Lantbert^  s'avança  i^ésolument  au-devant  de 
son  père.  Les  deux  armées  se  rencoqtrèrent  sur  les 
bords  de  la  Loire,  danale  voisiii^ige  deBlcMS»  et  res* 
tèapent  quatre  jours  en  préseqce  sans  sie  n^ter, 
L'enqp^ceur  hé»tait ,  par  démence  et:  p^i^  piété ,  à 
livrer  bataille  à  sou  fils  ;  et  celui-ci  s'aUetïdait^  à  oe 

(i)  Adoo.  Aalron.  YiU  LiuL  pii. 
(i)  Id,  ibid. 
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qu'il  semble^  à  voir  son  armée  se  grossir  d'une  foule 
de  partisans  qu'il  croyait  avoir  dans  celle  de  son 
père,  se  flattant  ainsi  de  vaincre  sans  combat.  Mais 
les  choses  se  passèrent  bien  diversement  de  ce 
qu'il  avait  espéré.  Louis*Ie*Débonnaire  ne  fut  cette 
fois  abandonné  de  personne ,  et  ses  forces  s'accru- 
rent de  celles  de  l'Aquitaine,  que  cyonfils  Pépin  lui 
amena  dans  cet  intervalle,  d'attente  et  d'inaction  ^ 

Dès  ce  moment  Lothaire,  se  tenant  pour  vaincu, 
ne  songea  plus  qu'à  se  soumettre  à  son  père  et  à 
en  obtenir  le  pardon.  Il  se  rendit  auprès  de  lui  en 
suppliant,  et  le  résultat,  de  leur  entrevue  fvt  un 
accord  dont  l'empereur  dicta  tmites  les  conditions. 
Ces  conditions  furent  :  i*"  que  Lothaire  repasserait 
les  Alpes  dans  le  plus  court  délai  possible  (  a""  qu'il 
ne  reviendrait  en  Gaule  que  sur  l'ordre  exprès  de 
son  père;  3*"  qu'il  ne  ferait  plus  aucune  tentative 
pour  s'emparer  de  force  de  l'Ëliipire^.  Conformé- 
ment à  cet  accord,  Lothaire  partit  aussitôt  pour 
l'Italie,  suivi  des  chefs  de  son  parti  |  réconciliés  ou 
non  avec  l'empereur.  Dès  ce  moment,  la  restaura^- 
tion  de  celui-ci  fut  complète,  et  il  put  user  libre- 
ment de  son  pouvoir. 

Le  premier  usage  qu'il  en  fit  fut  de  convoquer 
un  plaid  solennel,  dims  lequel  il  devait  être  traité 
des  affaires  générales  et  du  sort  ukérieur  de  l'Em* 
pire ,  toutes  les  conventions  antérieures  étant  cen- 

(i)  Aonal.  Bertîn. — Anon.  Astron.  ad  an.  834. 
(a)  Id,  lop.  cit. 


sées  abolies  ou  mises  en  ^questîoii  pair  ki  (ktoiera 
c<ttispi ration  de  Lotba9re«  Il  fat  décide  qtie  oe  pkid 
se  tiendrait  an  mois  de  juin  de  Ifannëe  siii'mnte(83S) 
à  Cremieitx,  dansie  Toisinage  d»  Lyon,  localité  ji  peu 
près  centrale  pour  les  quatre  souvéraiiçs  <|oida^ 
vaôeiit  s'y  rendre  des  quatre  extrémités  dèl-fin^^é 

En  attendant,  il  fut  tenu,  au  mois  de  v^yemAm 
de  l'année  éeuraqte,  dans  le  palais  impérial  d\àt« 
ti^y,  un  pfadd  plus  urgent  encore  y  <fuî  fine  tout 
entier  consacré  aux  mesures  d'ontvè  et  de  police 
que  les  derniers  troubles  aTaijKit  reildaee  ifidis- 
pensables.  L^  pillage,  le  brigandage,  TaïuÉ'eliieiré-* 
gnaient  partout)  partout  les  propriétés  eco^siaflb* 
ques  de  toute  ei^èce  ét^nentbssâillièsiou  d^HÉstées. 
De  tous  c6tÀ  rôdaient  oà  oatopaietit  c|es  rnukitiides 
de  voleurs  el>«ie  bandila^  dont  il  faut  biencrdioe 
que  quelques*u«M  te^lBeailplsient  fort  ii  deftarmées, 
puisqu'il  fift  décidé  cpie  phlsi^ure  comtte  se  réuni- 
raient pom*  marcher  contre  elles^*    . 

Ces  mesures  prises^  Femper^ûrsi^v^dit  à  Thion* 
tille,  oh  il  9e  préposait  dejlaaser  l'bitcr.  Il  y  iit  ju-* 
ger,  dans  une  aiisemblée  t^ue  à  cet  effet,  les  leu'i- 
des  et  les  évéques  qui  lui  avaient  manqué  de  fidé- 
lité à  Compîègne*  Mais  toute  la  peine  qu'il  se  donna 
poar  eb  faire  justice  ne  servit  guère  qu'à  mettre 

(i)  Pnec«pit  Ht  miui  pcr  tiogulot  comiutns  irent^  qui  imma- 
nitatem  praedonum  ac  latrooum ,  qnœ  inaudita  emeneraDt,  oolii- 
berent,  et  abi  eorum  major  vU  iDcnbuerat,  etiam  eorum  oomitei 
▼icinosi  et  epitoopomm  homines,  ad  talet  eTÎncaidos  et  proteren* 
dos  nbi  adsdtcerent  JLoon.  Aiiroti.  JASL  . 

IV.  II 
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soa  ptu  de  pouvoir  en  ëvidence.  Les  pluB  coupa- 
liies  étaient  absents  ;  ils  avaient,  comme  je  Tai  dit, 
suivi  Lothaire  en  Italie  ^  aussi  mal  disposés  que  ja- 
mais pour  l'empereur.  Le  seul  d'entre  eux  qui  se 
présenta  par^^levant  lea. juges  du  plaid  fut  l'arche- 
véqvp.dè  Reims^  Abbon*  Il  n'essaya  pas  de  se  juatî^ 
fier;  c'eui  été  porter  trop  loin  la  bassesse  :  il  avoua 
tout  ce  qui  lui  fut  imputé  ^  fut  déposé  et  condamné 
à  passer  le  reste  de  ses  jours  en  réclusion^  dans  un 
monaf  tèfae  d'Outre*Rhin  K 

OepeadaDl;  l'époque  fixée  pour  la  ténue  du  grand 
plaid  de  ÇroAieua  était  aiTÎvée*  II.  y  a  tout  lieu  4e 
croire  f|uo  Pephi  ejL  Louis  s'y  mndireat^  chacun  de 
son  oèlé}-quant  à  Lotlmire,  il  est  aèr  qu'il  y  av^ 
éléappelé  et  qu'il  y  était  atÊendu^Mais^it  défiance 
de  l'avenir ,  soit  resaentimaat  ^  du  passé  ^ .  il  refusa 
d^y  paraître  et  ne  quitta?  point  l'Italie* 

On  .revint  d'abord  ^  dans  <as«  plaid  de  <>reaûeuzy 
sur  quelques-une^  des  mesures  de. police  dé^k  pri^ 
ses  à  Attigny,  et  qui,  &fite  de  diligeoee  et  d'éner- 
gie de  la  part  des  comtes,  n'avaient  point  produit 
l'effet  que  Ton  s'en  était  protni&  QuelquesHuns  de 
ces  domtes  négligents  ou  inhabiles  furent  destitués 
011  punis ,  s^ès  quoi  l'on  en  vint  à  Ja  grande  af- 
Aire  de  ce  plaid  »  qui  était  an  nouveau  partage  de 
l'Empire.  Ce  partage  se  fit  entre  les  trois  fils  pré- 
sents de  l'empereur,  à  l'exclusion  absolue  du  qua- 
trième,  c'est-à-dire  de  Lothaire,  qui  n*y  est  pas 

(i)  AstroQ.  Yita  Lud,  f u«  LIY, 
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même  noitmë.  L'acte  eu  est  calqué  sur  un  autre 
dont  j'ai  d^jà  parlé,  sur  celui  par  lequel  Charle- 
mfigne,  en  .806,  divisa  sou  empira  enti>e  les  trois 
fils  lëgitmes  quHl  avait  alors)  il  n'en  diffère  .guère, 
que  par  un  artiqle  particulier  dont  je  paplçm  tout 
à  l'heure  *. 

A  considérer  cet  acte  de  près,  on  ne  peut  que  le 
trouver  fort  singulier  ;v  ^us  o^  y  réfléchit^et  moins 
Ton  se  persuade  qu'il  répondit  au  but  néel  dç  fem- 
pereur,  qu'il  en  exprioaàt  la  véril:khl6  pensée.  Cette 
pensée,  comme  on  s'en  assureea  nfiieux  encore  par 
la  suit^  des  choses  j  était  de  Mte  k  son  plus  jeune 
fils,  &  Charles,  la  plu^  ùwbe  et  la  ipetlleqre  part  qu'il 
pourrait  dans  la  division  d^piitive  de  l'Empire.  Or 
il  pensait,  et  il  était  yrai,  que  tout  partage  àe  PËm* 
pire ,  Aiit  contre  le  g^é  et  rint4^t  de  I^hairi?,  icou* 
rait  plus  que  tout  'aut^e  'le  risque  d'être  contesté 
et  ^ointilé  par  qudqu^un  de*  ces  brusques  édats  de 
guerre  cidte,  «si  fréquents'  depuis  ta^bort  de  Char* 
leniagne.  Bien  quef  vàinDu  et  comprimé,  le  parti  de 
Lollïtfî^e  éndt  encore  débout;  il  lui  restait  encore 
des  chances  de  troubler  l'Ëmpîne  et  d'arriver  à  sjps 
fins.  Itn'y  a  donc  guèrç  de  j^babilité  à  supposer 
que  Louîs-le^Débo'ùnaire  se  fètimévocableiiuent  ar-« 
rélé,  dans  1$  partage  de  l'Empire,  k  nq  parti  opposé 
à  toutes  les  préteatioiis  de  Lothaire;  il  est  bctaucoup 
{^us  Trai$emblablé  que  le  partage  donc  il  s'agit  n^é- 
tite  pour  }ui  qu'un  acte  provisoire  par  lequel  H 

1 

(»}  Toir  i«  imM  de  oet  aou  àl'appoiidUct  n^  IL 
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diêiicbait  à  se  ménager  le  loisir  et  le  nipyea  d'eQ 
conclure  prochainement  un  autre  plus  conforme  à 
ses  Vœuk  secrets.  Son  plan  était,  selon  toute  ap- 
parence; d'obliger  (xithaire  à  s'entendre  enfin 
arec  lui  pour  une  division  de  l'Empire  oonçue  dans 
rintérét  commun  de  ce  dernier  et  du  jeune  Cluudes* 
C'était  dans  cette  intention  qu'il  menaçait  le  récal* 
citrant  de  réduire* sa  part  des  conquêtes  frankes  à 
ritalie^  danst  le  cas  où  il  persisterait  à  se  tenir  à 
l'éeart.et  à  oherbher  l'occasâôn  de.  contrarier  lea 
desseins  de  son  père. 

L'artidie  particulier  du  partage  deCremieux,  dont 
il  me  reste  à  parler,  en  révèle,  pour  ainsi  dire,  tout 
le  secriet.  Cet  article .  f>Qr tait  que ,  dans  le  cas  où 
quelqu'un  des  trois  frères  co-partageants,  se  mon» 
trerait  jilus  pieux  ou  plus  soumis  que  les  autres  et 
se  rendrait  par-là  plus  agréable  à  Temperemy  celui- 
ci  aurait  le  droit  de  rea.réco^aQ|>enser  par  un  sjui^ 
croit  de^  territoire  et  de  pouvoir.  Cette  disposition 
arbitraire  n'était  évidemment  qu'un  moyen  que 
Louisrle-Débonnaire  s'était  ménagé  de  revenir  3ur 
le  partage  de  Cremteux,  pour  le  modifier  ou  le  re- 
faire quand  il  en  serait  temps ,  selon  les  vues  qu'il 
n'était  poiùt. encore  .en  mesure  d'avouer. 

La  preuve  que  ces  assertions  ne  sont  pas  de  sim- 
ples conjectures,  c'est  le  message  que  Louis-le-Dé- 
bonnaire ,  à  peine  de  retour  à  Aix,  envoya  à  Lo- 
thaire,  en  Italie ,  pour  l'exhorter  à  Ja  paix,  pour  lui 
en  démontrer  les  avantages,  et  l'engager  à  envoyer 
enfin  en  Gaule  des  négociateurs fmr  l'intermédiaire 
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desquels  Us  pussent ,  Tempereuret  lui,  s'entendre 
et  s'accorder  d'une  manière  définitive  *.  Un  lieu  et 
une  époque  de  rendez-vous  furent  indiqués  à  ces 
oégociateurs  :  le  lieu,  c'était  le  palais  deThionville, 
et  l'époque,  le  mois  de  mai  de  l'année  suivante(836). 
Pour  Louis-le*-Débonn  aire,  faire  de  tdles  avances  à 
Lothaire,  c'était,  au  fait,  reconnaître  qu'il  ne  se  te- 
nait nullement  pour  engagé  par  lé  traité  de  Cre- 
mieux;  c'était  manifester  son  empressement  de 
rompre  ce  traité  pour  en  conclure  un  nouveau  plus 
conforme  aux  vœux  de  Lothaire. 

Jusqu'à  quel  point  Louis-Ie^-Débonnaire ,  agis- 
sant et  parlant  de  la  sorte ,  agissait  et  parlait  d'a- 
près sa  conviction  personnelle,  c'est  ce  qu'il  serait 
difficile  de  dire;  mais  une  chose  hors  de  doute,  c'est 
qull  y  avait,  dans  sa  conduite  à  cet  égard,  beau- 
coup de  complaisance  pour  les  désirs  et  les  sugges- 
tions de  l'impératrice  Judith.  Celle-ci  poursuivait 
vivement  ses  intrigues  maternelles  pour  faire  à  son 
fils  Charles  la  plus  brillante  destinée  possible,  d'au- 
tant plus  impatiente  d'arriver  à  ses  fins  qu'elle 
voyait  les  forces  et  la  santé  de  son  époux  décliner 

rapidement^. 

Sans  s'expliquer  sur  ses  intentions  définitives, 
Lothaire  s'était  engagé  k  envoyer  des  députés  au 
plaid  indiqué  àThionville  pour  le  mois  de  mai  836. 

(i)  Misses  ad  Lotbariuin  dîrexit....  pacis  itli  concordiam  mul^ 
tipHdter  incalcantes.  AnnaL  Bortin.  (^36. 
(a)  Akm^.  Aftron.  UV. 
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II  tint  parole;  il  y  eoToya  le  chef  ecclëstaatiqiie  de 
sa  faction ,  le  fameux  Wala,  abbé  de  Corbîe  ^  ;  mak 
cette  mission  n'avança  pas  beaucoup  une  paÎK  diffi- 
cile entre  deux  partis  dont  le  plus  fort  se  aaôntràît 
le  plus  pressé  et  dont  le  phis  faible  croyail  d0  son 
intérêt  d'attendre.  Wala  se  borna  à  déclarer  que 
Lotbaire  était  prêt  à  répondre  auxToeiixde  l'eitipe- 
reur  pont  un  accommodement,  et  qu'il  pfiaei^it 
Yolontîers  en  Oaule  pour  en  traiter  Iui«iâême4 

Ce  fut  sans  doute  à  raison  de  cette  dédaratîen 
que  l'empereur  convoqua^  pour  le  mots  de  septem- 
bre suivant ,  un  plaid  solennel  qui  devait  se  tenir 
à  Worms,  et  auquel  Lotbaire  fut  de  nouveau  et  plus 
spécialement  invité.  Pour  l'y  attirer  plus  sûrement^ 
on  lui  fit  entendre  qu'il  se  trouverait  bien  d'y  être 
venu'.  On  ne  peut  dire  si  Lotbaire  aurait  répondu 

cette  fois  à  l'appel  paternel ,  en  supposant  qu'il  en 

■ 

eût  eu  le  pouvoii^  ;  mais  il  venait  de  tomber  grave» 
ment  malade ,  et  se  contenta  d'envoyer  à  WoTms 
des  députés  <^batgés  d'excuser  son  absence  et  d'en 
expliquer  !e  motif. 

L'incident  contraria  beaucoup  l'empereur,  de 
plus  en  plus  pressé  d'en  finir  avec  Lotbaire;  il  ne 
vit  rien  de  plus  expéditif,  en  pareil  cas,  que  de 
transmettre  tout  de  suite  à  son  fils,  parties  dép^ités 
surs,  les  propositions  qu'il  ne  pouvait  lui  faire  de 

(t)  Avon.  Afttro*,  ^^  Annal.  Bettin.  an.  8^. 

(a)  Quod  si  faceret^  ëdbattlliMifaiè  ùkà  fiHamln  minL  Aà. 
Astron.  LV. 


^▼e  To».  Cette  mission  fut  confiée  à  l'abbé  HugO| 
frère  nalurel  de  l'emper^ry  auquel  fij t. adj^iot  \m 
eointe  Adaighier.  iies  bistorienf  ne  dictent  riep  dç^ 
guites  de  cette  négociation  f  et  Ton  ne  conn^it  au- 
cun document  qui  s'y  rapporte;  i\  ^t  ^iil^fig^nt 
certain  qu'elle  n'f^^ntça  paft  beaucoup  Ja  p^ik  mtre 
Lothaire  et  l'empepeur.  Ce  dernier ^  en  e^et,  swk 
rapport  ^ue  lui  en  firent  «ea  mes^^ager^tse  mit  à 
lever  à  la  hâte  une  arwéet  à  la  tét^  é^  l^qn^Ue  il 
proclama  hautement  qu'il  allait  de^o^|i4i?e  i^n  Itar 
lie,  pour  y  châtier  et  y  réprimer  je  n^fi^s  quelles 
TÎolences  de  Lotbaire  contre  l'église  rontiaip^^  L'oc^ 
casiod  était  on  ne  peut  plus  beurei||i#  pour  Inouïs* 
le*Débonnaire  i  tout  en  rejidant  à  l'église  romaine^ 
uu  service  dont  il  pourrait  se  glorifi^r,  il  filait  faire 
quelque  chose  de  décisif  dans  son  intérêt  person- 
nel; il  allait  contraindre  eïiCm  par  la  f^rce  son  fils 
réctleiirant  à  &ire  aes  volontés. 

Msis  les  événements  ne  warcb^en).  p^  s^loq 
^et  prévisions;  reupédition  projetée»  n'eut  point 
lieu.  Les  forces  que  l'on  y  avait  destînMit  il  ffiliut 
les  envoyer  contre  les  Normands  t  qui  v#nai^xU  de 
ûûre  une  descente  sur  les  cdbBS  de  G^r^nanie,  ^t 
iU)uis4e-Débonwii'e  fut  obligé  die  nspreadrie  avec 
son  fils  la  voie  le^gw^t  doutew^  des  négociatiqnsf 
U  lui  dépirti  idofie  d§m  mw'veinif.  m^^msi^^  tF<^lr 
ques,  abbé  de  Fontenellet  et  le  pon^e  )^<^i^ar4^  l^ 
peu  que  l'histoi^  4itde  petta  fojfi^jiffia ^,  mfJfWi^ 

*  » 


udiquement  aux  démêlés  de  Loth^re  avec  le  pape 
Orégoire  IV,  et  à  Pinteiirentioti  de  l'empereur  ds»s 
ces  démêlés.  Cette  intervention  fut  écartée  par 
liOthaire^  qui  resta  de  la  sorte  brouillé  avec  le  pape 
et  avec  son  père. 

Oii  atjuèlqtie  peine  à  expliquer  oe  peu  d'empres- 
sement, pour  ne  pas  dire  cette  répugnance  de  Lo- 
tbaire  à  accepter  les  avances  et  les  offres  de  l'em- 
pereur; toute  sa  conduite  autorise  à  lui  supposer  je 
ne  sais  quelle  foi  tenace  à  son  parti,  je  ne  sais' quel 
espoir  aventui^ux  d'obtetiir  de  la  force  et  du  dé- 
vouement de  ce  parti  plus  quHl  ne  pouvait  atten- 
dre des  promesses  partiales  de  son  père.  Mak  ce 
parti  étsàt  sur  le  point  /l'éprouver  un  échec  dont 
se  ressentirent  les  intérêts  et  les  déterminations  de 
Lothaire. 

Il  régnait  alors  en  Italie  et  en  d'autres  contrées 
deTEurope  une  épidémie  pestilentielle  qui  partout 
emporta  une  grande  part  dé  la  popolation.Ëlle  n'é- 
pai^na  pas  cent  des  adhérents  de  Lothaire  qui  l'a- 
vaient suivi  en  Italie;  ils  furent  frappés  presque 
tous;  presque  tous  succombèrent,  et  de  ce  nombre 
furent  les  trois  principaux,  ceux  qui  avaient  joué 
le  plus  grand  rôle  dans  les  événements  passés  et 
qui  avaient  eu  jusque  laie  plus  d'influence  sur  tou- 
tes les  résolutions  de  Lothaire  :  c'étaient  Matfried, 
comte  d'Oriéans ,  Lantbert,  comte  de  la  Marche  de 
Bretagne,  et  Wala,  abbé  de  Corbie. 

L'astronome  biographe  de  Louis-le*Débonnaire 
ajoute  à  son  annonce  de  la  mort  de  ces  hommes  et 
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dcr  leurs  pareils  une  obsei^vatibn  assez  remarqua- 
lyle.  tf  C'ëtaieût  là^  dit4Ly  les  hoinmes  dtmt  la  perle 
fit  diT€f  que  le  royaume  desFraBks^  ptbeé  d'eux, 
fut  dépouillé  de  Boblesœ  et  de  brfitoure ,  énervé 
et  destitué  de  tdute  sagesse^.» 

Si  le  biographe  a  Toulu.direque  les  hommestdont 
il  parle  ainsi  étaient,  à  leur'^>oque,  ceifx  qui 
avaient  feit  le  [^us  de^  progrès  dans  certaines  idées 
générales  de  politique ,  de  gouvertieineiit  el  de  d- 
vilisation ,  ceux  qui  aspiraient  à  établir  dans  TEm- 
pire  un  nouvel  ordre  de  choises  plus  calme  et  plus 
fixe  que  Tancien  systèiae  fraiik ,  il  peut  avoir  rai- 
son ;  niais  il  aurait  certainement  t4>rt  s'il  avait  voulu 
donner  les  hommes  dont  il  s'agit  pour  les  vrais 
représentants  de  la  nationalité  franke ,  cconme  agis- 
sant dans  le  sens  primitif  de  la  conquête.  Soit  à 
leur  insu ,  soit  avec  la  consdenee  de  ce  qu'ils  fai- 
saient, ces  mêmes  hommes  s^étaient  précipités  tous 
dans  une  situation  fort  étrange ,  où  il  s'agissait  de 
faire  prévaloir  dés  idées  nouvelles  sur  les  vieilles 
idées  frankes ,  en  fait  de  gouvernement  et  d'insti- 
tutions. Ils  étaient  devenus  les  instruments  de  la 
minorité  ecclésiastique  qui,  la  première,  avait  conçu 
ces  idées. 

La  faction  de  l'impératrice  Judith  pensa  sans 
doute  qu'elle  triompherait  plus  aisément  de  l'obs- 

(i)  Hi  enim  eraiit  quorum  recensa  dicebator  FrascU  oobiUtate 
orbata,  fonitadlne  .qvasi  nervis  sucçMf  evirtta,  prudoiUa  hit 
obenotibiu  aimulhiu.  tiVh 
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tination  de  Lothaire  depuis  qu'il  était  pri^^  de 
conseillers  les  plus  habiles ,  et  continua  à  â'a|;iter  et 
à  manœ^^yrer  dans  ce  but.  II.  fut  tenu  à  Alx,  en  8^7, 
un  plaid  dans  les  motifs  et  les  résultats  duquel  il 
est  impossible  de  méconnftitre  son  actioiu 

Dans  ce  plaid,  le  partage  de  l'Ëaipirey  arrêté  il  y 
avait  trois  ans  aCremieux^  fut  anuplé  formellement 
par  un  autre  1  Charles  était  encore  mieux  traité 
cette  fois  que  les  précédentes  ;  ce  partage  lui  don- 
nait la  portion  plus  considérable  de  la  Gerpxianie 
franke,  la  Neustrb  entière  ^  et  divers  comtés  de 
l'Austrasie  et  de  la  Burgondie^.  Mais  oe  n'était  en- 
core là  qu'un  simulacre ,  qu'une  feinte  de  partage ^ 
auquel  la  faction  du  jeune  Charles  ne  bornait  pas 
sincèrement  ses  projets  ni  ses  vceux;  il  ne  devait 
avoir  aucune  suite,  et  c'est  pour  cela  qu'il  y  a  des 
chroniques  où  il  p'en  est  nullement  fait  mention  ^. 

Le  véritable  plan  de  l'impératrice  Judith  et  de 
son  parti  était  toujours  le  même ,  c'est-à-dira  de 
s'arranger  à  tout  prix  avec  Lothaire  ;  c'était  toujoars 
dans  ce  but  qu'agissait  ce  parti,  tantôt  d^uAe  ma- 
nière directe,  par  des  négociations  et  des  promesses 
tendant  à  gagner  Lothaire,  tantèt  indirectement, 
par  des  partages  simulés,  au  détriment  de  Lothaire, 
partages  que  leurs  auteurs  se  montraient  prêts  à 
révoquer  en  faveur  de  ce  dernier,  dès  l'instant  où  il 

(i)  Ajawd.  Bvtia.  «i  «s.  837. 

(s)  Le  biognfli^  aatMaone  décUr*  U  pufir  f^tetaÙMOMat 
tous  silence.  LIX. 
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acceptwait  le$  conditions  que  l'on  mettait  «  la  ré« 
Yocatioâ. 

11  parait  que  Louis  de  Gernifinie  toabta  »n  per** 
soane  au  {^id  oii  ijat  arrêté  ce  paria|;e,  et  que 
Pépin  se  boroa  à  y  envoyer  des  députa  L'hi^Mt^ 
ne  dit  point. de  qUelte  manière  ce  d^v»iw  prit  ià 
nouvelle  divisiùn  ;  maî&  Louis  et  Lotbaire  s'en  moii« 
tràrent  fort  courroucés,  et^  comme  ils  étaient 
mieux  situés  pour  se  voir  et  se  conœrter^  ils  eurent 
dans  les  Alpes  ^  sur  les  confins  de  leurs  royaumes 
respectifs,  une  conférence  dans  laquelle  Us  traite* 
rent  de  leurs  intérêts  communs  ^  On  ignore  ce 
qu'ils  résoldreot  ;  mais  leur  résolution,  quelle  qu'elle 
fût  y  n^aboutit  a  rien«  Louis-'le«*Débpnnaire ,  qui  ep 
fut  informé  à  lèmps  ^  en  prit  beaucoup  d'ombrage, 
et  se  mit  aussitôt  en  mesure  de  contraindre  Louis 
à  venir  sur^-le-champ  à  Ain  s'e&cusm*  de  toute  im** 
putation  à  cet  égard  et  protester  de  sa  fidélité  à 
son  père.  Louis  vint,  il  s'excusa;  il  protesta  tout 
ce  que  Ton  voulut ,  mais  toujours  décidé  en  lui*- 
ménae  à  saisir  la  première  occasion  qui  s'offrirait 
de  reprendre  <le  force  ce  qu'il  croyait .  qu'on  lui 
avait  ôcé  du  sien. 

Rassuré  de  ce  côté ,  Louis-le-Débonnaire  se  ren* 
dit ,  au  mois  d'août  ou  de  septembre ,  a  Kiersi  ^  où 
il  avait  convoqué  un  plaid  dans  lequel  il  se  propo^ 
sait  de  faire  reconnaître  son  jeune  fils  Charles  pour 
roi  des  pays  qui  Jui  avaient  été  assignés^  l'année 

,  (i)  Annal*  Berlin.  838.— |ftliiM4.Biilor^l* 


précédente^  par  le  partage  d'Aix.  De  ses  trois  fils 
déjà  couronnés.  Pépin  fiit  le  seul  qui  assista  à  ce 
couronnement  du  quatrième,  et  il  fit  quelque  chose 
de  plus  qu'y  assister;  il  approuva,  à  ce  qu'il  sem- 
ble, et  favorisa  de  tout  son  pouvoir  tout  ce  qui  s'y 
fit  en  faveur  de  son  jeune  frèrè^.  Cette  réconcilia- 
tion n'était  vraisemblablement  pas  désintéressée  de 
sa  part;  mais  on  ignore  les  moyens  par  lesquels 
Loifiis-le-Débonnaire  l'y  décida. 

Cet  accord  imprévu  entre  Charles  et  Pépin  fut 
le  dernier  acte  de  celui-ci  ;  à  peine  de  retour  en 
Aquitaine,  il  y  tomba  malade  et  mourut  le  i3  dé- 
cembre (d'autres  disent  novembre)  dé*cette  même 
année  838.  Urie  chronique  représente  ce  prince 
comme  m^^rveilleusement  beau,  mais  intempérant, 
débauché,  passant  les  nuits  et  les  jours  à  s'ébat- 
tre et  à  s'enivrer,  au  point  que,  vers  les  derniers 
temps  de  sa  vie ,  il  était  devenu  comme  hébété  ^.  Il 
laissait  deux  fils,  dont  l'ainé  se  nommait,  comme 
lyi,  Pépin,  et  l'autre  Charles.  Je  n'aurai  que  trop 
à  parler  de  ces  deux  turbulents  personnages,  du 
premier  surtout,  dont  la  vie  ne  fut  qu'une  suite 
d'aventure»  disparates ,  étranges  même  à  cette  épo- 
que ,  impossibles  à  toute  autre. 

Dans  le  même  temps  où  Pépin  se  réconciliait 
avec  son  frère  Charles  au  plaid  de  Kiersi ,  Louis 

(x)  Pippinom  to  Girolam,  ut  videbatur',  unanimes  effectt.  I7i« 
thard.  Hbu>r.  1, 6. 

(9)  CSuroniç»  SftKDiiio.  ad  an.  838f 


de  GeripaQie  reprenait  les  armes  contre  son  père 
et  soulevait  cle  nouvean  l^s  peuples  d^Otttre-Ehin* 
Lorsque  le)  bruit  de  sa.  rébeUion  ^parvint  en  Gaule 
il  était  déjà  à  FraDkfort-sur-le*Mein  avec  une  armée 
considérable^  et  marchait  vers. le  Rhin  pour  en 
disputer  l|e  passage  à  tQi^t^  force  qui  serait  envoyée 
contre  h^^  Sur  ces  no^yeUe^  Loui^le^JDiébonnaîre 
convoqua  ses  Rendes  et  leur  donna, rêndez^vosus  à 
Mayence.  Ils  s'y  trouirènpenL  lau  moii&  de  dëoembra, 
prêts  à  passer  le  fleui^e  au  premier  ordre  qur^deur 
en  ser^t.  donné,      ,  ».*.,. 

Avant  d'en. venir  définitivement  mix  armes  Louise 
le-Débonfiaire/,  toujours:  abusé  -par  sa  malencaiH 
treuseiudulgenoeyvpulut  encore  tenter  les  voies 
de.  la  eonçilîetian;  il  envoya  à  Louis  des  messagers 
chargés  deiil!àxho]!ter  ^  la  paix  et  à  la  soumission^ 
Le$  messagers  Xur^nt  renvoyés  durmaent ,  et  le  re* 
belle  vipt  prendre  {ic^ition  en  face,  de  Mayenœ^ 
prêt  à  disputer  à  son  père*  le  trajet  du  fikuve.  L'êm* 
pereur  fut  pb%éde  mançeuvrer  longuMotent  et  pé-> 
niblem^ntpow, trouva. IC/ moment  et  le  point  ou 
passer;  mais  enfin  il:passa>et  n'eut  besoin  de  rien 
de  plus.  Lies  Saxons,  ^Ibs  Tbnringiens,  lesÂUemanes^ 
que  Louis  avait  pris  à  sa  solde,  ne  furent  pas  plutôt 
en  contact  avec  Jlarmée  impériale  qu'ils  se  débân* 
dèrent  dé.  toutes  parts  et  désertèrent  le  camp  des: 
révoltés*  J'ai  d<^à  eu  l'occasion  d'observer  que  ces 
populations  ultra-rhénanes  étai^it  aussi  affeetion* 
nées  à  Louis-le-Débonnaire  qu'elles-  avaient  été 
hostiles  à Charlemagne.  Abandonné  pai^  dUeS;  Louis 
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n'eut  rien  de  mieux  à  faire  qu'à  se  réfugier  en  Ba- 
vière y  triste  et  honleut  d'avoir  ëehouë  ^.  Son  père 
ne  dsligna  pas  le  poursuivre;  il  y  avait  quelque 
ohose  de  plus  presse  pour  lui. 

11  se  trouvait  pour  lors  dans  une  position  plus 
fiivprable*que  jamais  pour  arriver  enfin  à  Paccom- 
pHsBement  de  ses  vues*  sur'la  division  de  l'Empire. 
tJtk  de  ses  fils.  Pépin ,  venait  de  mourir ,  et  il  se 
çro^it  désormais  pleinement  libre  de  disposer  à 
aonigré^  et  à  l'exickMioii  desilia  de  Pépin^  4^  pays 
qui  avaient  composé  le  royaume  d' aquitaine.  «Dé* 
fiiît  trÀîa  fois  de  suite,  Louis  ne  lui  semblait  plus  en 
état  de  le  contrarier  sérieusement ,  *qu<Blque  grave 
motif  qu'il  pût  en  avoir  encore;  enfin,  plus  à  Taise 
désormais  qu'il  ne  l'avait  jamais  été  éàM  ses  né- 
gocîatîoiis  avec  Lolhaire ,  il  pouvait  doqner  à  ces 
BégociatÎQiis  un  tour  plus  dédisif;  il  pouvait  faire 
à  Loti|aire  des:  conditions  pliis  avàntfi|getlses ,  lui 
offrir  plus  dé  garanties.  Saisissant  donc  r0{>easiony 
il  ep  voya  4  soo  fils  de  notrvlMiait  messagers'  aVee  de 
nouifisliei  prôpoisitiitms.  Celles-là  faret^l  .satis  doute 
agiéées ,  car  Lolhaire  promit  fie  se  titniver  au  plaid 
qui  devait  se  tenir  à-Wonns  dans  le  printbetfps  de 
rftnnéeeoutafite(839)«  .  <> 

rDès  les  premiers  jours  de  mai^l'emperew  était 

au  rendez-vous ,  ^  Lolhaire  ne  Isiréapai  à  l'y  join«- 

àte.  L'entrevue  fiK  ce  qu^eUe  devait  être  entre  u« 

pwe  qui^  tndisigentpar  earadère)  Tétait  aussi^  cette 

'    ,      •*  .   .  .   ■* 


fois,  par  caléul)  et  un  fils  qui  se  montrait,  bieA 
qu'un  peu  tard,  respectueux  et  soumM.  Le  traité 
qui  devrait  signaler  et  sceller  cette  réconciliation 
laborieuse  étaqt,  pour  ainsi  dire,  cooTenu  d'avance, 
Alt  bientôt  ^pnclu.  Jamais  l'Empire  n'avait  été  par- 
tagé plus  fooilement  et  avec  plusd'ajceord  que  cette 
foiâ:  Qn  fit  abstraction  de  la  Bavière,  laissée  à  Loruis 
comme  devant  être  à  jamais  toute  sa  part  de  l'héri- 
tage paternel.  De  tout  le  reste  on  fit  deux  part^aussi 
^al^s  que  fou  put  et  sut  les  faire,  l'une  orienlale 
et  raun^  oecidefttale  ^  divisées  par  une  ligne  tirée 
de  l'embouchure  de  la  Meuse  à  celle  du  Rhône.  Le 
choiit  fut  laissé  à  Lothaire,  qui-  prit  la  moitié  orien- 
tale dont  litMîtt  foisaît  partie;  la  moitié  occidentale 
festa  à  Charles.  Le  traité  ne  devait  recevoir  soa 
ttéoulion  qfi'aprèft  la  mort  de  Tempereur.  Lothaire 
àev^Hi  ^^  attendant,  oontinuer  de  régner  en  ItaUe, 
^  Tofi  4^Mil  Êitre  à  diaries  un  royaume  dans  la 
Qaul8<.Jlnfin .  rainé  d^  deux  frères  s'engagea  par 
8ermetit.à  garantir  au  pliis  jeune  la  possession  de 
tout  ceqai  lui  était  attribué  par  ce  partage  S    ,  > 

Cett»  tbgmfsactkin  eut  l'sbc  de  satisfaire  égalemfiit 
toutes  im  petties'  intérassées.  Lothairo  siie  retim 
joyeux  en  Italie,  et  Loui»-le4)ébonaatre  crut  ^nfîn 
avoir  aamréà  sfm  pins  jeuae  f&  le  sort  qu^il  travail- 
lait à  hit  iaine  defma  si  long*temps  et  a  si  grande 
riaquea^  pour  le  repos  et  la  fortune  de  iwi  race.  Maia 

«  •  « 

(f)  Voit  ««a:  tMa««éi!ielrânsaetiMilês  Anaai  Benfin.,  oidleetl 
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iib'^avait  porté  dans  toute  cette  affâip^  4e««yu^  et 
des  prédilections  personnelles  qui  l'empêchaient 
d'en  bien  calculer  les  chances;  il  aurait  dû  connaî- 
tre* assez  Lothaire  pour  ne  pas  trop  compter  sur 
ses  serments.  Il  aurait  dû  soupçonner  qu'ambitieux 
et  vain  comme  il  l'était,  ce  prince  ne  verrait  jamais 
de  bo'n  cœur  son  plus  jeune  frère  posipéder  paisi- 
blement la  moitié  gauloise  des  cûnquéte$  frankes 
qui  en  était  la  moitié  la  plus  con]f>acte^ceUe  ou  la 
race  franke  se  trouvait  désormais  commfe  c^ez  elle^ 
d'où  elle  dominait  tout  le  reste  et  la  Germani^  elle- 
même. 

Lpuis4e^Débonnaire  aurait  dû  sentir  qu'il  y  avait 
aussi  des  inconvénients  à  laisser  la  BiEivièreàLouis^ 
qui  ne  pardonnerait  jamais  à  ses  deux  frères  d'être 
si  incomparablement  mieux  partagés  qfie  lui  .dans 
l'héritage  commun,  et  qui  allait  se  mettre  aux  aguets 
de  toutes  les  occasions  et  de  tous  les  moyens  de 
troubler  l'Empire.  Il  aurait  enfin  et  stirtout  dû 
comprendre  que,  dans  les  idées  communes  des 
Franks,' idées  encore  assez  puissante  pour  com- 
âiander  des  ménagements,  c^était  une  irritable  in- 
justice d'exclure,  d'une  manière  absolue,  sim  petit"- 
fils  Pépin  du  partage  de  l'Empire. 

Les  événements  ne  tardèrent  pas  à«ravertir  de 
son  imprévoyance.  Louis,  consultant  plus  son  dé- 
pit et  son  ressentiment  que  ses  forckes ,  essaya  dé 
nouveau  de  soulever  la  Germanie  en  sa  faveur. 
L'empereur,  ayant  aussitôt  rassemblé  des  forces 
pour  réprimer  ce  mouvement^  passa  le  Rfa4n  et  s'a-. 
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^aiifa  rafûdemenb  cDtitre  son  fils*  Louis  kti  résista 
plus  mal  encore  cette  fois  que  les  précédentes  ;  il 
fat  réduit  à  se  présenter  devant  son  père  et  à  lui 
demander  pardon.  Mais  nous  savons  combien  .peu 
il  lui  en  coûtait  de-  demander  des  pardons  qu'il 
était  sûr  d'obtenir,  et  de  faire  des  serments  de  sou- 
mission qu'il  croyait  injuste  d'exiger  de  lui.  U  donna 
donc  de  nouvelles  assurances  de  fidélité  pour  IV 
venir,  fut  de  nouveau  pardonné ,  et  retourna  en 
Paviere  méditer  d'au trea  révoltes,  sauf  à  s'y  pren- 
di'e  niieux  pour  les  men?r  abonne  fin^. 

Loub-le-Débonnaire  repassa  le  Rhin  en  automne 
et  s'arréfa.dans  la  foret  des  Ardennes  pour  s'y 
livrer  ^i  divertissement  de  la  chasse;  car.  c'était  là^ 
pour  un  roi  des  Franks,  l'emploi  obligé  de  l'au- 
tomne. 

Tandis  que  ces  choses  arrivaient  en  Germanie 
et  dans  le  nord  de  la  Gaule,  il  se  passait  en  Aqui- 
taine des  év^ements  sur  lesquels  j'ai  besoin  d'in- 
sister, autant  que  me  le  permettra  l'insuffisanee 
des  documents.Cesévénementsétaient  d'une  grande 
importsmce  comme  indices  ou  développements  d'un 
nouvel  ordre  de  choses  en  Aquitaine.  On  a  déjà  vu 
tout  à  l'heure,  à  propos  des  troubles  immeps^  de 
l'Empire,  que,  durant  ces  troubles  et  par  un  de 
leurs  effets,  les  Aquitains  étaient  revenus  à  leui; 
ancienne  opposition  à  la  domination  franke  ;  mais 

(i)  AnOQ.  Astroo.  Vita  Ludgv.  LXI. — Annal.  Bertin.  839. 
IV.  la 
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]e  fait  mérite  d'être  un  peu  plus  détaillé,  et  c'en  est 
ici  le  lieu. 

Devenu  empereur  et  nyant  fait  son  fils  Pépin  roi 
d'Aquitaine,  Louis-le-Qébonnaire  avait  voulu  tenir 
le  jeune  prince  dans  une  dépendance  égale  à  celle 
où  il  avait  été  lui-même  tenu  par  Charlemagne. 
Mais  le  gouvernement  impérial  n'avait  pas  eu  entre 
ses  mains  la  même  gloire  ni  la  même  vigueur  que 
dans  celles  de  son  père.  D'un  autre  côté,  Pépin  n'a- 
vait pas  été,  de  bien  s'en  fallait,  un  fils  aussi  docile, 
aussi  soumis  qu'il  l'avait  été  lui-même. 

Les  désastres  qui  avaient  rendu  l'Empire  de 
Louis-le-Débonnaire  plus  ou  moins  impopulaire 
partout  l'avaient  surtout  avili  et  affaibli  en  Aqui- 
taine ,  et  les  habitants  du  pays,  qui  n'avaient  sup- 
porté la  domination  franke  que  par  l'impuissance 
d'y  résister,  s'étaient  remis  en  lutte  contre*  elle  dès 
l'instant  où  is  l'avaient  sentie  incertaine,  divisée, 
bouleversée.  Les  meneurs  de  ce  pays  avaient  cir- 
convenu, caressé,  flatté  leur  jeune  roi  Pépin ,  et  n'y 
avaient  pas  perdu  leur  peine.  Pépin,  vaniteux,  in- 
considéré, ami  du  plaisir,  avait  cédé,  sans  beau- 
coup de  résistance,  à  l'influence  des  mœurs  aqui- 
taines ;  il  avait  fini  par  devenir  Aquitain ,  par  gou- 
verner dans  les  idées  et  dans  les  intérêts  aquitains, 
plutôt  que  dans  ceux  de  la  conquête  et  de  la  mo» 
narphie  frankes ,  plutôt  surtout  que  dans  les  vues 
personnelles  de  son  père  Louis;  c'est  un  fait  suffi- 
samment attesté  par  ce  que  j'ai  eu  à  dire  de  sa 
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comluite  envers  ce  dernier,  à  la  suite  du  plaid  de 
Jucondiac. 

U  s'était  forme  de  la  sorte,  dans  le  gouvernement 
du  royaume  d'Aquitaine,  un  parti  aquitain,  un  parti 
national ,  qui  y  avait  pris  de  jour  en  jour  plus  de 
crédit  et  plus,  d'autorité ,  sans  toutefois  y  dominer 
absolument.  II  y  avait  dans  le  pays  un  autre  parti, 
le  parti  frank,  celui  de  la  domination  karlovin- 
gienne,  qu'il  était  chargé  d'y  soutenir  et  dont  il  sui- 
vait toutes  les  phases. 

Que  chacun  de  ces  deux  partis  contraires  fàt  prin* 
cipalement  composé  d'hommes  de  la  race  pour  la* 
quelle  il  était  censéagir,  c'est  de  quoi  il  n'y  a  pas  lieu 
de  douter;  mais  ce  qui  est  aussi  certain  et  plus  im- 
portant  à  observer,  c'est  qu'il  y  av^t de  même,  dans 
chacun  des  deux^  des  hommes  des  deux  races,  des 
Aquitains  dans  celui  des  Franks,  comme  des  Franks 
dans  celui  de»  Aquitains.  Ansieuri ,  pour  ne  pas 
dire  la  plupasHt^  des  leudes  de  race  frauke  qui 
avaient  obtemi  des  offices  ou  des  benéfibes  en  Aqui- 
taine y  étaient  naturellement  et  peu  à  peu  devenus 
des  hommes  du  pays.  Nulle  part  ces  leudes  n'avaient 
pu  suivre  si  librement  que  dans  cette  contrée  leurs 
penchants  ambitieux;  nulle  part  ils  n'avaient  eu  de 
meilleures  chances  de  s'approprier,  comme  ils  y 
tendaient  sans  reULche,  ces  terres  et  ces  offices 
qu'ils  tenaient  des  rois ,  màh  dont  les  rois  pou- 
vaient les  dépouiller  et  les  dépouillaient  au  moin- 
dre sujet  de  mécontentement.  Ils  n'avaient,  en  un 
mot,  pour  atteindre  leur  but,  rien  dé  mieux  à  faire 
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qu'à  seconder  l'opposition  primitive  du  pays  au 
gouvernement  de  la  conquête,  d'autant  plus  sûrs 
de  tirer  parti  de  cette  opposition  tju'ils  la  dirige- 
raient mieux  et  contribueraient  davantage  à  lui 
donner  de  l'ensemble  et  de  l'unité. 

Tel  était,  autant  que  l'on  peut  s'en  &ire  une  idée 
sur  des  renseignements  très  incomplets,  l'état  po- 
litique de  l'Aquitaine  au  moment  de  la  mort  de  P^ 
pin  P'.  Cette  mort  fut  pour  le  pays  un  événement 
critique  qui  devait  inévitablement  mettre  aux  pri- 
ses les  deux  partis  qui  s'en  disputaient  le  gouver- 
nement. 

Le  parti  aquitain  avait  pour  lors  à  sa  tète  Emenon> 
comte  de  Poitiers,  Bernard,  son  frère ,  et  quelques 
autres  personnages  investis  de  grands  offices  et  que 
rhistoire  ne  désigne  pas  suffisamment  ^«  Ce  parti 
ne  voulait  pas  recevoir  un  roi  de  Louis«le-Débon- 
naire;  il  voulait  s'en  choisir  un,  et  soh  choix  était 
fait.  C'était  Pépin  II  qu'il  voulait  mettre  sur  le 
trône,  espérant  trouver  en  lui,  comme  en  son  père^ 
un  chef  selon  ses  idées  et  ses  projets,  un  roi  dévoué 
aux  intérêts  aquitains. 

A  la  tête  des  partisans  de  la  domination  franke 
figumient  Ëbroin,  Evéque  de  Poitiers,  Reginard, 
comte  d'Herbauge,  Gérard,  comte  d'Ai'veriiie,  gen- 
dre de  Pépin  V%  et  Rathier,  autriâ  g<^ndre  du  roi  dé- 

4 

funt,  et  qui  fut  depuis  comte  de  Limoges  2.  Ce& 

* 

;  (i)  Adhemari  Cabancosis  chroaic. 
(a)  Id.  ibid. 
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hommes,  décidés  à  suivre  en  toute  chose  les  ordres 
de  Louis-Ie-Débonnaire,  les  attendaient  respec- 
tueusement, n'ayant  jusque  là  rien  à  faire. 

Comme  je  Fat  déjà  indiqué  tout  à  l'heure^  le  plan 
deLouis-le-Débonnaire  était  d'exclure  de  toute  part 
à  l'Empire  \m  deux  fils,  de  Pépin ,  et  de  tenir  le 
royaume  d'Aquitaine  en  réserve  pour  son  fils 
Charles,  jusqu'au  moment  prochain  où  devait  être, 
effectué  le  partage  définitif  de  l'Empire  entre  ce 
dernier  et  Lothaire. 

Maintenant,  à  l'aide  et  à  la  suite  de  ces  aperçus 
préliminaires,  on  comprendra  mieux,  je  crois,  un 
passage  de  la  vie  de  Louis4e-Débonnaire  par  l'as- 
tiron^me  anonyme,  passage  qui  an*ive  ici  à  sa  place, 
et  important  pour  l'histoire  d'Aquitaine,  bien  que 
les  faits  qu'il  contient  n'y  soient  énoncés  que  d'une 
manière  très  implicite  et  jetés  comme  à  l'aventure 
à  travers  des  raisonnements  ou  des  sentiments  un 
peu  suspects.  L'auteur  veut  justifier  Louis-le-Dé- 
bonnaire  du  parti  qu'il  avait  pris  d'exclure  Pepiq  II, 
son  petit*fils,  du  royaume  d'Aquitaine;  or,  voici  ce 
qu'il  dit  pour  cela  :  f<  Que  nul  n'accuse  l'empereur 
d'avoir  agi  cruellement  envers  son  petit-fils  (  Pe-^ 
pin  II);  s'il  le  priva  du  royaume  (  d'Aquitaine),  c'e^i 
qu'il  connaissait  les  mœurs  des  habitants  du  pays, 
ayant  été  élevé  parmi  eux  ;  il  savait  qu'adonnés  à 
la  légèreté  et  aux  autres  vices,  ils  ont  complètement 
renoncé  à  la  gravité  et  à  la  constance.  C'est  pour"^, 
quoi,  afin  de  rendre  Pépin  (II)  tel  qu'ils  avaient 
rendu  son  père  (Pépin  T'),  ils  avaient  expulsé  4^ 
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l'Aquitaine  presque-  tous  ceux  qui  lui  a^sUent  été 
envoyés  pour  tuteurs  ou  gardians,  de  même  qu'it 
lui  en  avait  été  donné  autrefois  (  à  lui  empereur 
Louis  )  par  son  père  Charles^.  » 

Le  biographe  panégyriste  de  Tx>uis-'le-DéboD*-< 
naire  était  sans  doute  de  bonne  foi  quand  il  s'expri-* 
mait  de  la  sorte;  mais  il  aurait  dû  dire  ce  que  Louis 
comptait  faire  de  son  petit-fils  Pépin,  quel  royaume 
il  se  proposait  de  lui  donner  quand  il  l'aurait  sous- 
trait aux  pièges  et  aux  pernicieux  exemples  des 
Aquitains  et  en  aurait  fait  un  homme  accompli  et 
digne  de  régner,  il  aurait  dû  nous  apprendre  pour^ 
quoi  l'empereur,  craignant  si  fort  pour  son  petit- 
fils  la  contagion  dm  mœurs  aquitaines,  la  redoutait 
si  peu  pour  scm  fils  Charles. 

Dlais  en  laislsant  de  côté  ces  observations  et  les 
doutes  qui  s'y  rattachent,  je  distingue  dans  le  pas- 
sage du  biographe  anonyme  qui  vient  d'étré  cité 
deux  faits  intéressants  jTun,  bien  que  trop  impliôite 
et  trop  sommaire,  confirme  néanmoins  ce  que  j'ai 
avancé  relativement  à  Pépin  P'  :  que  les  Aquitains 
en  avaient  fait  un  homme  à  eux,  ou,  pour  dire  la 
chose  comme  l'entend  le  biographe,  l'avaient  pw- 
verti. 

L'autre  fait  est  plus  spécial  et  me  ramène  au 
point  précis  où  j'ai  laissé  les  affaires  d'Aquitaine.  Ce 
fait,  c'est  que,  du  vivant  même  de  Pépin  I*,  ou  tout 
aussitôt  après  sa  mort,  Louûs-Ie-Débonnaire  avait 

(»)  Vita  Lud.  pii.  LXI. 
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envoyé  en  Aquitaine  des  bommes  de  confiance^ 
sans  doute  des  Franks,  en  qualité  de  gouverneurs 
ou  de  tuteurs  de  son  petit-fils  Pépin  II ,  ou,  en 
termes  plus  approchant  de  l'exactitude  historique, 
pour  s'emparer  du  jeune  homme,  pour  gouverner 
à  sa  place  le  royaume  d'Aquitaine,  jusqu'au  moment 
propice  où  Louis  pourrait  en  disposer  selon  ses 
desseins. 

Cette  mesure,  loin  de  prévenir  un  choc  entre  les 
deux  partis  qui  se  disputaient  le  gouvernement 
d'Aquitaine,  n'avait  fait  que  rendre  ce  choc  plus 
inévitable.  On  ne  sait  point  du  reste  à  quelle  épo-* 
que  précise  la  lutte  commença;  mais  ce  dut  être 
eii  889,  vers  le  même  temps  où  Louîs-le-Débonnaîre 
passait  le  Rhin  pour  aller  réprimer  la  dernière  ré- 
bellion de  sdn  fils  Louis  de  Germanie.  Ce  fut  pro- 
bablement aussi  alors  que  le  parti  aquitain ,  signa* 
lant  dès  le  début  de  cette  lutte  sa  supériorité  sur 
le  parti  frank,  expulsa  d'Aquitaine  les  leudes  que 
l'empeieur  y  avait  envoyés  pour  gouverner  Pépin  H. 

Les  événements  qui  suivirent  cette  expulsion,  les 
particularités  du  couronnement  de  Pépin  II ,  cou- 
ronnement  qu'il  faut  nécessairement  supposer 
ayant  eu  lieu,  tout  cela  est  inconnu  ;  les  chroniques 
ni  les  documents  n'en  parlent  pas.  Le  biographe 
astronome  dit  seul  quelques  mots  très  vagues  et  des 
plus  sombres  sur  l'état  général  du  pays.  «  Com- 
bien, s'écrie-t-il,  combien,  après  la  rettaite  de  ces 
hommes  (des  tuteurs  de  Pépin  II),  il  s'éleva  de 
de  toutes  parts,  dans  le  royaume  d'Aquitaine,  de 
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malheurs  et  d'excès  monstrueux,  tant  privés  que 
pub^jcs  ^1  c'est  ce  qui  est  attesté  encore  aujourd'hui 
par  ceux  qui  en  ont  été  les  témoins.  » 

On  ne  peut  pas  attacher  beaucoup  d'importance 
historique  à  des  déclamations  si  vagues;  néan- 
moins, siy  comme  je  le  suppose,  elles  sont  applica- 
bles au  choc  qui  eut  certainement  lieu  en  Aqui- 
taine,  dans  le  cours  de  l'année  840,  entre  les  deux 
partis  qui  s'agitaient  dans  ce  pays,  pUes  prouveront 
que  ce  choc  dut  être  violent,  accompagné  de  maints 
désordres  publics,  de  mainte  catastrophe  privée* 

Tels  étaient  les  événements  qui  venaient  de  se 
passer  Outre-Loire,  et  dont  Louis-le-Débonnaire 
reçut  les  nouvelles]  dans  la  forêt  des  Ardennes , 
tandis  qu'il  s'y  livrait  au  divertissement  de  la  chasse. 
Ces  nouvelles  lui  furent  portées  par  l'évéque  de 
Poitiers ,  Ebroin ,  selon  toute  apparence  chassé  de 
son  siège  par  le  parti  aquitain  et  réduit  au  triste 
office  de  messager  de  sa  propre  défaite.  Il  exhorta 
vivement  l'empereur  à  se  rendre  le  plus  tôt  possible 
en  Aquitaine,  pour  y  réprimer  l'insurrection  avant 
qu'elle  ne  s'appropriât  toutes  les  forces  du  pays^. 

Louis-le-E^ébonnaire  ne  pouvait  rien  opposer  à 
de  telles  exhortations  ;  il  se  décida  à  conduire  aus- 
sitôt le  jeune  Charles  en  Aquitaine,  à  l'y  faire  cou- 

(i)  Post  quorum  abscessum  quanta  et  qualia  emerserint  malo- 
rum  et  vitiorum  monstra  et  publica  et  privata  in  eodem  regno, 
moderna  qaoque  prsesenâum  stndia  représentant.  Yita  Lud.  pii^ 
LXI. 

(9)  Astroq.  yit|i  Lud.  pii.  — Annal.  Sert.  an.  83^ 
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ronner  et  reconnaître  pour  roi.  Dans  cette  Tue  il 
convoqua,  pour  le  terme  le  plus  prochain,  à  Cfaà- 
Ions,  une  assemblée  à  laquelle  il  exposa  et  fit  agréer 
ses  projets. 

De  Cbâlons  il  partit  en  grande  hâte  pour  F  Aqui<- 
taine ,  avec  toutes  les  forces  qu'il  avait  pu  réuqir; 
il  passa  la  Loire  dans  la  direction  de  Clermont  et 
s'arrêta  à  trois  ou  quatre  milles  en  airière  de  cette 
ville,  pour  attendre  les  Aquitains  de  son  parti  et 
leur  faire  prêter  le  serment  de  fidélité  à  Charles. 
Us  vinrent,  mais  en  petit  nombre,  à  ce  qu'il  parait, 
et  l'empereur  envoya  sous  leur  garde,  à  Poitiers, 
Charles  et  sa  mère  Judith,  tandis  qu'il  marchait,  de 
son  oôté,  contre  les  Aquitains  qui  avaient  pris  les 
armes  en  faveur  de  Pépin  II,  devant  rejoindra  sa 
famille  aussitôt  qu'il  aurait  vaincu  les  rebelles  ^. 

Sa  première  opération  fut  le  siège  du  château  de 
Cartilat  (Cariât),  qui  tenait  pour  Pépin.  C'était  un 
de  ces  sites^  nombreux  dans  le  midi  de  la  France , 
dont  la  nature  avait  fait  des  forteresses  sans  le  se- 
cours de  l'art.  Ce  château  s'élevait  sur  un  roc  isolé, 
de  tous  côtés  inaccessible,  si  ce  n'est  du  côté  de 
l'Est,  par  une  espèce  de  crevasse  qui  avait  été  close 
et  munie  de  fortes  murailles.  L'armée  impériale, 
ayant  pendant  quelques  jours  bloqué  cette  forte- 
resse, obligea  ceux  qui  la  défendaient  à  la  rendre  à 
des  conditions  avantageuses  pour  eux.  Louis -le- 

• 

(i)  Annal.  Bertio.  an.  839. 
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Débonnaire  s'avança  de  là  dans  les  pafties  aïon- 
tagneuses  du  pays,  où  Tinsurreotion  aquitaine  était 
en  force  et  en  bonne  position^. 

Le  biographe  anonyme  de  Loiiis-le-DâMnaaire, 
ne  voulant  pas  avouer  que  Farinée  franke,  entrée  en 
Aquitaine  pour  y  installer  Charles  sur  le  trône ,  y 
trouva  une  armée  aquitaine  en  mesure  de  lui  résis- 
ter, s'exprime  en  ces  termes  :  a  L'empereur  ordon- 
na d'arrêter  et  de  punir  quelques  Aquitains  qui^ 
bien  loin  de  lui  rendre  les  hommages  qu'ils  lui  de- 
vaient ^  venaient  en  pillant  à  la  rencontre  de  son 
armée  et  faisaient  sur  elle  le  butin  qu^ls  pou- 
vaient •.  » 

Un  tel  récit  j  où  les  vraisemblances  historiques 
sont  si  grossièrement  faussées ,  expliquerait  bien 
mal  la  retraite  honteuse  et  f&cheuse  de  Louis*-le- 
Débonnaire;  mais  heureusement  on  a  sur  cette 
même  expédition  un  autre  témoignage  un  peu  plus 
sincère  et  moins  absurde.  Voici  comment  s^exprime 
cet  autre  chroniqueur  :  «  (  Après  le  siège  de  Carti- 
lat  )  l'empmreur  s'avança  dans  le  pays  de  Torenne 
où  s'étaient  retirés  les  rebelles;  mais,  errant  et 
fuyant  de  tous  côtés ,  ceux-ci ,  tant  que  dura  l'au- 
tomne et  que  le  soleil  conserva  son  ardeur,  ne  fa- 
tiguèrent pas  peu  Tarmée  de  l'empereur.  Il  y  en 
eut  une  partie  qui,  attaquée  par  une  fièvre  vio* 

(i)  Annal.  Berlin,  an.  SB^.    . 
{»)  Vîta  Ludov.  pii.  LXII. 
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lente >  périt  sur  les  lieux;  le  reste  ne  fit  sa  retraite 
qu'avec  une  extrême  diffic^ulté.  Contraint  par  la  né* 
cessité,  l'empereur  congédia  cette  partie  de  l'armée 
et  se  rendit  à  Poitiers  pour  y  passer  Thiver  ^.  » 

Encore  une  fois,  ce  récit  approche  incontesta* 
blement  beaucoup  plus  de  la  vérité  que  celui  de 
l'astronome.  On  y  voit  clairement  que  les  Aquitains 
opposèrent  à  l'armée  franke  le  gem*e  de  guerre  dans 
lequel  ils  avaient  de  Tavanti^e  sur  elle.  Eparpillés 
dans  un  pays  montagneux ,  ils  y  avaient  fait  une 
guerre  de  postes ,  d'escarmouches ,  de  surprises , 
fuyant  ou  attaquant  selon  leurs  convenances  ^ 
guerre  dans  laquelle  les  Frànks,  harassés,  avaient 
fini  par  sucocmiber. 

Louis-le-Débonnaire  vint  à  Poitiers  rejoindre  sa 
femme  et  son  fils;  il  y  arriva  triste  et  soucieux  de 
ce  mauvais  début  dans  son  entreprye  d'Aquitaine, 
accablé  d'infirmités  agravées  par  des  fatigues  per- 
dues. Toutefois  il  se  flattait,  le  printemps  venu,  de 
poursuivre  la  guerre  avec  plus  de  moyens  et  plus 
de  fruit,  et  se  borna,  en  attendant,  à  diverses  me- 
sures pour  le  rétablissement  de  son  autorité  en 
Aquitaine.  Il  priva  de  leurs  offices  les  comtes  qui 
lui  avaient  manqué  de  fidélité  et  les  remplaça  par 
des  hommes  dévoués  à  sa  cause.  Parmi  les  villes 
auxquelles ,  il  donna  des  comtes  nouveaux  sont 
nommées  Poitiers,  Angouléme,  Limoges,  Saintes; 

(1)  Annal.  Berlin,  an.  839. 
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et  Bordeaux;  c'est  un  indice  que  toutes  ces  villes 
avaient  embrassé  le  parti  de  Pépin  ou  tenaient  peu 
à  celi|i  de  la  monarchie  fi^nke.  Le  pieux  Louis  cé- 
lébra à  Poitiers  les  fêtes  de  Noël,  dans  les  solenni- 
tés desquelles  il  put  quelques  moments  oublier  les 
rudes  épreuves  de  sa  destinée  d'homme  et  d'em- 
pereur. Mais  le  retour  à  ces  épreuves  fut  brusque  ; 
au  milieu  de  toutes  les  préoccupations  de  la  ^erre 
à  poursuivre  contre  son  petit-fils ,  il  apprit  que 
son  fils  Louis  venait  de  se  révolter  de  nouveau 
contre  lui,  et  d'envahir,  pour  la  quatrième  fois , 
l'AUemanie. 

Celte  nouvelle  rébellion  navra  Lours-le-Débon- 
naire  comme  si  elle  eût  été  imprévue,  et  son  bio- 
graphe anonyme  affirme  expressément  qu'il  en  re- 
çut une  émotion  pénible  dont  s'agrava  l'état  déjà 
sinistre  de  sasa#té.  Toutes  ses  délibérations  étaient 
désormais  circonscrites  dans  d'étroites  et  fatales 
limites  :  laquelle  des  deux  rébellions  était  la  plus 
grave,  de  celle  de  l'Aquitaine  ou  de  la  Germanie? 
Auquel  de  ses  deux  ennemis  était-il  le  plus  urgent 
de  résister;  à  son  petit->fils  ou  à  son  fils?  Il  prit  le 
parti  de  marcher  contre  ce  dernier;  c'est  presque 
un  indice  qu'il  trouvait  l'autre  parti  plus  hasardeux. 
Quoi  qu'il  en  soit,  il  était  de  retour  de  Poitiers  à 
Aix  avant  les  fêtes  de  Pâques  de  l'an  84o;  ms^is  il 
était  revenu  seul  dans  cette  dernière  ville.  Il  avait 
laissé  en  Aquitaine  l'impératrice  Judith  et  le  jeune 
Charles^  avec  quelques  forces  qui  leur  étaient  in- 
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dispensables  pour  se  maintenir  dans  le  pays ,  et 
avec  des  a)nseiUers  franks  pour  gouverner  en  leur 
nom*. 

Aussitôt  après  avoir  célébré  les  fêtes  de  Pâques, 
Louis-le -Débonnaire  reconduisit  ses  milices  en 
Germanie  contre  son  fils  Louis.  I^s  choses  se  pas* 
sèrent  cette  fois  comme  toutes  les  précédentes  : 
l'armée  du  rebelle  se  dispersa  de  nouveau  devant 
celle  de  l'empereur  ^  Louis  gagna  à  la  hâte  ses  lieux 
accoutumés  de  refuge  en  Bavière ,  .et  son  père  se 
remit  en  retraite,  victorieux,  si  Ton  veut,  mais 
n'ayant  pas  fait  la  moindre  tentative  pour  modifier 
le  fond  d'une  situation  intolérable,  où  les  mêmes 
nécessités,  les  mêmes  calamités ,  les  mêmes  scan* 
dales  renaissaient  sans  relâche  des  mêmes  faibles- 
ses et  de  la  même  imprévoyance. 

Il  était  de  retour  sur  le  Rhin  vers  la  fin  de  mai 
el  campait  aux  environs  de  Mayence ,  attendant  le 
jour  du  plaid  qu'il  avait  convoqué  à  Worms  et  où 
il  devait  voir  Lothaire.  Il  prit  ses  quartiers  dans 
une  petite  tle  du  Rhin ,  en  face  de  Mayence.  Sa 
santé,  qui  depuis  plusieurs  années  ne  faisait  que 
déchoir,  était  désormais  empirée  au  point  de  ne 
plus  laisser  aucun  espoir  de  son  rétablissement. 
Ses  derniers  jours  ne  furent  qu'une  pieuse  conti- 
nuité de  préparations  à  la  mort.  Il  rendit  le  dernier 

(i)  Commisso  Aquilanorum  regno  Fraocorum  majoribus.  — 
AdoDÎs  Chronic. 
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soupir  en  prononçant  deux  fois  de  suite,  et  avec 
tout  l'effort  qu'il  y  pouvait  mettre,  le  mot  dehors! 
dehors!  que  son  biographe  suppose  qu'il  adressa  à 
quelque  vision  infernale  qui  lui  apparaissait  à  ses 
derniers  moments  pour  les  troubler.  Il  y  a  cela  de 
curieux  à  noter,  relativement  à  ces  deux  mots  qui 
furent  dits  en  langue  teutonique;  que  c'est  l'unique 
exemple  positif  que  l'on  ait  pour  prouver  qu'en 
840  les  rois  des  Franks  parlaient  encore  leur  an- 
cien idiome  germanique  dans  Tintërieur  de  la  vie 
privée- 
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k  la  mort  de  Louis-le-DébonDaire,  ses  trois  fils 
se  trouvèrent  tout  d'un  coup  engagés  dans  des 
soins  fort  divers,  à  raison  de  la  position  différente 
où  les  laissait  le  dernier  partage  de  l'Empire  frank. 

Louis  de  Germanie,  se  voyant ,  non  sans  appa- 
rence de  raison,  mal  traité  dans  ce  parti^e,  entre- 
prit d'ajouter  à  sa  part  ce  qui  y  manquait  pour 
égaler  celle  de  ses  frères  ;  il  reprit  dans  cette  vue 
les  menées  par  le^UelIes  il  avait  déjà  tenté  plusieurs 
fois,  du  vivant  de  son  père,  de  s'emparer  des  pro- 
vinces frankes  d'Outre-Rhin. 

Lothaire  fit  en  hâte  ses  préparatifs  pour  passer 
les  Alpes.  Il  afvait  deux  projets  :  Futi,  arrêté  et  avoué, 
de  venir  prendre  possession  du  siège  de  l'Empire 
et  de  sa  portion  de  la  Gaule;  l'autre,  vague  encore 
et  secret,  de  détrôner  ses  deux  frères  et  de  s'em- 
parer de  toute  la  monarchie,  pour  peu  qu'il  y  trou- 
vât de  facilité. 

Il  envoya  d'abord  devant  lui  de  nombreux  mes- 
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sagersy  avec  la  commission  de  parcourir  la  Gaule 
en  tous  sens,  annonçant  partout  sa  prochaine  arri- 
yéCf  exhortant  les  hommes  investis  des  comman- 
déments,  des  emplois  et  des  honneurs  publics,  à  se 
hâter  de  paraître  devant  lui  pour  lui  jurer  fidélité , 
promettant  un  accroissement  d'honneurs  et  de 
bénéfices  à  ceux  qui  s'empresseraient  à  ce  devoir, 
et  menaçant  de  punition  et  de  disgrâce  quiconque 
y  mettrait  de  la  négligence  ou  de  la  mauvaise  vo-» 
lonté.  En  attendant  d'avoir  quelque  nouvelle  de 
ces  messages,  il  levait  en  Italie  une  armée  pour 
l'accompagner  dans  son  expédition. 

Le  jeune  Charles  était  aussi  occupé  que  ses  deux 
frères,  mais  bien  autrement.  Loin  d'être  en  mesure 
de  songer  à  agrandir  la  portion  de  TEmpire  qui 
lui  était  échue,  il  en  avait  au  contraire  plus  de  la 
moitié  à  conquérir;  tous  les  pays  au-delà  de  la 
Loire  avaient  déjà  des  maîtres  auxquels  il  fallait  les 
disputer. 

La  Vasconie  qui,  sous  Louis-le-Débonnaire,  avait 
été  sans  cesse  en  lutte  contre  la  domination  franke, 
en*  était  en  partie  détachée  à  Tépoque  où  nous  en 
sommes.  On  a  vu  le  comte  Asinaire  s'introduire  et 
se  maintenir,  malgré  le  dernier  empereur,  dans  le 
gouvernement  de  la  Vasconie  basqueet  des  cantons 
conquis  sur  les  Arabes  au-delà  des  Pyréqées  ceci* 
dentales.  Il  était  mort,  en  836,  d'une  mort  horrible, 
disent  sèchement  les  chroniques  sans  autre  éclair* 
cissement,  et  avait  laissé  sa  seigneurie  à  son  frère 
Sànche-Sanchez,  qui  l'avait  gardée  en   dépit  de 
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Pépin  I*',  encore  alors  roi  d'Aquitaine*.  A  àater  de 
ces  événements,  l'autorité  karlovingienne  sur  les 
parties  montagi^euses  de  la  Yasconie  n'était  plus 
qu'une  illusion.  La  Basse- Yasconie,  ayant  Bordeaux 
pour  capitale  et  des  limites  variables  impossibles 
à  marquer  avec  précision  ^  avait  seule  continue  à 
former  un  duché  plus  ou  moins  dépendant  de  la 
monarchie  franke,  dont  il  était  redevenu  de  ce  côté 
la  véritable  Marche  ou  frontière  9  comme  ancienne- 
ment sous  les  rois  mérovingiens. 

La  Septimanie  ou  Gothie,  tant  en-deçà  qu^u^ 
delà  des  Pyrénées,  avait  été  restituée,  en  833,  par 
. Louis4e-Débonnatre  au  duc  Bernhard  qui,  depuis 
lors ,  la  gouvernait  paisiblement.  Ce  duc  ne  s'ël;aît 
point  ouvertement  déclaré  indépendant,  mais  tous 
ses  actes  démontrent  de  reste  qu'il  voulait  Tétre  et 
l'était  en  réalité.  C'était  par  des  motifs  d'ambition 
et  d'intépêt  personnel,  nullement  par  devoir ;d^ 
vassal,  qu'il  entretenait  des  relations  aVec  le^  roiis 
franks^. 

Pour  ce  qui  est  de  l'Aquitaine  proprement,  dite, 
elle  se  trouvait,  par  suite  des  événements  aaté- 
rieors  au  dernier  partage,  au  pouvoir  de  Pépin  11^  et 
Charles  n'en  pouvait  avoir  que  ce  qu'il  enlèverait  à 
ce  dernier.  Pépin  II  n'était  qu'un  enfant,  pet|  rje- 
dou table  par  luinnéme;  mais  le  parti  qui  s'en  était 
fait  un  instrument  était  actif  et  puissant;  c'était  le 

(1)  Aonal.  Berlin,  an.  836. 

(a)  Ad.  astron.  Yiu  Lod«  pii,  LVIL 
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parti  de  l'indëpendance  aquitaine.  Le  duc  Bemhard 
en  ëtaît  devenu  le  meneur  du  vivant  même  de 
Louis^e-Débonnaire,  ou  bientôt  après  sa  mort,  et 
^vait  contracté  avec  Pépin  une  alliance  qui,  de  sa 
part,  était  une  véritable  levée  de  boucliers  contre 
Charles*.  . 

Le  premier  acte  de  celui-ci  comme  roi  fut  de 
lever  toutes  les  milices  de  la  moitié  septentrionale 
de  son  royaume,  pour  les  mener  prendre  posses- 
sion de  la  moitié  méridionale.  Les  milices  passèrent 
Ib  Loire  à  Orléans  ou  à  Tours,  dans  le  courant  de 
juillet  84o,  et  s*avancèrent  en  Aquitaine  sans  ren- 
contrer de  résistance.  Quelques-unes  furent  ren- 
voyées danis  leurs  foyers  ;  les  autres  furent  canton- 
nées à  demeure  sur  trois  différents  points  de  la 
contrée  pour  les  garder  contre  Pépin  IL 
*  Une  partie  fut  placée  à  Clermont,  sous  le  com- 
mandement de  Modoin,  évéque  d'Autun;  et  d'Aut- 
•bert,  coitite  d^A vallon.  Un  second  détachement 
occupa  Limoges  sous  les  ordres  du  comte  Gérard, 
bèau-frèrë  de  Pépin  IL  Enfin  un  troisième  corps, 
commande  par  un  comte  Reinalt,  fut  envoyé  à 
Angouléme^.  Ces  troupes  occupaient  de  la  sorte  te 
'milieu  et  les  deux  extrémités  d'une  ligne  partageant 
de  Test  à  Fouest  l'Aquitaine  en  deux  moitiés  à  peu 
près  égaleSi,  l'une  septentrionale,  l'autre  méridio- 
nale. [^  première  de  ces  deux  moitiés  se  trouva 

(i)  Nhhard.  Histor.  m.     ;; 

(2)  Lupi  abbatis  Ferrariensis  epistol.  I. 
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aÎD si  occupée  par  Charles;  dans  l'autre  moitié,  le 
duché  de  Toulouse  fut  la  seule  contrée  qui  se  dé- 
clara pour  lui. 

On  n'aura  point  oublié  ce  comte  Garin  qui  avait 
joué  uil  assez  grand  rôle  dans  les  guerres  de  Louis- 
le4)ébonnaire  avec  ses  fils^  On  se  soutiendra  qu'il 
avait  été  pris  à  Ch&lons-sur-Sa6ne  par  Lothaire,  qui 
l'avait  épargné  et  reçu  au  nombre  de  ses  leudes. 
Mais  Garin  avait  repassé  aussitôt  que  possible  au 
service  de  Louis-le-Débonnaire,  par  la  mort  duquel 
il  était  resté  à  celui  de  Charles  ;  ce  fut  probable- 
meqt  ce  derrrier  qui  lui  donna  le  commandement 
de  la  Marche  de  Toulouse,  dés  qu*il  en  put  dispo- 
^sen  Tout  annonce  que  ce  Garin  n'était  pas  un  chef 
d'un  mérite  vulgaire ,  et  nous  le  verrons  bient^  se 
^gnalev  comme  homme  de  guerre  dans  une  grande 
occasion  ^. 

Fiepin  II  occupait  les  parties  centrales  de  l'Aqui- 
taine, ie  Rouergue,  l'Albigeois,  le  Périgord  et  le 
Querci.  La  Dordd^ie  fom^iit  à  peu  près  la  limite 
miitairé  des  deux  compétiteurs,  et  jusqu'à  un  cer- 
tain point  pentrélM  celle  de  leurs  partis  respeclift. 
Il  parait  que  eehiide  ce9deux  partis  qui  se  mon- 
iraat  le  |dus  disfyosé  à  recherdier  ou  à  souffrir  la 
dominatièfif  des  rois  fraÀks  était  plus  nombreux  au 
iioird,  le  parti  contraire  au  midi  de  cette  rivière.  La 
Marche  de  Toulouse  ne  faisait  point  exception  à  ce 
dernier  fait;  il  y  eut  donc,  selon  toute  apparence, 

(i)  Nithard.  Histor.  n.  5.  ^  IV.  4' 


196  DlâCORBE»  iENTRE    LES   FJLS 

qu£»ique .  chose  d'accidentel  dais  les  raisons  qui 
portèrent  ce  pays  à  se  déclarer  d'aboixl  pour 
Charles. 

Ayant  ainsi  occupé  une  pantie  oonsidéhable  de 
rÂquitaine^  Charles  résidait  à  Poitiers  ou  à  Bourges 
avec  samère^l'impéiratrice  Judith.  Il  se  prépamità 
atjtaquer  et  à  pousser  vivement  son  rival,  lorsqu'un 
message  inattendu  vint  compliquer  ses  afTaires  et 
changer  le  cours  de  ses  .projets.  C'était  un  message 
de  son  frèrjû  £(iaé  et  tout  fraternel^  au  tnoins  dans 
lesitetmes.  Lothaire  lui  adressait  mille  protestations 
de  tendresse  et  l'assurait  de  son  invariable  disposi- 
tion h  le  traiter,  en  toute  chose,  comme  .un  filleul, 
co»ii»i0  un  jeune  frère  dont  il >avail:}uré; d'être  le 
protecteur.  En  échaugie  de  tant.d'amitié)  Lothaîre 
nç^dAnn^odait-qu  uae  giraee  à  Charles^  lU  la  priait  de 
suspendre  toute  hostilité  contre  Pépin  .II,  .jusqu'à 
ce  qn'ikpus$eci,t  .s'enti^ekenir  entseoibte  ^à  ce  iSjujet  ^. 

;  Ce  fi^t  prohablement  à-la  suite  de.  lee/tnessageret 
pOuf!Qdmpli)im  à  sein tfîvène^^qutt^barles  fit  proposer 
à  Repîn  .de /traiter  à  l'ainiffiJ^lieid^  leut^s  adirés  dans 
.un.piaid;quiBe  tiendeiitile^plitsiM'pDaqblè  à  Boùn- 
ges'.fLes  chefs  du:(pairtiid6)Pepinr.du9ent;rair  d'aô- 
cepter  la)pix>position,  et  donnareot  lefiarpàrole  de  se 
:rendr;e,avec.leur  roi,  au  plaid  désiré^i.>U  fitut  main- 
tenant expliquer  le  véritable  sien&iet  léivrai  motif  du 

message  de  Lotliaire^ 


(1)  id.  II.  I. 

(a)  Ifl.  ibitl. 
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Lothaire  avait  passé  les  Alpes  avec  une  nowr 
breuse  armée  d'Italiens ,  et,  grâces  à  l'heureux  effet 

* 

des  menaces  et  des  promesses  de  ses  messagers,  il 
avait  à  peine  eu  le  pied  sur  le  sol  de  la  Gaule  qu'il 
avait  vu  les  hommes  en  pouvoir  ou  possédant  des 
bénéfices  accourir  de  toutes  parts  à  lui  et  s'em- 
presser à  l'envi  de  le  reconnaître  pour  empereur* 
et  pour  seigneur.  Cet  accueil  avait  pleinement  con- 
firmé L^othaire  dans  son  projet  de  s'emparer  de  tout 
l'Empire;  mais  il  fallait  dissimuler;  i)  fallait  éviter 
d'avoir  affaire  à  ses  deux  frères  à  la  fois ,  et  frapper 
l'un  des  deux  avant  qu'il  eût  le  loisir  de  s'entendre 
et  de  se  liguer  avec  l'autre.  En  conséquence  il  avait 
réscJu  d'attaquer  d'abord  Louis  de  Germanie  et 
de  garder  Charles  pour  le  dernier;  c'était  donc 
poUr  endormir  et  flatter  celui-ci  qu'il  lui  avait 
adressé  en  Aquitaine  le  message  que  l'on  a  vu  *.  Il 
est  très  probable ,  bien  que  nul  historien  ne  le  dise, 
qu'il  avait  en.  même  temps  envoyé  un  autre 'mes- 
sage à  Pépin,  pour  l'exhorter  à  tenir  bon  contre 
Chaiies  et  lui  promettre  son  appui.  Ces  précau- 
tions prises,  il  avait  poursuivi  à  grandes  journées  sa 
marche  vei'S  fe  Rhin. 

Louis  ne  fut  pas  pris  au  dépourvu  :  il  avait  déjà^ 
soulevé  en'  sa  faveur  une  partie  de  la  Germanie 
franke;  les  Saxons  étaient  en  marche  pour  venir  à 
son  secours;  enfin  il  avait  aux  environs  de  Worms 
une  armée  pour  défendre  le  passage  du  fleuve,. 

(i)  Wilhard.  Histor.  H.  5.  ' 
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Arrivé  à  Worms  et  renforcé  dans  sa  marche  par 
les  Franks  d'Austrasie ,  Lothaire  battit  le  corps  de 
Germains  qu'il  trouva  sur  les  bords  du  Rhin ,  passa 
le  fleuve ,  entra  en  Germanie ,  et  s  avança  d'un  trait 
jusqu'à  Francfor t-sur-le-Mein  ^  ;  mais  là  il  trouva , 
contre  son  attente  et  à  son  grand  déplaisir,  son 
frère  Louis  à  la  tète  d'une  seconde  armée  de  Bava- 
rois,  de  Saxons  et  d'autres  peuples  germaniques. 
Après  diverses  marches  et  contre-marches  j  après 
avoir  tâté  son  adversaire  sur  tous  les  points ,  il 
trouva  prudent  de  ne  point  l'attaquer  et  se  décida 
à  repasser  le  Rhin  pour  se  jeter  sur  les  États  de 
Charles  <. 

• 

^  Le  temps  était  venu  où  devait  se  tenir  à  Bour* 
ges  le  plaid  auquel  Pépin  avait  promis  d'assister. 
C3xarles  avait  été  eïact  au  rendez-vous ,  mais  il  ne 
vit  arriver  ni  Pépin  ni  aucun  des  siens  ;  leur  pro- 
messe de  s'y  rendre  n'avait  été  qu'une  ruse.  Ce  fut 
là,  et  en  attendant  son  adversaire,  que  Charles 
apprit  ce  qui  venait  de  se  passer  au  -  delà  du  Rhin 
entre  Louis  et  Lothaire,  et  la  résolution  où  était  ce 
dernier  de  venir  contre  lui. 

Il  fut  consterné  de  ces  nouvelles;  hors  d'état, 
dans  sa  situation  actuelle ,  de  repousser  une  atta- 
que si  imprévue ,  il  envoya  à  son  frère  des  remon- 
trances suppliantes  pour  lui  rappeler  ses  protesta- 
tions de  tendresse,  ses  promesses  de  protection, 

(x)  Annal.  Beriintan.  ad.  an.  841* 
(3)  Annal.  Fuldeni.  ad  an.  841* 


ïes  serments  qu'il  avait  faits  devant  Dieu  de  le  lais* 
ser  jouir  en  paix  de  ce  qui  lui  était  échu  des  États 
de  leur  père.  Lothaire  feignit  d'être  touché  des 
plaintes  et  des  prières  de  son  jeune  frère;  il  lui  fil 
promettre  de  lui  répondre  bientôt  par  ses  propres 
messagers,  et' continua ,  seulement  avec  un  peq 
plus  de  lenteur  et  d'une  manière  un  peu  plus  cou- 
verte, àmachii^er  la  ruine  de  Charles^. 

Ayant  enfin  compris  qu'il  fallait  songer  à  sa  dé- 
fense, celui-ci  s'en  occupa  avec  une  activité  et 
une  intelligence  au-dessus  de  son  âge.  Sur  les  nou>» 
Telles  qui  lui  vinrent  que  les  populations  des  pay^ 
entre  la  Seine  et  la  Meuse  se  montraient  favoraT 
blement  disposées  pour  lui,  il  partit  d'Aquitaine 
avec  le  peu  de  troupes  qu'il  put  réunir  sur-le- 
champ  ,  et  se  rendit  à  ^  grandes  journées  à  Kiersi- 
sur-l'Oise*,  Là,  en  effet,  vinrent  le  trouver  et  lui 
jurer  fidélité  les  leudes  de  ces  contrées,  en  grand 
nombre,  non  cependant  tous,  comme  il  l'avait 
d'abord  espéré.  Il  eut  pour  lui  les  populations  des 
pays  situés  au  midi  de  la  Sambre  ;  ce  qui  habitait 
au  nord  de  cette  rivière  se  déclara  pour  Lothaire. 

Charles  voyait  ainsi  son  parti  s'étendre  et  se  for- 
tifier de  jour  en  jour  à  la  droite  de  la  Seine,  lors- 
qu'il reçut  d'Aquitaine  des  nouvelles  fâcheuses  qui 
l'obligeaient  à  y  retourner  au  plus  vite.  Pépin  avait 
profité  de  son  absence  pour  reprendre  Foffensivfb 

(i)  Nithard.  Histor.  II.  8. 
(2)  Id,  loc.  cit. 
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et  envahir  TAquitaine  septentrionale,  menaçant 
particulièrement  la  ville  où  était  enfermée  l'impé- 
ratrice Judith,  qui  devait  être  Poitiers.  Charles  ne 
crut  pas  avoir  un  moment  à  perdre  pour  voler  au 
secours  de  sa  mère  ;  il  partit  de  Kiersi ,  recomman* 
dant  à  ceux  des  leudes  franks  qui  venaient  4e  se 
déclarer  pour  lui  d'aller  le  joindre  en  Aquitaine , 
dans  le  cas  où  ils  seraient  attaqués  en  son  absence  K 

Ils  le  furent  plus  tôt  qu'ils  ne  s'y  attendaient.  In- 
formé des  progrès  de  Charles  au  nord  de  la  Seine, 
et  ne  voulant  pas  lui  laisser  le  temps  de  les  pousser 
plus  loin ,  Lothaire  traversa  la  Meuse ,  en  appareil 
de  guerre,  et  s'avança  rapidement  dans  la  direc- 
tion de  Paris.  Gérard,  comte  de  cette  ville,  et  Hil- 
duin,  abbé  de  Saint-Denis,  n'attendirent  pa»  son 
arrivée  pour  se  donner  à  lui  ;  ils  allèrent  à  sa  ren- 
contre et  lui  engagèrent  solennellement  leurs 
services,  au  mépris  de  la  foi  qu'ils  venaient  de  ju- 
rer à  son  (rère.  L'exemple  de  ces  deux  chefs  en- 
traîna tous  les  autres,  et  de  la  Seine  à  la  Meuse 
il  ne  resta  pas  à  Charles  un  seul  partisan  ;  tout  se 
déclara  pour  Lothaire  '. 

Charmé  et  peut-être  étonné  d'un  pareil  succès, 
celui-ci  se  flatta  dès  lors  de  gagner  de  même  à  sa 
cause  les  contrées  de  la  Loire  à  la  Seine.  Il  passa 
donc  ce  dernier  fleuve,  précédé,  suivant  son  usage, 
d'émissaires  chargés  de  proclamer  partout  son  ar- 

(i)  Id,  ibid, 
{%)  Id.  ibid. 
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rivée  prochaine,  en  répandant  les  promesses  et  les 
menaces  accoutumées.  Là,  comme  aiileui*s,  cette 
tactique  lui  réussit.  De  Paris  à  Chartres  il  ne  ren* 
contra  point  d'obstacle,  et  il  apprit,  en  arrivant 
dans  cette  dernière  ville ,  que  les  populations  du 
pays  entre  la  Seine  et  l'Eure  avaient  embrassé  sa 
cause  et  que  leurs  chefs  les  plus  puissants  étaient 
en  marche  pour  se  joindre  à  lui  avec  leurs  milices. 
Alors  ses  espérances  n'eurent  plus  de  bornes;  il 
descendit  directement  de  Chartres  vers  la  Loiie, 
comme  s'il  avait  eu  le  projet  de  la  passer,  pour  at- 
taquer Charles  dans  son  dernier  refuge^. 

Dans  ce  même  temps  Charles  était  en  marche 
pour  sortir  de  l'Aquitaine.  Il  venait  de  disperser 
l'armée  de  Pépin ,  qui  assiégeait  ou  menaçait  Poi- 
tiers, et  de  délivrer  sa  mère;  mais,  ne  pouvant  plus 
laisser  celle-ci  dans  une  contrée  où  son  compéti- 
teur se  trouvait  pour  le  moment  le  plus  fort,'  il  la 
ramenait  avec  lui  en  Neustrie ,  où  il  revenait  très 
empressé  de  se  remettre  à  la  tète  de  son  parti. 

Il  apprit  en  chemin  qu'il  n'avait  plus  départi 
en  Meustrie,  que  tous  les  leudes  avaient  faussé  la 
foi  qu'ils  lui  avaient  donnée  pour  l'engager  à  son 
frère,  et  que  celui-ci  venait  hostilement  à  sa  ren- 
contre. 11  s'arrêta  pour  délibérer  avec  ses  princi- 
paux officiers  sur  ce  qu'il  avait  à  faire.  Sa  situation 
semblait  désespérée;  derrière  lui  était  Pépin  II,  qui 
le  menaçait  de  lui  enlever  l'Aquitaine  ;  à  sa  gauche, 

(i)  Nithard.  Histor.  II. 
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le  chef  breton  Nominoé  profitait  des  troubles  ac- 
tuels pour  dévaster  les  Marches  voisines.  Mais  le 
plus  grand  péril  de  Charles  était  le  plus  prochain  ; 
c'était  Lothaire ,  le  cherchant  avec  une  armée  for- 
midable y  à  laquelle  il  n'en  avait  à  opposer  qu'une 
petite ,  mélange  peu  compacte  de  Franks  et  d'Aqui- 
tains ^. 

Les  chefs  de  cette  petite  armée  se  décidèrent 
pour  le  parti  le  plus  généreux;  ils  résolurent  de 
poursuivre  leur  route,  de  faire  face  à  l'ennemi  et 
de  mourir  en  combattant  pour  la  défen^je  de  leur 
jeune  roi.  Sur  cette  résolution,  ils  se  remirent  en 
marche  et  arrivèrent  à  Orléans,  où  ils  apprirent  que 
Lothaire  était  à  cinq  ou  six  heures  de  ofiarche  en 
avant  d'eux ,  dans  la  direction  de  Chartres.  Us  éta- 
blirent aussitôt  leur  camp  dans  une  position  conve- 
nable pour  l'attendre. 

Tant  de  décision  de  leur  part  diminua  l'envie 
qu'avait  Lothaire  de  combattre  ;  malgré  la  supério- 
rité de  ses  forces  il  craignit  d'attaquer  des  hom- 
mes au  désespoir.  Ajournant  donc  la  bataille  à  un 
moment  plus  propice,  il  se  rabattit  à  ri4ée  d'amu- 
ser encore  son  frère  Charles  par  des  paroles.  Il  lui 
envoya  des  messagers  pour  l'engager  à  convenir 
d'un  plaid  qui  serait  tenu  à  Attigni,  au  mois  de 
mai  de  l'année  84i,  et  dans  lequel  leurs  différends 
seraient  définitivement  discutés  et  terminés.  En 
attendant,  il  proposait  un  nouveau  partage  de  la 

(i)  ItL  loc.  cit. 
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Gaule,  partage  d'après  lequel  Charles  aurait  TÂqui- 
taine,  la  Septimanie,  la  Provence  de  Tlsère  à  la 
mer,  et  dk  comtés  entre  la  Seine  et  la  Loiret 

Ce  projet  de  partage  aurait  laissé  à  Charles  une 
étendue  de  territoire  à  peu  près  égale  à  celle  dont 
il  était  déjà  censé  en  possession ,  c'est-à-dire  une 
moitié  de  la  Gaule;  seulement,  au  lieu  de  la  moitié 
occidentale,  c'en  eût  été  la  moitié  méridionale.  Or, 
je  le  remarque  en  passant,  cette  dernière  était  celle 
où  Lothaire  pouvait  déjà  prévoir  que  Charles  trou- 
verait le  moins  de  partisans  et  le  plus  d'adversaires; 
mais  peu  importe  d'ailleurs  le  motif  ou  la  tendance 
d'un  projet  qui  n'eut  et  ne  pouvait  avoir  aucun 
effet. 

Les  leudes  de  Charles  lui  conseillèrent  d'accep- 
ter les  propositions  de  son  frère  et  s'offrirent  pour 
garants  du  traité,  à  certaines  conditions  accessoires 
qu'ils  exigèrent  de  Lothaire  en  leur  propre  nom  : 

I*  Qu'il  s'engagerait  par  serment  à  garantir  à 
Charles  l'occupation  et  la  possession  paisible  des 
pays  qui  allaient  lui  échoir  en  vertu  du  partage 
actuel  ; 

a""  Qu'il  renoncerait  à  toute  entreprise  hostile 
contre  Louis  de  Germanie  ; 

3*  £n  cas  de  non  observance  de  quelqu'une  de 
ces  conditions ,  les  leudes  de  Charles  se  tenaient 
pour  dégagés  de  tout  serment  prêté  par  eux.  de  main-^ 
tenir  le  présent  traité^» 

(i)  Nithard.  Hislor.  IL 
(2)  id,  loc.  cit. 
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Lothaire  ne  fit  pas  la  moindre  difficulté  d'atîcep- 
ter  ces  conditions;  il  était  bien  résolu  à  ne  pas  les 
tenir.  Charles  et  ses  leudes  le  savaient  ^  et  c'était 
précisément  pour  cela  qu'ils  les  lui  avaient  impo- 
sées, se  ménageant  de  la  sorte  une  raison  de  man- 
quer à  leurs  propres  serments;  car  ce  n'était  pas 
de  bonne  foi,  mais  par  subterfuge  et  comme  expé- 
dient, qu'ils  avaient  accueilli  les  propositions  de 
Lothaire*. 

De  toutes  les  choses  que  celui-ci  avait  en  vue  et 
qu'il  était  pressé  de  faire,  il  n'y  en  avait  pas  une 
qui  ne  fût  une  violation  criante  de  l'arrangement 
qu'il  venait  de  conclure  avec  son  frère.  Il  envoya 
d'abord,  par  des  messagers  en  Provence,  Tordre  de 
n'y  point  reconnaître  Charles  pour  mattre;  après 
quoi,  partant  des  environs  d'Orléans  pour  retour- 
ner à  Aix,  il  fit  un  détour  vers  le  midi,  pour  pren- 
dre des  renforts  de  Provençaux  qu'il  savait  en 
marche  pour  venir  le  joindre.  Ayant  repassé  la 
Seine,  il  s'assura  de  nouveau  de  la  fidélité  des  leu- 
des  de  toute  la  contrée  jusqu'à  la  Meuse  et  disposa 
des  troupes  pour  défendre  le  passage  de  la  Seine 
sur  deux  points  principaux,  à  Paris  et  à  Rouen. 

Après  s'être  ainsi  prémuni  contre  Charles ,  il  se 
crut  en  mesure  de  marcher  contre  Louis  et  de  lui 
porter  cette  fois  un  coup  décisif.  Il  s'avança  avec 
toutes  ses  forces  (mars  84 1)  vers  Mayence,  pour  y 
passer  le  Rhin.  Mais  Louis  avait  eu  le  temps  de  se 

(i)  LL  loC{.  cit. 
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préparer  à  la  défense  ;  il  avait  garni  de  troupes  les 
forteresses  bâties  sur  le  flefuve  ;  il  avait  attiré  ou 
retenu  dans  son  parti  presque  toutes  les  popula- 
tions de  la  Germanie  franke.  Lolhaire  rencontra 
donc  dans  son  expédition  plus  de  difficultés  qu'il 
n'en  avait  prévu  çt  fut  plusieurs  fois  repoussé  au 
passage  du  Rhin;  mais,  à  lafin^des  intrigues  et  une 
trahisoipi  dont  l'histoire  me  donne  pas  le  détail  lui 

* 

aplanirent  la  voie^  Abandonné  d'une  grande  par- 
tie des  siens,  Louis  fut  obligé  de  se  réfugier  en  Ba- 
vière et  d'abandonner  tout  le  peste  de  la  Germanie 
franke  à Lothaire.  Celui-ci  était. tout  occupé  à  re- 
cevoir les  ^ounfissioQS  du  pa^s  et  k  y!  rétablir  sa 
donaipatioq ,  lorsque  des  événements  imprévus,  le 
ramenèrent  en  Gaule  plus  tôt  qu'il  n'aurait  voulu  ^. 
Une  fois, délivré  de |a  crainte  d'une  bataille  iné*- 
gale  par  up  siipulaci'e  de'paix ,  C|;iàrles  avait  repris 
avec  vigueur  seSi  apprêts  de  défense*  Il  avait  levé 
son  camp  de  devant  Orléans  pour  se  rendre  à  Ne- 
vers,  où  le  duc  Bernhard  lui  aymt  donné  parole  de 
se  trouvei;  ^  jour  fixe,  et, de  se  joindre  à  lui  avec 
toutes  se3>  forces?.  A  peine  yçiiait-il  de  se  mettre 
en  marcl?e  daps  cette  direction  queTbiébalt  et  Ga*^ 

(i)  Lotbarius  quiiiei»  diebas  quadragesinaœ  Moguncîam  usquè 
adversùs  Hladowicum  procjûctum  ducit  :  sed  obsistente  ipso ,  à 
transitu  fluminis  diù  abstinetur;  verùm  astu  quodam  atque  perfidîâ 
populî  Hludowico  inbaerentis ,  Lothario  traoseunte,  Hludowîçus 
Bajoariam  petivit.  Annal.  Bertin.  ad  an.  841. 

(a)  Nhhard.  ad  an.  841.  .• 
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les  plus  braves  de  1  époque ,  lui  avait  fait  dire  qù*il 
était  prêt  à  se  soumettre  à  lui  s'il  paraissait  dans 
son  voisinage  avec  des  forces  suffisantes.  Un  autre 
copite  des  iiiénies  contrées  y  Éric ,  lui  avait  fait  i^ire 
la  même  promesse  ;  enfin^  Charles  avait  au  Mans 
ou  dans  les  environs  des  leudes  qui  avaient  besoin 
<l'être  affermis  dans  leur  fidélité  ehancelaate  ^» 

Il  reçut  d'abord  la  soumission  de  lantbert  et 
d'Éric  f  et  fit  exhorter  parleur  intermédiaire  le  obef 
breton  Nominoé  à  lui  engager  ses^ sévices.  Gelui-ci, 
se  sentant  le  maître  de  tenir  ou  de  violer  cet  enga- 
gement, selon  ses  convenances,  n'hésita  point  à 
l'accepter ,  et  fit  même ,  à  ce  qu'il  parait ,  à  Charles 
les  présents  et  les  serments  dus  par  te  vassal  au 
seigneur  2. 

Charles  eut  un  peu  plus  de  {leine  à  s'entendre  et 
à  se  réconcilier  avec  les  leudes  du  pays,  qu'il  trouva 
disposés  à  lui  manquer  de  foi, et  il  n'est  pas  inutile 
de  savoir  comment  et  juaqu^à  quel  point,  il  se  les 
rattacha  ;  la  transactioa  jette  du  jour  sur  les  rela- 
tions des  rois  avec  leuns  leiides  et  sur  les  nietifis 
par  lesquels^beaucoup  de  ceux^^ci  se  décidèrent  au 
parti  qu'ils  prirent  dans  cette  grande  querelle  des 
fils  de  Louis-le-Débonnaire  entre  eux. 

Plusieurs  de  ces  leudes  de  Charles  qui  penchaient 
pour  Lothaire  étaient  en  possession,  à  divers  titres, 
.équivoques  ou  légitimés,  de  beaucoup  de  bénéfices 

f 

(i)   Id.  loc.  cit. 
(2)   Id,  loc.  cit. 
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en  tecres ,  et  avaient  pour  meneur  un  d'entre  eux , 
nommé  Sigemond ,  qui  convoitait  le  monastère 
d'Anisole ,  propriété  de  l'église  du  Mans.  Lorsque 
Charles  les  fit  sommer  de  paraître  en  sa  présence 
pour  lui  jurer  fidélité  ^  ils  répondirent  qu'ils  ne  pa- 
raîtraient point  devant  lui  et  ne  lui  jureraient  point 
fidélité  y  à  moins  qu'il  ne  les  confirmât  tous  dans 
la  possession  des  bénéfice  dont  ils  étaient  actuel- 
lement e|i  jouissance,  n'importe  à  quel  titre,  et  à 
moins  que  Sigemond,  leur  chef,  n'obtint  le  mo- 
nastère d'Ânisole.  Charles  ^t  obligé  de  satisfaire 
à  toutes  ces  prétentions  ;  et ,  pour  pouvoir  donner 
à  Sigemond  l'abbaye  que  celui-ci  exigeait ,  il  fallut 
Tôter  à  l'église  du  Mans,  dont  elle  était  la  pro- 
priété ,  et  à  l'évéque  Aldric ,  le  plus  zélé  et  le  plus 
sincère  des  partisans  de  Charles  dans  toute  cette 
contrée.  Et  tant  de  complaisance  ne  lui  rapporta 
aucun  fruit!  Sigemond  fut  un  des  leudes  qui  lui 
manquèrent  au  jour  du  combat. 

Ce  fut  vers  ce  même  temps  (mars  841)  que  Char- 
les envoya  un  message  à  son  frère  Louis  pour  lui 
faire  part  de  sa  situation ,  lui  remontrer  4eur  com- 
mun péril  et  l'exhorter  à  réunir  leurs  forces  contre 
Lothaire.  Une  seule  chronique  fait  allusion  à  ce 
message ,  sans  nommer  les  personnages  qui  en  fu- 
rent chaînés ^.  Je  soupçonne,  par  une  raison  qui 

(i)  Hlndowico  per  nuntios  Caroli  ad  auxilium  vocato,  et  per 
Alamaaniam  iter  facieDti ,  comités  quôs  Hlotharius  totores  partium 
suarum  dimiserat,  in  Retiense  occurrunt  cufti  exercitu.  Annal.  Ful- 
dens.  ad  an.  841* 

IV.  l4 
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se  préMrtrtera  d^He-riiéiiie  patr  là  sorte  j  que  Timpe- 
ratrkè  Judith ,  la  mère  de  Charries ,  était  à  letir 
tête. 

Après  toutes  ces  précautions ,  les  unes  pour  le 
présent  y  lest  autres  pour  Pavenir,  Charies  se  crut 
en  position  de  téiitei^  quelque  ehose  de  plus  décisif. 
Il  lui  sembla  qti'eû  se  remontrait  à  Pimprovîste , 
au-delà  de  la  Seihe ,  àveo  toutes  ses  forces ,  il  anraît 
la  chance  d'y  abattre  le  parti  de  Lothaire  et  d'y  re- 
lever le  sien.  En  conséquence ,  il  envoya  au  duc 
Oarin ,  aux  coftiteà  Thiébalt ,  Aiitbert  et  à  d*autres, 
qui  s'étaient  momentanément  séparés  de  lui,  Tor- 
dre de  venir,  avec  les  milices  réunies  de  Toulouse , 
de  la  Provence  et  de  la  Burgondie ,  le  rejoindre  au 
plus  vite  au-delà  de  la  Seine ,  oh  il  allsdt  lés  devan- 
cer. Là-dessui  il  marcha  droit  sur  Paris ,  avec  tout 
ce  qu'il  avait  de  disponible,  tatit  d*infanterîe  que 
de  cavalerie  *. 

Arrivée  aux  bords  de  la  Seihé,  Fârmée  de  Charles 
^ut  arrêtée  tout  court  :  le  fleuve  était  débordé ,  et 
le  comte  de  Paris,  Gérard^  chaîné  par  Lothaire  d'en 
défettdrè  le  passage,  avait  fait  détruire  ou  couler 
toutes  les  b^rque^  et  couper  tous  les  ponts.  Chaifles 
prit  le  parti  de  descendre  la  rive  gauche  jusqu'à  la 
hauteur  de  Rotieii.  Là  il  embarqua  d'abord  son  in- 
fanterie suf  vingt-huit  navires  de  la  côte,  qui  avaient 
remonté  le  fleuve  à  la  faveur  de  la  marée  (le  3i 
mars  84 1  )•  Les  troupes  de  Lothaire ,  à  qui  avait  été 

(i)  Nithard,  Histor.  U. 


cojafiée  U],4^f  ]îi$e  d»  p«0g&ge,  prite&t  k  fuite  avam 
que  les  Ba^îres  qui  ap^oi* taiem  tes  assaillmitsi  ras* 
sent  Cou^^é  k  rive  drl^ite.  La  tnva*sée  de  la  ea/va^ 
lerie  exigea  beaucoup  de  temps,  de  sorte  ^e, 
quand  Yarwée  de  GharW  put  se  mettre  à  Ja  fmir- 
suite  de  celle  de  Lolbaire ,  il  était  déjà  trop  tard 
pour  Tatteiiulre.  Il  la  suivit  du  moins  de  très  près 
jusqu'à  Saint-^Deuis.  La  il  apprit  que  les  fuyards  de 
Roù^Q  veDaient  de  se  réunir  aux  troupes  du  con^ 
Gérard  et  de  marcher  af?ee  elles  pour  attaquer  la 
division  des  forces  de  Charles  qui  airrivait  sôus  le 
coi»mandement  du  duc  Garîn.  Cette  armée  était 
dans  le  plu&  grand  embarras  i  parvenue  au  con^ 
fluent  de  la  Seine  et  du  Loing,  elle  n'avait  trouvé 
ni  ponts  ni  barques  pour  traverser  le  fleuve  et  ne 
pouvait  exécuter  l'ovdije  qu'elle  avait  reçu  d'aller 
joindre  Charles  sur  la  rive  droite. 

A;  e^  nouveUea  Charles  repasse  à  l'instant  sur 
la  rive  gauche  de  la  Seine,  marche  toute  la  nuit> 
arrive  au  point  du  jour  à  l'embouchure  du  Loing , 
fait  aa  jonction  avec  le  due  Garin ,  et  les  deux  ar* 
waéei  réunies  marchent  sur  Sens.  Elles  s'y  reposent 
un  joor^  et,  la  nuit  venue^  se  remettent  en  route  à 
*  travers  la  vaste  forél  d'Otte ,  entre  Sens  et  Troves. 
Le  bruit  s'était  répandu  que  le  comte  Gérard 
s'était  engagé  dans  cette  foret  avec  les  troupes 
qu'il  commandait,  et  le  dessein  de  Charles  était 
d'aller  à  la  rencontre  de  ces  troupes  et  de  les  atta- 
quer vigoureusement  ;  mais  elles  avaient  eu  quel- 
que nouvelle  de  la  jonction  de  l'armée  de  Charles 
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avec  celle  de  Garin  j  et,  frappées  de  terreur  à  Fap^ 
proche  d'une  force  très  supérieure  à  la  leur ,  elles 
avaient  fui  à  Taventure  et  s*étaient  éparpillées  de 
divers  côtés. 

Charles  ne  put  se  mettre  à  leur  poursuite;  toute 
son  armée ,  infanterie  et  cavalerie ,  était  accablée 
de  la  fatigue  de  plusieurs  longues  marches  de  jour 
et  de  nuit  K  II  lui  laissa  j  pour  se  reposer,  une  jour^ 
née  entière;,  qui  se  trouvait  être  celle  du  jeudi  de 
la  Cène.  La  Pâque  arrivait  dans  deux  jours  ^  il  fal- 
lait chercher  une  ville  où  la  célébrer  ;  Troyes  était 
la  plus  prochaine.  Charles  y  arriva  le  vendredi- 
saint  ,  et  des  messagers  de  Lothaire  l'y  suivirent  de 
près  ^. 

Lothaire  ,  très  occupé  au-delà  du  Rhin  de  ses 
projets  contre  son  frère  Louis,  n'avait  pas  pris 
d'abord  grand  souci  des  mouvements  de  Charles, 
aussitôt  après  la  convention  simulée  d'Orléans; 
mais  il  n'avait  pas  été  peu  troublé  d'apprendre  que 
Chaînes  avait  passé  la  Seine  à  Rouen ,  mis  en  fuite 
les  troupes  qui  avaient  voulu  s'opposer  à  lui  et 
dissipé  l'armée  du  comte  Gérard.  11  avait  laissé 
Adelbert ,  duc  d' Atistrasie ,  comme  son  lieutenant 
dans  la  Germanie  franke ,  pour  tenir  tête  à  Louis , 
et  repassé  le  Rhin  les  premiers  jours  d'avril.  H 
s'était  arrêté  à  Aix  pour  y  rassembler  ses  forces ,  et 
aussitôt  la  Pàque  célébrée  il  avait  marché  pour  s'ap* 

(i)  Nithard.  Histor.  IL 
(2)  Id.  \ot:.  cit. 
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procher  de  Charles  et  se  mettre  à  portée  d'en  ob* 
server  tous  les  mouvements  d'aussi  près  qu'il  pour- 
rait,  en  restant  le  maître  de  livrer  bataille  ou  de  la 
refuser.  Mais  il  avait  envoyé  en  même  temps  des 
messagers  à  son  frère  ^  comme  s'il  n'avait  eu  d'autre 
intention  que  de  traiter  sérieusement  de  réconci-^ 
liation  et  de  paix.  Ces  messagers  étaient  ceux  qui 
avaient  joint  Charles  à  Troyes  bientôt  après  son 
entrée  dans  cette  ville. 

Ils  avaient  ordre  de  se  plaindre  de  ce  que  Charles 
avait  passé  la  Seine  ^  en  contravention  à  ses  enga- 
gements récents,  et  d^  lui  enjoindre  de  s'arrêter  où 
ils  l'auraient  rencontré,  jusqu'à  ce  que  Lothaire 
lui  fit  dii^e  en  quel  lieu  i}  devait  se  rendre  pour 
traiter  définitivement  avec  lui  de  leurs  affaires  res- 
pectives, si  ce  serait  à  Âttigny,  selon  leur  première 
convention ,  ou  en  tout  autre  lieu  maintenant  ré- 
puté  plus  convenable^ 

A  ce  message  Charles  fit  répondre  par  ses  propres 
messagers  que ,  s'il  avait  manqué  à  quelqu'un  de 
se^  engagements,  c  était  parce  que  Lothaire  n'avait 
ten^  aucun  des  siens.  Il  se  plaignit  particulière- 
ipent  dç  la  dernière  expédition  contre  Louis  de 
Gerimauie  qui ,  pour  j^sist^r  à  son  Ivère  ^  avait  été 
obligé  de  recourir  au*  sencïours  des  pmiples  païens. 
Pi;,  reste  Charles  .  désigna  un  lieu  entre  Sens  et 
Troy^a,  dans  lequel  il  déclarait  qu'il  allait  attendre 
$on  frère  Lothaire  ppu^  régler  avec  lui ,  s'il  se  pou- 
vait ,  tout  ce  qui  conviendrait  au  repos  et  au  bien 
public;  il  ajoutait  que,  dans  le  cas  contraire,  il  était 
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prêt  à  défendre  par  les  armes  sa  part  de  l'héritage 
paternel. 

Ce  fut  probablement  dans  le  court  intervaHe 
qu'il  y  eut  de  la  réception  du  message  de  Lothaire 
à  la  réponse  que  l'on  vient  de  voir,  que  Charies 
eut  de  Gerinanie  des  nouvelles  qui  lui  apprenaient 
que  son  frère  Louis  était  prêt  à  venir  à  son  secours 
dès  qu'il  saurait  où  le  rencontrer  et  comment  diri- 
ger sa  marche.  Charles,  joyeux  de  ces  nouvelles,  y 
répondit  tout  ce  qu'il  imagina  de  plus  propre  à 
presser  l'arrivée  des  seooBrs  ^. 

Ces  différents  messages  expédiés,  il  partit  de 
Troyes  par  la  même  iK>tite  par  laquelle  il  y  était 
venu ,  et  s'arrêta  sur  les  confins  de  la  forêt  (TOtte , 
dans  un  lieu  que  l'histoire  ne  nomme  pas;  c'était 
le  même  où  il  avait  fait  halte  le  jeudi  -  saint  et  où  il 
venait  de  promettre  à  Lotbaire  de  l'attendre.  Il  s'y 
arrêta,  en  exécution  de  sa  promesse. 

On  ne  voit  pas  préois^ent  où  'était  alors  liO- 
lliaire  ;  mais  tout  oblige  à  croire  qu'il  n'était  pas  à 
une  grande  distance  de 'Sens  ou  de  Troyes.  dépen- 
dant ftloiitaccepta  point  le  rendet-vous  de  Charles  et 
ne  lui  en  p8H>posa  point  d'autre;  il  s'en  tint  à  de 
fréquents  messages,  remplis  de* dematides  et  de 
plaintes  Superflues ,  mais  qili  étaient  pour  lui  un 
moyen  de  gagner  le  temps  dottt  ilàlvait  besoin.  Il 
y  a  la  plus  grande  apparence  qU'il  était  alors  en 
négociation  avec  Pépin  JT ,  ^t  peiU-ëtre  ^vec  le  duc 

(i)  NithfltKi.  Mistor.  IL 
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Bei'iibar4y  pour  les  eQgager  définitivemeiii  dans 
son  parti,  jet  TalUa^œ  coi^lue  il  &llait  leur  donner 
à  l'yn  et  à  Fautrè  le  ten^  de  rassembler  leurs 
forces  et  dfe  le  joindre. 

Charles  n'avait  ei>core  passe  qiie  quatre  ou  daq 
jours  diins  ^n  camp,  enivre  Sens  et  Troyes  ,.en  at- 
tente d'une  résolution  (définitive  de  Ja  part  de  Lo- 
tbaire  ;  iCt  déjà  .son  armée  coomieaçait  à  s'kapa- 
tienter  de  son  inaction.  U  lui^ut  annoiicé  sur  ces  en- 
trefaites que  Judiidi^  rijo^raArîce  ^^ui^e,  sa  mère, 
depiiis  quelque  temps  .absente,  nul  historien  ne 
dit  pourquoi ,  était  en  cbonUiQ  pour  venir  le  re- 
josndr^  ayeç  u^ie  trqupe  d'AquiitaîjQs  qui  Jui  avait 
servi  d'esçortje  dwraijit  ce  i^oya^.  Gbanles  délibéra 
alors  avec  ses  ^p^iii^^ip^ux  .officiers  sur  œ  qu'^  fal- 
lait faire,  i^s  avis  firent  parta^;  les  uns  pen- 
^f,ent  q^e  T^rmée  4ev^it  aller  tout  de  suite  à  'la 
reacontiie  de  l'impératrice,  la  supposant  peuheftpe 
OQ  jp^éril  4^  tomber  au  pouvoir  4es  -adveesaiires  ;. 
les  autres  prétendireint  qu'il  fallait  coi^tinuer  à 
ia(,^end^e  J^jiJiiaire  ea  ce  jnexne^l^eif  qui  Ji^  avait  été 
a^ig;né  ipopr  i^en^e^z.-v.Qus  Q^iii^<pher  4roU  à  lui. 
To.ijit  autre  wOjUyemqnt,  ^eloffi  ei^^J  serait  Jhautû- 
.ment  t^é  de  fuite  et  ei;L  f^urf^it  l'fûi**;  1^  pai^.db 
Chai^.eç  sembl^ait  parrlfisex:çc(H)Vt9Â^)luirlllé<iiie 
jppur  le  plus  faible,  de  sArjbe  que  le^,bqamiiespuis- 
s^rits  qui  jp,e  ^s'ét^ei^t  poiut  e^cqre  prouo^ncés  o^ 
manqueraient  pas  de  se  déclarer  contre  lui  K 

(i)  Nithard.  Histor.  IL 
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Malgré  la  sagesse  de  ces  raisons  le  premier  avis 
prévalut  ;  il  fut  décidé  que  rarmée  de  CSiaries  irait 
à  l'instant  au-devant  de  l'impératrice.  Elle  décampa 
doncy  se  dirigea  au  nord,  et,  arrivée  à  Châlons-sur- 
Marne  (  mai  ),  elle  s'y  rencontra  avec  la  mère  de 
Charles  et  avec  son  escorte  d'Aquitains^.  D'où  va- 
nait*elle?  l'histoire  ne  le  dit  pas;  mais  si  l'on  veut 
faire  des  conjectures,  il  n'y  en  a  qu'une  de  proba- 
ble et  que  j'ai  déjà  élancée  ailleurs  :  elle  venait  de 
Bavière,  et  c'était  elle  qui  avait  été  envoyée  à  Louis 
de  Germanie  pour  le  solliciter  et  le  presser  de  se- 
courir son  frère  Charles. 

Ce  fut  à  Châlons,  et,  si  ce  n'est  de  sa  mère  elle- 
même,  d'un  messager  arrivé  sur  les  traces  de  celle- 
ci,  que  Charles  apprit  les  derniers  .événements  de 
Germanie;  ils  étaient  tels  qu'il  pouvait  les  souhai- 
lier.  Louis,  s'étant avancé  à  travers  l'Allemanie  pour 
)venir  à  son  aide,  avait  été  attaqué  par  le  duc  Âdel- 
bert*  Il  y  avait  eu  entre  eux  une  grande  bataille 
I  dans  laquelle  le  duc  avait  été  tué  et  son  armée  dé- 
feite  avec  une  perte  énorme'.  Aju  moment  qu'il 
était,  Louis  devait  avoir  déjà  passé  le  Rhin.  A  ces 
nouvelles  des  acclamations  de  joie  retentirent  dans 
'toute  l'armée  qui,  d'un  mouvement  spontané,  se 
porta  au-devant  de  ses  auxiliaires  dé  Gerhianie. 

Ce  mouvement  n'échappa  çoint  à  Lothail*e,'qui 

en  apprit  aussi  la  cause.  Dissimulant  avec  adresse 

t 

*    ■  »  •  ' 

(i)  Nith.  loc.  cit. 

(a)  Annal.  Berlin,  ad  an.  841- 
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le  dépit  et  l'inquiétude  qu^il  en  eut,  il  répandit 
aussitôt  dans  son  armée  et  dans  tout  le  pays  le 
bruit  «que  Charles  était  en  pleine  fuite,  mais  qu'il 
allakle  poursuivre  vivement,  et  il  se  mit,  en  effet, 
sur  les  traces  des  prétendus  fuyards ,  comme  s'il 
eût  été  bien  pressé  de  les  atteindre.  La  ruse  lui 
réussit  à  merveille;  le  confiance  de  ses  partisans 
déclarés  s'en  accrut ,  et  tous  ceux  des  hommes  en 
pouvoir  des  pays  circonvoisins  qui  n'avaient  point 
encoi*e  pris  de  parti  embrassèrent  le  sien^. 

Les  historiens  ne  nomment  aucun  des  lieux  où 
passèrent  les  deux  armées,  et  ce  n'est  que  d'une 
manière  vagué  que  l'on  peut  décrire  leurs  marches 
et  contre-marches. .  Eii  partant  de  Chàlons  pour 
aller  au-devant  de  Louis ,  venant  de  l'Âllemanie, 
celle  de  Charles  dut  se  porter  à  l'est.  Elle  était  en- 
gs^ée  daios  des  lieux  bas  et  marécageux  lorsqu'elle 
apprit  que  ûeûe  de  Lothaire  venait  à  sa  poursuite. 
Voulant  prouver  qu'elle  ne  refusait  pas  le  combat, 
elle.fit  volte-face  et  revint  sur  ses  pas  camper  dans 
un  lieu  où  devaient  la  rencontrer  lés  Lothairiens 
s'ils  continuaient  leur  poursuite.  A  cette  manœu- 
vre Lothaire  s'arrêta  et  fit  une  halte  de  deux  jours, 
oomine  pour  donner  à  sa  cavalerie  fatiguée  le  temps 
de  se  reposer,  mais  dans  le  fait  parce  que  le  mo- 
lunt  n'était  pas  venu  pour  lui  de  livrer  bataille. 
Charles  reprenant  alors  sa  marche  vers  le  Rhin, 
Lothaire  eut  de  nouveau  l'air  de  se  mettre  à  sa 

(i)  Nilhard.  Histor.  II. 
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poursuite  et  s'arrêta,  pour  1^  secoiiiide  fçis,  à  la  se- 
conde démonstration  que  firent  s^  adviers^res 
d'être  prêts  à  conibattre.  De  nouveaui:  messages 
allèrent  et  vinrent  de  Charles  à  Lothave,  de.Iio- 
tbaire  à  Charles,  continuent  k  échanger  en  vain  des 
apologies  et  des  pl^tes^. 

Cependant  Louis  arrivait  à  manoibes  forcées  ayec 
son  armée  victorieuse;  il  joignit  Charles  vers  la 
mi-juin.  La  première  entrevue  des  deux  foères  fut 
sans  tén^omsj  et  se  passa  ea  coiïfid^nces  et  en 
condoléances  réciproques  sur  lee  outragfes,  les  vio- 
lenœs  et  les  projets  am))itieiMx  de  leur  frère.  Le 
lendemain  y  au  poindre  de  Taube^  Us  réunirent  en 
un  coqseil  commun  les  pripqipauic  ofiiciers  <4e  leur 
palais  et  les  évéques.  qui  se  trouit^aÂent  présents, 
pour  délijt>érer  si^r  le  parjti  à  prendre  vi$-à«>vis  de 
Lothaire.  On  résolut  à  l'unanimité  4e  Wi  envoyer 
une  députation  d'homqiies  vénérables^,  eoolésiasti- 
ques  et  laïques ,  pour  jlyi  remonibHsr  CQmbJeD  sa 
conduite  envers  s^^  deu^  frères  était  diverse  ,de  ce 
que  leur  père  avait  prescrit,  fow  Jeconjuner,  au 
.^om  de  £Me\i ,  de  les  Iwsaer  jopîpr  tranquÂUement 
Tu^  et  Tautre  4^  .le\ir  ,légitiffle  p^t  4e  l!fiaipive. 
Us  étaient  chargés  4^  lui  Q^^tir  en  p»éaeol^  pour  Je 
décider  à  Japai^c,  tQut  ce  ^qui  pour^rfûit  sf^treneott- 
trer  de  richesses  dans  Jks  dew  ^aiwéas ,  à  l'etR»^ 
tion  des  armes  et  des  chevaux.  Ils  4eyaiei^  .fiiiir 
par  lui  déclarer  qu'^u  c^s  Qi|  il  s -obstiineniit  à  d&- 

(i)  Id,  loc.  cil. 
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jeter  les  modestes  prières  de  ses  frères,  ceux-ci, 
cdafiaots  dacis  la  justice.de  leur  cause,  se  flattaient 
d'obtenir  l'aide  de  Dieu  en  tout  oe  qui  pourrait 
advenir  K 

La  4éputation  partit  ati  plus  vite  poui  le  camp 
de  Lothair^  ;  :qelui-ci  la  reçiAt  «t  rëecwita  avec  une 
indifTarience  mêlée  de  dédain,  et  fit  répondre,  par 
ses  proppres  xnessagei^s ,  à  ses  deux  frèret,  qu'il  ne 
voulait  rien  qjue  ]a  ^^erre  et  rien  que  parla  guerre. 
Cette  franchise  tardive  éKait  facile  à  cscpliquer; 
Lothaire  venait  de  reoevoir  un  message  d'Aqui- 
taine et  sav$iit  que  Pépin  II  était  en  nute  avec 
toutes  ses  forces  pojor  Vienir  le  joindw*.  Levant 
aussitojt  i^on  camp^  il  se  mit  en  marche  cans  la  di-* 
rectio^  fi'ÀHMi^erre  et  de  Bourges ,  pour  aller  au- 
devant  de  ces  «renforts  si  désirés. 

L'insol^le  et  brusque  déterflumatioi  de  Lo- 
thaire  ^^gea  et  troubla  ses  deux  frères  ;  Louis 
surtout  en  Cut  Vivcwent  co^ntrarié.  Venue  des  fron- 
tières ^orientales  de  la  Qermawe,  son  aimée  étaif 
haraçs^  ij'une  si  longue  roule  faite  à  rapîdé- 
meiî^  et  des  QQmbats  par  lesquels  elle  aiait  dà  ^e 
rouvrir,; .elle  njianqui^t  des  choses  les  pus  néces- 
saires et  particulièrement  de  chevaux.  Mais ,  sur- 
montâmt  oes  dif&cuités  par  un  «ffiort  ^néreux , 
Louis  et  ses  bravés  Germains  se  mîreit  sur-le- 
charmp,  avec  Charles,  à  la  poursuite  de  Lofhairé^. 

(1)  Jd,ioc,  eit. 

(2)  Jd*  ibid, 

i^)  1<L  ibid.  * 
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Parties  de  points  peu  éloignés  Fun  de  Taiitre, 
les  deux  armées  se  rapprochaient  à  chaque  marche 
de  quelqies  centaines  ou  de  quelques  milliers  de 
pas.  Le  ai  juin ,  vers  le  déclin  de  la  journée ,  elles 
s'aperçurent  l'une  Fautre ,  quelques  milles  au-delà 
d'A.uxerr€,  dans  une  petite  vallée  où  toutes  deux 
avaient  projeté  d'établir  leur  camp  pour  la  nuit. 
Lothaire  ivait  déjà  dressé  le  sien^  lorsqu'il  fut  in- 
formé qu*  ses  deux  frères  étaient  encore  en  mar- 
che,  à  peu  de  distance  derrière  lut.  Il  craignit  que 
leur  dessdn  ne  fût  de  l'attaquer  immédiatement  ; 
c'est  pourquoi,  faisant  volte-face,  il  vint  se  mettre 
en  bat^ilh  un  peu  en  avant  de  son  camp^.  De  leur 
côté  Chapes  et  Louis  j  s'apercevant  de  cette  ma- 
nœuvra à  croyant  qu'ils  vont  être  attaqués ,  lais- 
sent en  airière  une  portion  de  leurs  troupes  déjà 
occupées  à  établir  leur  camp ,  et  s'avancent  avec 
l'autre  au  devant  de  Lothaire,  comme  pour  accep- 
ter le  combat  que  celui-ci  semble  leur  offrir.  Ce- 
pendant des  messages  sont*  envoyés  de  part  et 
d'autre,  \t  personne  n'éts^nt  réellement  disposé  à 
combattra  sur  l'hcuffe,  une  trêve  pour  la  nuit  est 
aisément  conclue,  et  les  deux  armées  retournent 

(i)  Il  y  a  dtms  le  recn^il  di9$  opuscules  historiques  dé  YAhé  le 
Bçiiif  y  une  cisserUtion  intéressante  mir  le  loqal  o^-  se  livra  Eai  ba"» 
taillade  Fôn^net  ;  l'auteur  a  vouki  prouver  qu«  ce  fut  à  quelcLne9 
lieues  au  sud-ouest  d'Auxerre ,  le  long  d'une  petite  rivière  nommée 
Andrie ,  qui  Je  jette  dans  l'Yonne  au-dessous  de  GiUlange.  Son  opi- 
nion m'a  pari)  fondée  sur  de  bonnes  raisons ,  et  je  n'ai  pas  hésité  à 
la  enivre. 
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capiper  à  deux  pu  trois  lieues  l'une  de  l'autre ,  sé- 
parées par  un  petit  marais  et  des  bouquets  de 
bois.  . 

Le  lendemain ,  au  point  du  jour,  Lothaire  reçoit 
un  message  de  ses  frères  ;  ceux-<îi  lui  manifestaient 
de  nouveau  leurs  regrets  de  n'avoir  pu  s'entendre 
avec  lui,  protestant,  du  reste ,  que ,  puisqu'il  fallait, 
lui  rayant  voulu,  en  venir  à  une  bataille ,  cette  ba- 
taille ,  de  leur  part ,  serait  exempte  de  toute  fraude. 
Ils  demandaient  à  s'y  préparer  par  le  jeûne  et  la 
prière  ;  et ,  dans  le  cas  où  il  aurait  convenu  à  La* 
thaire  de  se  rendre  auprès  d'eux  pour  s'assurer  de 
leur  loyauté  et  de  leur  bonne  foi ,  ils  lui  offraient 
toutes  les  facilites  et  toutes  les  sûretés  désirables  K 

Lothaire  renvoya  les  porteurs.de  ce  message  en 
les  chargeant  d'annoncer  à  ses  frères  qu'il  leur  ré- 
pondrait par  un  message  exprès  ;  sur  quoi ,  levant 
son  camp ,  il  poursuivit  sa  route  dans  la  direction 
de  Bourges ,  sur  le  revers  méridional  du  plateau  qui 
sépare  la  vallée  de  l'Yonne  de  celle  de  la  Loire.  Il 
fit  halte  le  soir  à  côté  d'un  lieu  alors  nommé  Foh- 
tanet  par  les  habitants  des  environs ,  et  qui  parait 
être  le  même  que  le  village  aujourd'hui  nommé 
FoD tenailles,  à  six  lieues  au  ^ud  d'Auxerre,  sur  le 
ruisseau  d'Andries.  Il  parait  que  ce  nom  de  Fonta- 
net  serrait  également  alors  à  désigner  la  source  d'où 
nait  ce  ruisseau  et  le  village,  bâti  sur  ses  bords. 

Chfirles  et  Louis,  qui  avaient  suivi  Lothaire  ce 

(i)  Nithard.  loc.  cit. 
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jour-là  »  comme  les  précédents ,  firent  oefle  (bis 
plus  de  cheixiii)  que  lui  ;  étant  partis  de  trots  lieues 
en  arrUre  de  lui  ^  ils  arrivèrent  le  soir  à  Tauride 
(aujourd'hui  Thory) ,  village  à  deux  lieues  à  Touest 
de  Fontanet  et  à  la  même  distance  d^Auixerre  qiie 
ce  dernier. 

Le  lendemain  ^3  juin ,  au  point  du  jour,  les  deux 
armées  sortirent  de  leurs  camps  respectifs  y  en  ba- 
taille Tune  contre  Tautre ,  mais  lentement  et  comme 
prévoyant  que  leurs  cbefs  avaient  encore  quelque 
chose  à  se  dire.  Charles  el  Louis  demandèrent  de 
nouveau  la  paix  ;  de  rechef  ils  offrirent  à  Lothanre 
tout  ce  qu'il  pouvait  y  atoir  dans  leuts  deux  ar- 
mées y  à  Tei^eeption  des  armes  et  des  chevaux.  A 
cette  olBre  ancienne  ils  en  joignirent  de  nouvelles 
des  plus  avan tueuses;  ils  lui  offrirent  chacun  une 
partie  du  territoire  auquel  ils  avaient  droit  ou  dont 
ils  étaient  en  possession  :  Charles  le  pays  au-delà 
de  la  forêt  carbonaire ,  Louis  les  contrées  de  la  Ger- 
manie situées  au  bord  du  Rhin.  Enfin ,  pour  der- 
nière alternative  y  ils  lui  proposèrent  un  nouveau 
partage  de  l'Empire  en  trois  parties  égales ,  en  lui 
offrant ,  (^oun  y  sur  sa  part ,  une  certaine  étendue 
de  pays  à  son  choix  K 

Il  n'y  a  aucune  raisoh  de  soupçonner  que  ces 
offres  de  Charles  et  de  Louis  fussent  faites  de  mau- 
vaise foi  et  dans  l'intention  immédiate  de  tromper 
Lothaire.  Il  parait  donc  qu'ils  regai'daient  les  forces 

(i)  Nithard.  Histor.  II. 


de  ce  detnier  coaime  supérieures  aux  leurs,  et  qu'ils 
appréheîMiaient  rëeUement  ê^en  venir  à  une  dction 
décisive.  Quant  à  Lothàire,  il  était  trai,  comme  il 
Tavait  dit  une  fois ,  qu'il  ne  voulait  que  la  guerre 
et  rien  que  par  la  guerre;  cependant  il  avait  un 
motif  pour  ne  pas  rejeter  trop  brusquement  les 
noirreUès  propositions  qui  lui  étaient  faites  :  il  ne 
voulait  pas  combattre  sans  Pépin,  et  Pépin  n'était 
pas  encore  arrivé.  II  envoya  donc  dire  à  ses  frères 
que  leurs  dernières  offres  étant  de  tout  point  nou- 
vdles ,  il  demandait  trois  jours  entiers  pour  y  pen- 
ser; et,  pour  qtre  sa  demande  ne  parût  pas  suspecte, 
il  fit  attester  avec  serment,  par  trois  de  ses  leudes , 
qu'il  ne  la  faisait  par  aucun  autre  motif  qu'un  dé- 
»r  sinrcère  de  se  réconcilier  avec  ses  frères  et  de 
pacifier  l'Empire  ^.  Moyennant  cette  assurance , 
Charles  et  Louis  conclurent  avec  Lothaire  une  trêve 
de  trois  jours  ;  et  les  deux  partis  se  retirèrent ,  cha- 
cfcm  dans  son  camp ,  pour  s'apprêter  à  célébi^r  la 
(été  du  lendemain ,  celle  de  saint  Jean-Baptiste. 

Ce  fut ,  à  ce  qu'il  parait ,  dans  le  courant  de  cette 
journée  (14  jtiin)  que  Lothaire  reçut  dans  son  camp 
des  hôtes  qui  avaient  l'afir  de  ne  pas  y  arriver  bien 
àpropos.  Il  s'agit  d'une  légation  du  papeGrégoirelV, 
à  la  tête  de  laquelle  se  trouvait  Georges,  évéque  de 
Ravenne,  avec  un  brillant  cortège,  avec  un  im- 
mense et  riche  bagage,  qui  faisait,  dit-on,  la  charge 
de  trois  cents  chevaux.  Cette  députation ,  à  ce  qui 

(i)  Id.  loc.  cit. 
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fut  dit  par  la  suite ,  était  venue  pour  rétablir  la  paix 
entre  les  trois  frères  ;  mais  c'était  là  une  manière  de 
s'exprimer  un  peu  vague  K  On  ne  peut  guère  dou- 
ter que  la  députation  dont  il  s'agit  n'eût  un  but 
plus  spécial ,  celui  de  seconder  la  tentative  de  Lo-. 
thaire  pour  introduire  de  force  dans  l'Empire  frank 
l'unité  inhérente  à  l'idée  ecclésiastique  d'empire  et 
et  de  monarchie.  Grégoire  IV  ne  faisait  en  cela  que 
suivre  la  politique  de  ses  prédécesseurs. 

Du  reste  y  quel  que  fût  l'objet  précis  de  leur  mis- 
sion y  l'évéque  Georges  et  ses  collègues  arrivaient 
trop  tard.  Lothaire  n'avait  plus,  pour  le  moment, 
aucun  besoin  d'eux  y  et  ne  s'occupait  plus  que  d'ap- 
prêts de  bataille.  Son  auxiliaire  Pépin  l'avait  joint 
ce  même  jour,  ayant ,  à  ce  qu'il  semble,  passé  la 
Loire  à  Mesve. 

Le  duc  Bernhardy  à  la  tête  des  milices,  des  leudes 
et  des  évéques  de  la  Septimanie,  non  autremmt 
que  s'il  eût  été  le  roi  en  titre  de  la  contrée ,  venait 
d'arriver  aussi  dans  le  voisinage  de  Fontanet.  Il 
avait  précédé  de  bien  peu  ou  suivi  de  bien  près  son 
allié  Pépin;  il  venait  comme  lui  d'Aquitaine,  et 
avait  dû  passer  la  Loire  sur  le  même  point.  Où  se 
rappellera  qu'il  avait  promis  de  se  réunir  à  Charles, 
et  il  est  on  ne  peut  plus  probable  qu'il  avait  donné 
la  même  parole  à  Lothaire.  En  ce  cas ,  il  les  avait 
joués  tous  les  deux.  II  resta  à  trois  lieues  en  arrière 

(i)  Agnelli  liber  Pontificalis ,  seu  de  Vitis  pontifieum  Raven- 
natium. 
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de  Fonlanet ,  attendant  l'événement  avec  ses  forces 
intactes. 

Des  trois  jours  de  trêve  que  Lothaire  avait  solli- 
cités et  n'avait  obtenus  qu'à  peine  et  qu'en  se  par- 
jurant, le  second  était  presque  écoulé.  Mais  tout 
délai  à  combattre  paraissait  trop  long  à  Lothaire 
depuis  sa  jonction  avec  Pépin  ;  il  employa  les  der- 
nières heures  de  la  journée  du  a4  en  intrigues  pour 
rompre  la  trêve  sur^e-champ.  Il  envoya  à  ses  frères 
un  message  dont  l'histoire  nous  a  conservé  des 
traits  significatifs.  «Vous  savez,  leur  fit-il  dire, 
a  qu'une  grande  autorité  est  attachée  à  ce  nom 
a  d'empereur.  Résignez-vous  à  ce  qu'exige  de  moi 
«  UD  office  si  éminent ,  et  concevez  que  je  ne  puis 
«  désirer  votre  avantage  ^.  » 

Étonnés  de  ce  message  de  sinistre  augure ,  les 
deux  frères  demandèrent  aux  messagers  si  Lothaire 
acceptait  quelqu'une  des  propositionsqui  lui  avaient 
été  faîtes  en  dernier  lieu ,  ou  s'il  en  avait  lui-même 
à  faire  quelque  autre  qui  fût  définitive.  Les  messa- 
gers déclarèrent  qu'ils  n'avaient  rien  à  répondre 
à  ce  sujet  ;  d'où  Louis  et  Charles  conclurent  que 
toute  espérance  de  réconciliation  était  perdue.  En 
conséquence ,  ils  firent  défier  Lothaire  pour  le  len- 
demain a 5  juin.  Lothaire  leur  répondit  de  prendre 
garde  à  ce  qu'ils  allaient  faire.  Quant  à  lui ,  ajou- 
tait-il ,  ils  verraient  tous  les  deux  ce  qu'il  avait  ré- 
solu. C'était  une  manière  insolente  d'accepter  leur 

(i)  Nithard.  Histor.  II. 
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défi ,  et  cliacun  se  prépara  pour  le  lendemain  à  une 
bataille  décisive  *. 

Il  serait  utile,  pour  bien  apprécier  les  motifs  et 
les  résultats  politiques  de  cette  bataille,  de  connaî- 
tre exactement  les  forces  partielles  dont  se  compo- 
saient les  deux  armées;  mais  on  est  réduit  à  se 
contenter  là-dessus  d'aperçus  vagues  et  sommaires. 
Toutes  les  populations  ou  nations  diverses  sur  les- 
quelles les  Franks  dominaient  ou  prétendaient  do- 
miner avaient  leurs  chefs  et  leurs  milices  à  Fonta- 
net,  à  Texception  des  Septimaniens,  des  Bretons  et 
des  Vascons.  On  vient  de  voir  le  chef  des  premiers 
s'arrêter  à  une  égale  distance  des  deux  camps.  Celui 
des  Bretons,  Nominoé,  n'avait  point  jugé  à  propos 
de  tenir  son  engagement  envers  Charles  et  n'en 
avait  pris  aucun  envers  Lothaîre.  Quant  aux  Vas- 
cons, ils  ne  savaient  rien  de  cette  guerre  étrangère 
et  lointaine  pour  eux  ou  se  réjouissaient  de  voir 
les  Franks  s'entr'égorger. 

Dans  chacun  des  ddux  camps  opposés  il  y  avait 
des  forces  entières  et  des  forces  divisées  et  mor- 
celées^ 

Les  milices  de  Tltalie  ne  formaient  qu'un  seul 
et  même  corps  combattant  tout  entier  pour  le  parti 
de  Lotliaire.  Les  Franks  des  pays  de  la  Meuse  au 
Rhin ,  ou  même  de  toute  la  contrée  qui  avait  été 
une  fois  l'Austrasie,  peuvent  être  aussi  considérés 
comme  faisant  une  force  à  part,  rangée  de  même 
en  entier  sous  la  bannière  de  Lothaire. 

(i)  Id.  loc.  cit. 
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Les  peuples  de  la  Germanie  franke,  les  Bavarois, 
les  ÀllemaneSy  les  Thuringiens^  les  Saxons,  les 
Franks  orientaux,  avaient  tous  embrassé  le  même 
parti,  celui  de  Charles  et  de  Louis,  et  formaient 
seuls  l'armëe  particulière  de  ce  dernier-  Lothaire 
n'avait  pas ,  à  ce  qu^il  semble ,  dans  la  sienne  le 
mcdndre  d^acheroent  de  ces  peuples. 

Tout  le  surplus  des  forces  frankes ,  c'esl-à-dire 
celles  de  Tancienne  Meustrie ,  de  la  Burgondie,  de 
la  Provence  et  de  TAquitaine,  étaient  plus  ou 
moins  inégalement  divisées  entre  les  deux  partis. 

L'armée  avec  laquelle  nous  avons  vu  que  Charles 
avait  occupé  F  Aquitaine,  à  la  mort  de  son  père, 
devait  être  en  grande  partie  composée  de  Pranks 
neustriens  qui  lui  étaient  restés  fidèles  et  avaient 
du  former  depuis  le  noyau  militaire  de  son  parti. 
Mais  un  peu  plus  tard,  lorsque  Lothaire'et  Charles 
avaient  fait  chacun  leur  appel  aux  populations  de 
la  Gaule  ^  la  Neustrie  avait  hésité  et  s'était  donnée 
en  masse,  d'abord  à  Fun  des  deux  adversaires^  puis 
à  Tautre  ;  en  définitive  elle  s'était  partagée  entre 
eux.  Pour  Lothaire  s'était  déclarée  la  portion  du 
pays  de  la  Seine  à  la  Meuse  ;  pour  Charles  la  con- 
trée de  la  Seine  à  la  Loire ,  et  en  particulier  la 
Marche  de  Bretagne,  sous  le  commandement  du 
fameux  comte  Lantbert. 

Pour  ce  qui  est  de  k  Burgondie,  il  est  impossible 
d'entrer  dans  aucun  détail  sur  le  partage  qui  se  fit 
de  ses  villes  et  de  ses  comtés  entré  les  deux  partis; 
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tout  ce  que  Ton  peut  affirmer,  c'est  que  Charles  en 
eut  un  plus  grand  nombre  que  Lothaire. 

On  peut  dire  la  même  chose  pour  la  Provenee  ; 
il  est  également  certain  que  Lothaire  eut  dans  son 
armëe  quelques  milices  de  cette  contrée  et  que 
Charles  en  eut  la  plus  grande  partie. 

Quant  aux  Aquitains ,  on  sait  qu'ils  étaient  divi- 
sés en  deux  partis  à  peu  près  égaux ,  l'un  pour  Pé- 
pin y  Tautre  pour  Charles.  La  portion  armée  de  ces 
deux  partis  avait  suivi  chacune  son  chef  à  Fonta- 
net.  Les  populations  du  Périgord,  du  Cahorsin,  du 
Rouergue  et  de  l'Albigeois,  combattant  pour  la 
cause  de  Pépin,  étaient  entrées  par-là  dans  celle  de 
Lothaire;  les  Toulousains,  les  Poitevins,  les  Li- 
mousins et  les  Arvernes  avaient  embrassé  celle  de 
Charles. 

On  n'a 'aucune  donnée  pour  évaluer,  même  par 
approximation ,  la  force  numérique  des  deux  ar- 
mées; mais  si  l'on  voulait  hasarder  un  chiffre  là- 
dessus,  il  n'y  aurait  point  d'invraisemblance  à  por- 
ter leur  masse  totale  à  trois  cent  mille  combattants, 
et  rien  n'induit  à  soupçonner  que  l'une  des  deux 
fût  beaucoup  plus  nombreuse  que  l'autre. 

Pour  les  chefs  ou,  si  l'on  veut,  pour  les  rois  de 
ces  armées,  l'objet  de  la  guerre  était  clair  et  précis. 
L'un  se  proposait  de  rétablir  à  son  avantage  per- 
sonnel l'unité  de  l'Empire  karlovingien ,  rompue 
par  les  derniers  actes  de  Louis-le-Débonnaire;  les 
autres  songeaient  à  maintenir  le  droit  et  l'usage 
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germaniques  de  partager  l'Empire  comme  un  héri- 
tage privé.  C'étaient  les  anciennes  querelles  d'am- 
bition entre  les  fils  des  chefs  mérovingiens  qui, 
suspendues  accidentellement  et  comme  par  mira- 
cle depuis  plus  d'un  siècle,  semblaient  renaître 
d'elles-mêmes  entre  les  |fils  du  dernier  monarque 
karlovingien*  Kt  à  ne  considérer  que  les  passions, 
les  motifs  et  le  but  personnels  des:  chefs,  la  querelle 
était  effectivement  la  même;  mais  toutes  les  cir- 
constances extérieures  étaient  autres;  tout  était 
changé  dans  le  langage,  dans  les  raisons  et  les  pro- 
cédés des  deux  partis. 

L'ambition  qjui  poussait  Lothaire  à  dépouiller 
ses  deux  frères  se  couvrait  des  droits  et  des  devoirs 
attachés  au  nom  d'empereur  dans  les  idées  de  la 
portion  la  plus  instruite  du  clergé  ;  elle  prenait  de 
là  une  apparence  de  désiAtéressement  et  d'utilité 
politique  qui  en  faisait  la  force. 

Ce  n'était  pas  non  plus  simplement  en  vertu  de  ' 
la  liberté  et  de  l'antique  usage  des  Franks  que  Louis 
et  Charles  rejetaient  les  privilèges  de  l'Empire  et  se 
prétendaient  légitimes  possesseurs  d'une  portion 
des  conquêtes  de  leurs  aïeux;  c'était  en  vertu  d'un 
droit  immédiat  et  personnel ,  fondé  sur  des  traités 
et  reconnu  d'abord  par  celui  même  qui  le  contes- 
tait maintenant.  Ces  circonstances  donnaient  à 
leurs  prétentions  une  certaine  évidence  de  justice 
qui  devait  leur  assurer  des  défenseurs. 

Maintenant  les  populations  diverses  rangées  sous 
ces  chefs,  en  se  déclarant  pour  Pun  ou  l'autre, 


23o  DISCORDES    fiNTAE    LES    FiLS 

avaient-elles  agi  spontanjéinent,  pour  eUes-mémes 
et  par  un  motif  national  quelconque  d'intérêt ,  de 
passion  ou  de  vanité,  ou  bien  avaient^les  été  en- 
traînées  de  vive  force^  contre  leur  gré  et  par  la  seule 
action  du  pouvoir,  comme  dans  le  seul  intérêt  de 
leurs  chefs?  Il  y  a ,  je  crois,  du  vrai  dans  les  deUK 
hypothèses  attachées  à  ces  questions. 

Parmi  les  populations  dont  il  s'agit,  il  y  en  avait 
certainement  quelques-unes  qui  n'avaient  pris  part  à 
cette  grande  querelle  qu'après  une  sorte  de  délîbé* 
ration,  qu'après  avoir  quelque  temps  balancé  entre 
les  deux  partis  ;  celles-là,  du  moins,  tout  oblige  à  le 
supposer,  avaient  agi  dans  un  but  national ,  sous 
l'influence  d*un  sentiment  général,  d'une  opinion 
dominante. 

C'est  ce  qui  me  parait  vrai ,  surtout  de  1^  nàaase 
des  Franks  de  laGaul^i'de  ceux  qui  habitaieat  du 
Rhin  à  la  Meuse  et  de  la  Mettse  à  la  Seine*  L'ensem- 
ble des  faits  précédents  me  parait  démontrer  que 
la  préférence  donnée  par  eux  à  la  cause  de  Lothaire 
avs^it  été  y  jusqu'à  un  certain  point,  volontaire  et 
réfléchie ,  ^et  cette  préféf ience  apprise  à  leur  attri- 
buer un  intiment,  au  moins  vague  et  confus,  des 
avantages  attachés  a  l'unité  de  l'Empiri»  ?(  \m  désir 
plus  ou  moins  prononcé  de  ces  avantages. 

Pris  en  grand,  abstraction  faite  dos  exceptions  et 
des  accidents,  le  parti  de  Lothaire  me  pal^t  n'être 
que  la  masse  des  vieux;  Franks  parvenus  à  un  cer^ 
tain  degré  de  culture,  modifiés  dans  leurs  idées 
et  dans  leurs  mœurs  par  Tinfluence  combinée  du 
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christianisoie ,  du  clei'gé  et  du  règne  de  Charlema- 
gne^  commençant  à  se  fondrfe  eu  un  seul  peuple 
avec  les  Gallo-Romains^  et  de  plus  en  plus  étran- 
gers aux  Germains  ultra-rhénans ,  san$  avoir  néan- 
moins renoncé  y  à  lepr  égard,  aux  prétentions  et  à 
Toi^ueil  de  conquérants. 

Les  Franks  de  cette  portion  de  la  Neustrié  com- 
prise entre  la  Seine  et  la  £x>ire  ne  formaient  point 
une  masse  à  beaucoup  près  aussi  compacte  que  les 
prenoiers.  Il  y  avait  parmi  eux  plus  de  chefs  isolés, 
libres  d'agir  par  des  motifs  personnels,  de  faire 
cause  à  part  de  leur  nation  et  de  leur  race«  Cela 
explique  asses  bien  comment  Charles  réussit ,  à 
force  de  concessions  et  de  promesses ,  à  gagner  à 
sa  cause  la  plupart  de  ces  chefs. 

Pour  ce  qui  est  des  peuples  sujets  des  Franks,  il 
y  en  a  dont  la  conduite  en  cette  occasion  avait  été 
aussi  la  suite  d'une  impulsion  nationale.  Le  fait  est 
indubitable  pour  les  peuples  de  la  Germanie  franke« 
La  détermination  par  laquelle  ils  s'étaient  généra- 
lement rangés  du  parti  de  Louis  et  de  Charles,  con- 
tre Lothaûre,  était  parfaitement  conséquente  à  tous 
leurs  efforts  antérieurs  pour  se  rendre  indépen* 
dants  de  la  Gaule  franke  et  se  donner  des  chefs  à 
eux. 

On  n'en  peut  dire  autant  des  Italiens ,  du  moins 
avec  autant  d'assurance.  11  semble  qu'en  suivait 
Lothaire  ils  avaient  cédé  à  une  impulsion  opposée 
à  celle  qui  y  depuis  leur  soumission  aux  Franks,  les 
avait  déjà  portés  plus  d'une  fois  et  les  porta  tou- 
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jours  par  la  suite  à  se  révolter  contre  eux.  Il  est 
vi^ai  qqe  les  plans  de  Lothaire  étaient  &vorisés  par 
rÉglise  romaine  y  et  qu'à  Fépoque  dont  il  s'agit 
rÉglise  romaine  étant  l'unique  pouvoir  italien 
qu'il  y  ^ùt  en  Italie ,  tout  intérêt  secondé  par  elle 
pouvait,  à  certains  égards ,  être  considéré  comme 
un  intérêt  italien.  D'un  autre  côté,  les  pix>jets  de 
Lothaire  semblaient  tendre  à  une  restauration  plus 
complète  de  cet  Empire  dont  Rome  avait  été  le 
chef-lieu  y  et  les  peuples  de  l'Italie  pouvaient  en  être 
flattés.  Mais  ce  sont  là  des  raisons  douteuses  et  sub- 
tiles d'un  fait  qui  se  conçoit  tout  aussi  bien  ou 
mieux  comme  un  acte  ordinaire ,  comme  un  acte 
obligé  de  soumission  des  Italiens  au  maître  que  leur 
avait  donné  la  conquête  karlovingienne. 

Les  Aquitains  s'étaient  partagés  à  peu  près  éga- 
lement entre  les  deux  camps  rivaux.  Au  premier 
coup  d'œil  cette  détermination  de  leur  part  peut 
sembler  contradictoire  avec  leur  opposition  habi- 
tuelle aux  Franks  ;  mais  il  &ut  considérer  qu'il  y 
avait  en  Aquitaine  un  parti  pour  ceux-ci  et  que 
ce  parti  était  au  service  de  Charles.  Le  parti  de  Pé- 
pin, qui  était  alors  celui  du  pays,  avait  donc  natu- 
rellement dû  se  prononcer  pour  Lothaire^  c'est-à- 
dire  pour  le  seigneur  le  plus  éloigné  contre  le  plus 
proche.  Il  n'y  avait  eu  en  cela  rien  que  de  conforme 
à  la  tactique  ordinaire  des  Aquitains  à  l'égard  des 
Franks. 

Quant  aux  autres  populations  gallo-romaines  du 
Midi,  et  quant  aux  Provençaux  en  particulier,  il  me 
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semblerait  téméraire  de  hasarder  quelque  chose 
sur  les  raisons  qui  les  avaient  déterminées  au  parti 
qu'elles  avaient  pris  dans  la  nécessité  d*en  prendre 
un.  Une  seule  chose  est  probable;  c'est  que,  des 
deux  partis  contraires ,  celui  auquel  elles  avaient 
le  plus  de  tendance  était  celui  de  la  dislocation  de 
l'Empire,  et  c'était  aussi  pour  celui-là  que  leur 
majorité  s'était  déclarée.  Je  reviens  à  la  bataille  de 
Fontanet. 

Il  n'en  est  aucune  autre  par  où  l'on  voie  mieux^ 
que  par  celle-*là  ce  qu^était  une  bataille  dans  les  idées 
des  Franks.  Ce  n'était  point  la  rencontre  de  deux 
armées  ayant  manœuvré,  chacune  de  son  mieux, 
pour  se  donner  l'avantage  du  nombre ,  du  terrain 
et  du  moment  ;  c'était  le  choc  de  deux  masses  de 
guerriers  qui  s'étaient  donné  rendez-vous  l'une  à 
l'autre,  à  jour,  à  heure  et  en  lieu  fixes,  et  qui  se  fai- 
saient un  point  d'honneur  de  combattre  à  avanta- 
ges égaux,  de  vaincre  par  la  seule  force,  sans  mé- 
lange de  surprise,  de  ruse  ou  d'adresse.  La  bataille 
de  Fontanet  allait  être  une  espèce  de  duel  entre 
deux  masses  décent  cinquante  mille  hommes  cha- 
cune. 

Le  samedi  a5  juin,  dès  la  pointe  du  jour,  les  deux 
armées  étaient  en  mouvement  pour  prendre  les 
positions  où  elles  étaient  convenues  de  combattre. 
D'après  les  recherches  d'un  érudit  qui  avait  examiné 
les  lieux  et  dont  l'opinion  semble  très  plausible, 
ce  fut  le  long  du  petit  ruisseau  d'Andrie  (alors 
nommé  le  Ruisseau  des  Burgondes ),  qui  sort  de 
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1  étang  de  Druye,  et  après  un  cours  de  deux  lieues, 
du .  nord-ouest  au  sud-est ,  se  perd  dans  l'Yonne 
à  Surgi  y  six  lieues  au-dessous  d'Auxerre. 

Par  suite  de  ces  mouvements,  l'armée  de  Le* 
tfaaire  se  trouva  divisée  en  trois  grands  corps  de 
bataille.  Le  centre  était  à  Brittes  (aujourd'hui  Bre- 
tignelles),  sur  la  rive  droite  du  ruisseau  des  Bur- 
gondes,  à  moins  d'une  lieue  au-dessous  de  sa 
source.  Sur  la  même  rive ,  une  demi-lieue  au-des- 
sous de  Brittes  et  près  de  Tétang  d'où  sort  le  ruis- 
seau,  en  un  lieu  nommé  Solennat  ou  Golennat 
(aujourd'hui  Goulennes),  avait  pris  position  le  se- 
cond corps  ou  l'aile  droite  de  Lothaire.  Son  aile 
gauche  était  à  Fagit  (Le  Fày  ) ,  à  une  lieue  au  sud- 
ouest  de  Brittes^. 

On  ne  sait  point  qui  commandait  l'aile  droite 
ni  de  quelles  populations  elle  était  composée.  C'é- 
taient les  Aquitains  de  Pépin  qui  formaient  Faile 
gauche,  commandés  par  Pépin  lui-même.  Lothaire 
s'était  réservé  le  commandement  du  centre,  le  plus 
nombreux,  le  plus  compacte  de  ces  trois  corps  de 
bataille,  composé  de  ses  troupes  les  plus  braves, 
des  Franks  d'Austrasie  et  de  Neustrie.  Les  files  en 
étaient  si  serrées,  dit  un  des  historiens  du  temps, 
que  des  oiseaux  n'auraient  pu  trouver  leur  passage 
à  travers. 

L'armée  des4Bux  frères  se  partagea,  comme  celle 
de  Lothaire,  en  trois  cc»*ps,  dont  diacun  fut  oppo- 

(i)  Voir  la  disserUtUim  cUée  de  Tabbé  Leboeaf^  x63,  sqq. 
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se  à  Fun  des  corps  ennemis  d'après  des  convenances 
non  de  tactique  ou  d'art  miiitaire  quelconques, 
mais  de  préséance  ou  d'âge  entre  les  chefs.  Ainsi 
Lonis,  comme  Tainé  de  Charles,  prit,  avec  ses  Ger- 
mains, le  poste  opposé  à  Lothaire  et  aux  Franks. 
Charles  dut  dès  lors  commander  Faile  droite  contre 
Pépin.  Or,  comme  la  force  principale  de  cette  aile 
consistait  dans  les  milices  aquitaines  et  provençales 
aux  ordres  immédiats  du  duc  Garin,  c'était  entre 
des  Galk> -Rc»iiaiûs  compatriotes  que  la  bataille 
allait  s'engager  ftur  ce  point.  Âdelfaart,  le  plus  puis* 
sant  des  leudesr  de  Charles  et  son  plus  fidèle  con- 
seiller, forma  avec  des  Franks  k  gauche  des  deux 
frères ,  et  se  trouva  par  conséquent  avoir  la  droite 
de  Lothaire  en  face. 

Lies  historiens  de  cette  baiaiUe  se  sont  bornés  à 
en  noter  le  résultat  et  un  ou  deux  incidents  pria** 
eipai»c.  Us  ne  l'ont  point  décrite;  mais  à  peine  a-t- 
on--besoin  de  leurs  tableaux  pour  se  fkire  une 
image  générale  d'une  telle  bataille.  On  peut  se  la 
figurer  comme  un  carnage  d'une  terrible  simplicité 
entre  deux  énormes  masses  d'hommes,  s'abordant 
corps  h  corps,  dur  un  frotit  de  près  de  deux  lieues 
de  développethent,  et  de  manière  à  ce  qu'il  n'y  eut 
guère  un  coup  de  limée  ou  d'épée  petvki. 

Le  fait  le  mieux  attesté  de  la  bataille,  c^est  qu'elle 
coimnença  heureusement  pour  Lothaire'*  Quoique 

(i)  Nithard.  Hbtor.  —  AdheoMir.  Cabaa.  Cbronic.  — •  Aenales 
Mett.  etc. 
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mal  refaits  encore  de  leurs  fatigues  et  de  leurs 
privations,  et  manquant  de  cavalerie,  les  Germains 
soutinrent  d'abord  bravement  le  choc  des  Franks; 
mais  à  la  fin  ceUx-ci,  les  pressant  avec  une  ardeur 
redoublée,  les  firent  reculer,  et ,  pénétrant  de  tous 
côtés  dans  leurs  files  rompues,  les  poursuivirent  en 
continuant  à  les  tailler  en  pièces. 

C'en  était  fait  de  l'armée  de  Louis,  et  la  victoire 
était  assurée  à  Lothaire  si  les  Aquitains  de  son 
parti  avaient  tenu  ferme.  Mais  à  peine  chargés  par 
l'armée  de  Charles,  ils  lâchèrent  le  pied  avec  une 
promptitude  qui  avait  un  peu  l'air  d'une  défection* 
Délivré  de  l'ennemi  qu'il  avait  en  face  et  informé 
de  la  déroute  des  Germains,  le  duc  Garin  se  porta 
rapidement  à  leur  secours ,  et  une  seconde  bataille 
s'engagea  entre  le  centre  victorieux  de  Lothaire, 
et  l'aile  droite  de  Charles  également  victorieuse  K 

Elle  fut  plus  obstinée  et  plus  sanglante  que  la 
première.  Les  Aquitains  y  tombèrent  par  milliers, 
et  y  perdirent  une  foule  de  leurs  chefs  les  plus 
braves  ou  les  plus  illustres,  du  nombre  desquels 
furent  Gérard,  comte  des  Arvernes,  et  Rathîer, 
comte  de  Limoges,  l'un  et  l'autre  beaux-frères  de 
Pépin  IP.  Mais  la  perte  des  Franks  fut  encore  plus 
grande;  ils  tournèrent  le  dos  et  abandonnèrent  la 
victoire  à  Garin  et  à  Chm^les.  Un  des  narrateurs  de 
cette  bataille,  qui  se  vante  d'y  avoir  vaillammen  t  payé 

(i)  Adhemar.  Caban.  tChronUi.* 

(2)  Id,  loc.  cit. 
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de  sa  personne,  dit  expressément  que  Lotbaire  fut 
trahi  et  abandonné  dans  la  mêlée  par  ses  leudes^. 
Mais  tout  ce  qu'il  semble  permis  de  conclure  de 
ses  paroles,  c'est  que  Lothaire  fut,  parmi  les  siens, 
un  des  derniers  à  combattre  et  à  désespérer  de 
vaincre. 

Tandis  que  les  Aquitains  et  les  Franks  étaient 
aux  prises  ensemble  au  centre,  Âdelhart  qui  com- 
mandait la  gauche  de  Charles,  était  fortement  en* 
gagé  avec  la  droite  de  l'ennemi;  sur  ce  point 
comme  sur  les  autres  les  Franks  de  Lothaire  fi- 
rent des  prodiges  de  bravoure,  et  il  parait  qu'Âdel- 
hart  eut  besoin  d'être  renforcé  plus  d'une  fois  pour 
leur  résister  ;  mais  le  centre  et  la  gauche  de  leur 
armée  ayant  plié,  ils  furent  obligés  de  battre  aussi 
en  retraite,  et  dès  lors  la  wctoire  de  Charles  fut 
complète. 

Le  combat  avait  commencé  vers  la  deuuèftie 
heure  du  jour;  avant  midi^  carnage,  pillage,  spolia- 
tion des  morts,  tout  était  fini.  Les  vainqueurs  étaient 
rentrés  dans  leur  camp,  et  il  ne  restait  plus  ^ur  le 
champ  de  bataille  que  de&  cadavres  entassés  par 
monceaux  ou  étendus  à  la  file,  selon  qu'ils  étaient 
tombés  dans  le  désordre  de  la  fuite  ou  combattant 
de  pied  ferme  à  leurs  rangs. 

L'histoire  ne  marque  pas  le  nombre  total  des 
morts  ;  un  écrivain  dit  qu'il  y  en  eut  plus  de  quarante 

(i)  C'est  Angelbert,  Tauteur  d'un  chant  en  latin  barbare  sur  ta 
bataille  de  Fontanet,  que  Von  peut  vo!r  à  Tappendicc. 
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mille  du  seul  côté  de  Lothaire  et  de  Pépin  y  ce  qui 
n'en  supposerait  en  tout  guère  moins  de  quatre- 
vingt  miUe^.  Les  autres  ne  précisent  rien,  mais  les 
expressions  qu'ils  mettent  à  la  place  d'un  chiffre 
quelconque  sont  de  nature  à  justifier  celui  qui  pré* 
cède,  si  effrayant  qu'il  puisse  paraître.  Tous  sont 
d'accord  à  regarder  la  bataille  de  Fontanet  comme 
la  plus  meurtrière  que  les  Franks  eussent  jusque 
là  gagnée  ou  perdue^. 

Trois  des  évéques  dont  était  composée  la  léga* 
tion  du  pape  Grégoire  IV  à  Lothaire  s'enfuirent 
pendant  la  bataille  et  se  réfugièrent  à  Auxerre. 
L'archevêque  Geoi^es  voulut  en  faire  autant;  mab 
embarrassé  de  son  cortège,  de  ses  équipages  et  de 
son  trésor,  il  fut  pris  avec  tout  cela  et  amené  en 
présence  de  Charles,  qui  le  lenvoya  libre  après  l\n 
avoir  fait  quelques  reproches  sur  la  partiaUté  de  sa 
conduite  et  de  ses  intentions^. 

Charles  et  Louis  fureat  très  humains  dans  leur 
victoire  ;  ils  firent  cesser  la  poursuite  de  très  bonne 
heure  et  sauvèrent  la  vie  à  des  milliers  de  fuyards. 
Toute  la  journée  du  lendemain  fut  employée,  par 
leur  ordre ,  à  soigner  les  blessés  et  à  enterrer  les 
morts,  de  quelque  parti  et  de  quelque  nation  qu'ils 
lussent.  Jamais,  du  reste,  bataille  si  sanglanle  ne 

fi)  Agnelli  liber  pontifical.  B. 

{^)  Annal.  Mettens.  —^  Annal.  Faldens.  -—  Nithard.  Hîstor. — 
Adkemari  Cabanens.  Ckronîc.  etc.  ele. 

(3)  AgneHi  Ub.  pontif.  loc.  cit. — Annal.  Bertin.  ad  an.  841  • 
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fut  si  peu  décisive.  I^a  perte  ayant  été  à  peu  près 
égale  des  deux  côtés  et  la  proportion  des  forces 
opposées  demeurant  à  peu  près  la  même,  les  vain* 
queurs  sentirent  qu'il  leur  restait  encore  beaucoup 
à  faire;  les  vaincus  ne  perdirent  point  Fespérance, 
et  chacun  persista  dans  la  poursuite  de  ses  desseins. 

Le  jour  même  de  la  bataille,  Lothaire  reprit  en 
grande  h^te  le  chemin  de  TÂustrasie^  déjà  tout 
préoccupé  du  souci  de  se  refaire  une  armée.  Il 
n  attendit  vraisemblablement  pas  d'être  de  retour 
sur  la  Meuse  pour,  envoyer  de  toutes  parts  des 
émissaires  chaînés  de  lui  recruter  des  chefs  et  des 
soldats.  11  en  envoya  outre  Rhin ,  en  Allemanie  où 
il  avait  sans  doute  des  intelligences  ^  et  en  SaiLe  où 
il  est  sûr  qu'il  avait  déjà  un  parti,  mais,  selon  toute 
apparence^  un  parti  faible  dont  il  n'avait  jusque  là 
reçu  aucun  service.  Dans  la  situation  où  il  se  trou-** 
vait  pour  lors,  un  tel  parti  n'était  plus  pour  lut  une 
ressource  suffisante  ;  aussi  ne  visait>«il  à  rien  moins 
qu'à  soulever  en  sa  faveur  la  masse  entière  de  la 
nation ,  et  il  en  avait  les  moyens* 

La.n^tion  saxonne  était  composée  de  trois  ordres 
d'hono^mes  :  de  nobles  (edlingen),  d'hommes  libres 
(fryliDgen)  formadt  le  gros  de  la  nation,  sous  le 
gouvernement  c^s  nobles  f  et  d'i^sclaves  très  nom«- 
breux  (lazzen).  En  dépit  de  tout  ce  qu'avait  fait 
Charlemagne  pour  les  convertir  au  christianisme,, 
ces  deiix  dernières  cla$ses  étaient  encore,  en  grande 
partie,  païennes  :  les  plus  courageux  adoraient  en^ 
secret  leurs  anciennes  idoles;  les  plus  timides  s'e» 
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tenaient  ù  regretter  du  fond  du  cœur  le  culte  de 
leurs  pères.  Lothaire  leur  fit  offrir  à  tous  la  liberté 
de  revenir  à  ce  culte,  à  la  seule  condition  de  pren- 
dre les  armes  pour  lui.  Ses  offres  furent  accueillies 
avec  des  transports  de  joie,  et  tout  le  vieux  paga- 
nisme saxon  se  leva  en  tumulte  pour  sa  défense^. 
Quant  aux  autres  adhérents  qu'il  avait  d'ancienne 
date  dans  le  pays  et  qui  étaient  tous  de  l'ordre  des 
nobles ,  il  songea ,  pour  les  retenir  dans  son  parti, 
à  leur  offrir  des  biens  et  des  terres  du  fisc. 

Ne  dédaignant  aucune  espèce  d'auxiliaires,  il 
n'hésita  pas  à  appeler  à  son  service  des  bandes  de 
ces  mêmes  Normans  qui  avaient  déjà  commencé, 
dans  la  Gaule  et  ailleurs,  les  ravages  par  lesquels  ils 
devaient  se  rendre  si  fameux.  Ces  divers  renforts, 
ajoutés  aux  Fraaks  d'Austrasie  qui  lui  restaient 
fidèles  et  aux  Aquitains  de  la  faction  de  Pépin  qu'il 
se  flattait  de  conserver  pour  alliés,  semblaient  de- 
voir lui  faire  une  armée  de  peu  inférieure  à  celle 
qu'il  venait  de  perdre  à  Fontanet. 

Pépin  II  lie  pensait  point  à  se  détacher  de  Lo- 
thaire ,  mais  il  craignait  de  ne  pouvoir  plus  désor- 
mais tenir  en  Aquitaine  contre  Charles  victorieux, 
et,  dans. cette  hypothèse,  il  était  résigné  à  traiter 
avec  lui;  peut-être  même  lui  fit-il  faire  quelques 
avances  à  ce  sujet,  aussitôt  après  sa  défaite.  Toute- 
fois, ce  parti  étant  son  pis-aller,  il  ne  voulait  s'y 
jeter  que  le  plus  tai*d  possible  et  après  en  avoir 

(i)  Nithard.  HUtor.  IV.  2. 
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bien  reconnu  la  nécessité.  C'était  dans  ces  idées 
qu'il  avait  quitté  le  champ  de  bataille  de  Fonta-* 
net  j  pour  aller  en  Aquitaine  attendre  les  événe- 
ments. 

Les  deux  frères  alliés  se  séparèrent,  après  s'être 
donné  rendez- vous  à  Langres  pour  le  mois  de  sep- 
tembre. Louis  reprit  le  chemin  de  la  Germanie  où 
il  était  pressé  d'arriver,  se  doutant  bien  que  Lo- 
thaire  allait  lui  susciter  des  embarras  de  toute  es- 
pèce *. 

Des  quatre  chefs  qui  venaient  de  combattre  à 
Fontahet,  Charles  était  toujours  celui  dont  la  si- 
tuation était  la  plus  compliquée.  Ne  sachant  jus- 
qu'à quel  point  le  fruit  de  sa  victoire  pouvait  avoir 
changé  à  son  égard  les  dispositions  de  la  Neustrie 
ultra-séquanîenne ,  il  envoya  Âdelhart  pour  s'en 
assurer; et,  en  attendant  de  savoir  à  quoi  s'en  te- 
nir là-dessus,  il  résolut  de  passer  en  Aquitaine,  afin 
d'y  terminer,  d'une  manière  ou  d'autre,  ses  démc- 
lés  avec  Pépin.  Ses  arrangements  avec  le  duc  Bern- 
hard  le confirmèreAt  dans  cette  résolution*. 

On  se  souviendra  que  ce  duc  était  resté  à  trois 
iieues  du  champ  de  bataille  de  Fontanet,  décidé  à 
ne  point  combattre  et  à  se  garder  intact  pour  le 
vainqueur.  Dès  qu'il  fut  informé  de  la  fuite  de  Lo- 
thaire,  il  envoya  à  Charles,  comme  porteur  de  pro- 
positions et  de  demandes,  son  fils  atné  Guillaume, 

(i)  Nithard.  Histor.  III.  2. 
(a)  M,  loc.  cit. 
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jeune  homme  de  seize  ans,  déjà  capable  de  le  se- 
conder dans  ses  poursuites  ambitieuses.  Guillaume 
était  autorisé  :  i*  à  jurer  fidélité  àCharles,  dans  le 
cas  où  celui-ci  l'investirait  de  certains  comtes  de 
fiurgondie  que  lui  Bernhard  avait  autrefois  possé- 
dés; ^"^  à  renouveler  l'ancienne  promesse  de  son 
père,  d'user  de  toute  l'influence  qu'il  pouvait  avoir 
sur  Pépin  et  sur  ses  adhérents  pour  les  engager  à 
traiter  avec  le  roi  Charles  et  à  se  soimaettre  à  lui^. 
Charles  parut  très  satisfait  du  message  de  Bern- 
hard, lui  accorda  ou  lui  promit  tout  ce  qu'il  avait 
demandé,  lui  fit  recommander  expressément  de  ne 
rien  négliger  pour  tâcher  de  tenir  parole  au  sujet 
de  Pépin,  et  lui  donna  rendez-vous,  pour  un  terme 
prochain,  à  Bourges  ou  à  Poitiers.  Ces  négociations 
terminées,  il  prit  avec  son  armée  le  chemin  de  ia 
Loire,  et  repassa  en  Aquitaine,  comme  il  en  avait  le 
dessein. 

y 

U  parait  que,  durant  le  peu  de  jours  écoulés  en- 
tre celui  de  la  bataille  et  celui  où  il  avait  passé  la 
Loire,  une  gtande  partie  des  «chefs  qui  avaient 
suivi  son  drapeau  avec  leurs  milices  l'avait  quitté 
brusquement,  sans  prendre  congé  de  lui^.  11  ue 
put  donc  amener  en  Aquitaine  qu'une  armée  peu 
nombreuse,  au  milieu  de  laquelle  il  avait  plutôt 
l'air  d'uu  roi  vaincu  ou  trahi  que  d'un  roi  victo- 
rieux. Cette  désertion  fit  échouer  son  expédition; 

(i)  IcL  loc.  cit. 
(2)  I(L  loc.  cit. 


DE   rOUlS-LB-BÉBONNAIRE.  Îl43 

Pépin,  le  Croyant  si  peu  redoutable,  perdit  loule 
idée  de  traiter  avec  lui.  En  vain  Bernhard,  fidèle 
cette  fois  à  sa  parole,  essaya-t-il  de  lui  persuader 
de  se  soumettre;  tout  son  succès  se  borna  à  lui 
enlever  quelques-uns  de  ses  partisans  les  moins 
sûrs,  qui  passèrent  au  service  de  Charles,  sans 
compenser  pour  lui  la  perte  qu'il  venait  de  faire  à 
Fontanet  de  ses  plus  vaillants  Aquitains  K 

Sur  ces  entrefaites  Charles  reçut  des  nouvelles  de 
laNeustrie.  Ses  affaires,  a  ce  que  lui  mandait  Adel- 
bart,  n'y  allaient  guère  mieux  qu'en  Aquitaine.  Le 
bruit  de  sa  mort  avait  été  partout  répandu  par  Lo- 
lhaire,et,  dans  l'incertitude  où  ce  bruit  avait  jeté 
tout  le  monde,  personne  ne  voulait  se  prononcer 
pour  lui  ;  ses  envoyés  avaient  couru  quelque  risque 
de  la  part  des  partisans  de  Lothaire.  Dans  cet  état 
de  choses,  ajoutait  Adelhart,  il  était  urçent  pour 
Charles  de  se  montrer  au  nord  de  la  Seine;  il  n'y 
avait  pas  d'autre  moyen  de  s'assurer  des  véritables 
dispositions  du  pays  pour  lui. 

Charles  ne  balança  point  à  suivre  ce  conseil.  Le 
temps  approchait  où  son  frère  Louis  et  lui  devaient 
«e  rencontrer  à  Langres;  il  résolut  de  se  rendre 
dans  cette  ville,  en  passant  par  Beau  vais,  Compîè* 
gne,  Soissons,  Reims  et  Châlons-sur-Marnè.  C'était 
^n  grand  détour  qu'il  voulait  faire  exprès,  afin  de 
donner  aux  Neustrîens  plus  de  facilités  pour  sedé- 

(j)  W.  loc.  cit. 
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clarer  en  sa  faveur.  Il  partit  donc  d'Aquifaine,  suivi 
des  restes  peu  imposants  de  son  armée  de  Fonta- 
nety  vint  passer  la  Seine  à  Paris,  et  de  là  se  mit  à 
parcourir,  l'une  après  l'autre,  les  diverses  villes 
nommées  plus  haut,  mais  avec  un  succès  bien  dif- 
férent de  son  espoir.  II  était  déjà  arrivé  à  Reiras,  et 
pas  un  Neustrien  puissant  ne  s'était  encore  pré- 
senté pour  lui  promettre  fidélité  ;  tout  le  monde 
l'avait  trouvé  trop  faible,  et  personne  ne  s'était  cru 
obligé  de  se  joindre  à  lui  pour  le  renforcer.  Le 
fait  est  remarquable  et  peut  être  cité  comme  une 
preuve  nouvelle  du  peu  de  popularité  de  sa  cause 
dans  la  Neustrie  ultra-séquanienne*. 

Ce  fut  à  Reims  qu'il  reçut  de  son  frère  Louis  un 
message  par  lequel  celui-ci  l'informait  des  graves 
inquiétudes  qui  l'empêchaient  de  se  rendre  à  Lan- 
gres.  Dispensé  dès  lors  lui-même  d'y  aller,  il  pour- 
suivit l'espèce  de  promenade  qu'il  avait  commen- 
cée en  quéfe  de  sujets  et  de  soldats,  mais  en  se 
dirigeant  vers  le  nord  et  le  long  de  la  Meuse.  H 
voulait  profiter  de  l'avis  qui  lui  était  venu  qu'il 
trouverait  de  ces  côtés  des  hommes  puissants  dis- 
posés à  se  rendi'C  à  lui,  et  en  même  temps  se  rai> 
procher  du  Rhin,  pour  être  à  portée  de  courir,  au 
besoin ,  au  secours  de  son  frère  Louis.  Arrivé  à 
Saint-Quentin,  l'abbé  du  lieu,  Hugo,  son  oncle,  se 
déclara  en  sa  faveur.  Après  avoir  reçu  sa  soumis* 

(i)  Id,  loc.  cil. 
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stoD,  Charles  continua  à  descendre  la  vallée  de  la 
Meuse,  mais,  à  ce  qu'il  parait,  sans  y  obtenir  de 
succès  décidé  *. 

Tandis  que  Charles  cherchait  ainsi  de  toutes 
parts  des  renforts,  Lothaire  était  à  Worms  avec 
une  puissante  armée  d'Austrasiens,  d'Allemanes,  de 
Saxons  et  de  Normans  qu'il  était  venu  à  bout  de 
rassembler,  en  moins  de  deux  mois,  par  les  intri- 
gues et  les  moyens  indiqués  ailleurs.  Son  projet 
était  de  passer  le  Rhin ,  d'attaquer  son  frère  Louis 
sur  l'autre  rive,  et  de  revenir,  après  l'avoir  battu, 
chercher  Charles  partout  où  il  pourrait  être,  pour 
l'exterminer  à  son  tour*.  C'était  exactement  son 
premier  plan  de  guerre  contre  ses  deux  frères  qu'il 
reprenait.  Louis,  campé  de  Fautre  côté  du  fleuve, 
était  prêt  à  lui  en  disputer  le  passage  et  à  se  défen- 
dre avec  vigueur,  bien  qu'avec  des  forces  jusque  là 
probablement  inférieures  aux  siennes.  C'était  là  la 
raison  qui  l'avait  empêché  de  se  trouver  à  Langres 
à  l'époque  convenue. 

Informé  des  tentatives  et  des  mouvements  de 
Charles,  Lothaire,  abandonnant,  comme  il  avait 
déjà  fait  une  fois,  son  premier  projet,  résolut  de 
marcher  aussitôt  contre  lui.  Il  expédia  d'abord  un 
message  en  Aquitaine  pour  conjurer  Pépin  de  ye^ 
i)ir  le  joindre  le  plus  tôt  et  avec  le  plus  de  forces 
qu'il  pourrait;  et,  s'avançant,  par  la  voie  la  plu3 

(i)  Id,  loc.  cit. 
(2)  Id,  loc.  cit. 
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courte  ,  à  la  rencontre  de  Charles ,  il  se  poila  droit 
sur  ThioDville  *• 

Charles  était  trop  faible  pour  essayer  de  tenir  la 
campagne  contre  lui.  Dès  qu'il  le  sut  en  marche^ 
il  envoya  à  son  frère  Louis ,  et  à  ceux  de  ses  alliés 
subalternes  qui  ne  se  trouvaient  pas  pour  le  mo- 
ment avec  lui,  des  messages  pressants  pour  les  en- 
gager à  venir  le  joindre  à  Paris ,  où  il  allait  les  at* 
tendre  tous,  il  prit  en  effet  le  chemin  de  cette 
ville,  déjà  poursuivi  par  Lothaire,  mais  ayant  sur 
lui  l'avance  nécessaire  pour  se  jeter  sur  la  rive  gau- 
che de  la  Seine  et  s'y  fortifier.  Du  reste,  la  fortune 
le  servit,  dans  cette  circonstance^  de  manière  à  le 
dispenser  de  toute  précaution  et  de  toute  fatigue'. 

La  Seine ,  dont  les  eaux  sont  ordinairement  très 
basses  au  mois  de  septembre,  grossit  soudaine- 
ment, au  point  de  couvrir  toutes  ses  rives ,  et  cela, 
dit«on ,  par  le  temps  le  plus  serein  ;  de  sorte  que 
les  partisans  de  Charles  ne  manquèrent  pas  de 
voir  dans  cet  événement  un  miracle  du  ciel  en  leur 
faveur.  Arrivé  à  Paris,  Lombaire  n'eut  pas  même 
la  pensée  de  tenter  le  passage  du  fleuve  débordé; 
mais,  pour  ne  pas  rester  oisif  en  face  d'un  ennemi 
inabordable ,  il  poursuivit  sa  marche  et  s'avança  à 
la  rencontre  de  Pépin ,  qui  arrivait  d'Aquitaine  \ 

N'ayant  dès  lors  plus  rien  a  craindre  de  lui^ 

(i)  Nithard.  Histor.  III.  3. 
(2}  Iil,  loc.  cit. 
(3)  Li.  loc.  cit. 
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Charles  divisa  son  armée  en  deux  corps  ;  il  en  en- 
voya un  vers  les  Marches  de  la  Bretagne ,  dans  le 
Perche';  avec  l'autre  il  repassa  la  Seine  et  se  porta 
rapidement  au-devant  de  son  frère  Louis ,  qui ,  de 
son  c6té ,  avait  déjà  traversé  le  Rhin  pour  venir  à 
lui  4. 

Lothaire  fît  sa  jonction  avec  Pépin  à  Sens ,  où  il 
apprit  en  même  temps  le  mouvement  que  l'armée 
de  Charles  venait  de  faire  vers  le  Rhin.  En  prenant 
la  même  direction ,  il  avait  la  chance  d'atteindre 
certe  armée,  de  la  battre  avant  sa  jonction  avec 
celle  de  Germanie;  c'était  indubitablement  là  ce 
qu'il  y  avait  de  mieux  à  tenter  dans  sa  position.  Il 
prit  un  parti  tout  différent  :  il  marcha  droit  contre 
Tarmée  que  Charles  venait  d'envoyer  dans  le  Per- 
che. Mais  il  y  a  lieu  de  présumer  que  le  principal 
objet  de  cette  expédition  était  de  décider  le  chef 
des  Bretons,  Nominoé,  à  entrer  dans  son  alliance  ^. 

Il  échoua  en  tout.  L'armée  de  Charles  lui  échappa 
ou  se  dispersa  à  son  approche,  et  Nominoé  ne 
voulut  écouter  aucune  de  ses  propositions.  Peut- 
être  ce  chef  éiait-il ,  pour  le  moment ,  d'intelligence 
avec  Charles,  et  lui  avait-il  envoyé  quelques  trou- 
pes. Nithard  compte  des  Bretons  dans  l'armée  que 
Charles  avait  menée  au-devant  de  Louis  ;  et ,  si  le 
fait  est  vrai ,  il  n'est  guère  explicable  que  par  l'ac- 
cord momentané  de  Nominoé  et  de  Charles. 

(i]  Id»  loc.  cit. 
(a)  14.  loc.  cit. 
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Quoi  qu'il  en  soit  de  ce  point  secondaire,  Lothaire 
étai(  à  Tours,  très  mécontent  de  Tissue  de  son  expé- 
dition du  Perche,  lorsqu'il  reçut  des  bdrds  du 
Rhin  des  nouvelles  qui  mirent  le  comble  à  sou  em- 
barras. Louis  et  diarles,  après  avoir  surmonté, 
chacun  de  son  côté ,  les  obstaèles  qu'ils  avaient 
rencontrés  ^ur  lepr  passage,  venaient  de  faire  leur 
jonction  à  A rgentaria,  petite  ville  à  quelques  milles 
de  la  rive  droite  du  Rhin,  entre  Baie  et  Strasbourg, 
mais  un  peu  plus  près  de  la  première.  L'armée  de 
Louis  était  déjà  fort  nombreuse ,  et  devait  être  pro- 
chainement doublée  par  des  renforts  de  Bavarois , 
d'Allemanes  et  de  Saxons ,  ralliés  par  les  efforts  et 
sous  les  ordres  de  Karloman ,  fils  aine  de  Louis , 
d'où  il  était  clair  que  le  parti  de  ce  dernier  triom- 
phait de  nouveau  de  celui  de  Lothaire  dans  toutes 
les  parties  de  la  Germanie  franke.  Enfin  les  deux 
frères  venaient  de  renouveler  solennellement  leur 
alliance,  et  semblaient  disposés  à  s'entr  aider  avec 
plus  d'énergie  et  de  concert  que  jai;nais. 

Les  détails  de  cette  nouvelle  transaction  entre 
Louis  et  Charles  sont  un  des  passager  les  plus  cu- 
rieux et  les  plus  célèbres  du  précieux  opuscule  de 
Nithard  sur  les  guerres  des  fils  de  Louis-le-Débon- 
naire  entre  eux,  et  jettent  du  jour  sur  des  poiuls 
intéressants  de  Thistoire  de^Franks  dans  la  Gaule*. 
On  ne  trouvera  donc  pas  étrange  que  j'insiste  sur 
ces  détails. 

(i)  Lib,  m.  5. 


DE    LOUlS«LE«D]iBOirifAlRE.  ^49 

Le$  deux  rois  et  leurs  leudes  respectifs  de  tout 
ordre  et  de  tout  rang  s'^tant  réunis  en  plein  air, 
dans  un  même  champ ,  Louis  y  en  sa  qualité  d'aîné, 
prit  le  premier  la  parole,  et,  s'adressant  à  ses  pro- 
pres leudes ,  leur  parla  de  la  sorte  : 

a  Vous  savez  tous  combien  de  fois,  après  la  mort 
«  de  notre  père,  Lothaire  nous  a  attaqués  dans  Tin-' 
<f  tentiôn  de^nous  détruire,  ce  mien  frère  et  moi, 
ce  IN 'ayant  jamais  pu ,  à  titre  de  frères  et  de  chrétiens, 
«  ni  par  aucune  voie  équitable,  obtenir  la  paix  de 
«  lui ,  nous  avons  été  contraints  4^en  appeler  au 
<c  jugement  de  Dieu ,  résolus  de  nous  en  tenir  à  la 
c(  manifestation  de  sa  volonté  relativement  aux 
f(  droits  de  chacun  de  nous.  Lothaire  vaincu  s'est 
tf  retiré  où  il  a  pu  avec  les  siens;  car  nous,  retenus 
a  p^r  la  tendresse  fraternelle  et  touchés  de  com- 
«  passion  pour  le  peuple  chrétien,  nous  n^avons 
«  pas  voulu  les  exterminer  en  les  poursuivant.  Nous 
«  n'avons  demandé,  alors  comme  auparavant,  autre 
«  chose  sinon  que  chacun  de  nous  fut  maintenu 
a  dans  son  droit.  Mais  lui,  rebelle  au  jugement  de 
«  Dieu ,  ne  cesse  de  nous  attaquer  comme  des  en- 
«  nemis ,  ce  mien  frère  et  moi ,  et  détruit  nos  peu- 
«  pies  par  la  flamme ,  le  pillage  et  le  carnage. 

a  C'est  là  la  cause  qui  nous  a  de  nouveau  réunis; 
«  et  comme  nous  pensons  que  vous  doutez  de  la 
«  solidité,  de  notre  alliance  et  de  notre  union  fra- 
«  ternelle ,  nous  avons  résolu  de  nous  lier  de  nou- 
«  veau  par  ce  serment  entre  votre  présence,  n'agis- 
^  sant  point  en  cela  par  l'attrait  d'une  inique  cupi- 
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a  dite,  mais  seulement  pour  assurer  notre  commun 
<c  avantage ,  dans  le  cas  où ,  par  votre  aide ,  Dieu 
«  nous  ferait  obtenir  la  paix.  Si  donc  je  viole  jamais, 
a  et  Dieu  m'en  garde  !  ce  serment  que  je  vais  prêter 
«  à  mon  frère ,  je  vous  tiens  tous  quittes  de  sou- 
<c  mission  envers  moi  et  de  la  foi  que  vous  m'avez 
«  jurée. » 

Ce  discours,  s'adressant  à  l'armée  de  Louis,  toute 
composée  de  Germains,  fut  prononcé  en  langue 
tudesqué  ou  germanique.  Charles  le  répéta  mot  pour 
mot  à  ses  leudes  et  à  leurs  milices ,  parmi  lesquelles 
il  y  avait  des  hommes  de  presque  toutes  les  popu- 
lations de  la  Gaule,  des  Franks,  des  Burgondes, 
des  Gallo-Romains  de  Neustrie,  des  Aquitains,  des 
Provençaux  et  peut-être  des  Bretons.  Il  leur  parla 
en  langue  romaine  ou  romane,  c'est-à-dire  dans 
cet  idiome  né  du  mélange  du  latin  et  des  langues 
de  l'ancienne  Gaule,  parlé  alors  et  déjà  depuis  long- 
temps dans  presque  toutes  les  parties^  de  la  Gaule 
franke,  avec  des  variétés  de  dialecte  et  de  pronon- 
ciation provenant  en  partie  de  différences  anté- 
rieures entre  les  diverses  langues  dont  il  avait  pris 
la  place*  Op,  comme  l'objet  de  ce  discours  exigeait 
'rigoureusement  qu'il  fôt  compris  de  la  masse  de 
ceux  auxquels  il  était  adressé ,  il  s'ensuit  que  la 
langue  romane  était  dès  lors  une  langue  commune 
aux  Gallo-Romains  et  aux  Frànks  dans  la  Gaule  en- 
tière ,  à  l'exception  de  quelques  contrées  d'où  l'an- 
cienne population  avait  été  entièrement  expulsée. 

Après  celte  allocutiou  des  deux  rois,  Louis  reprit 
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la  parole  pour  prononcer  la  formule  du  serment 
à  prêter  à  son  frère,  et  Charles  la  répéta  après  lui  y 
de  même  qu'il  avait  répété  Taliocution  préliminaire. 
En  voici  la  teneur  : 

«  Pour  l'amour  de  Dieu ,  pour  le  peuple  chrétien 
«  et  pour  notre  salut  commun ,  de  ce  jour  en  avapt^ 
«  et  tant  que  Dieu  me  donnera  pouvoir  et  savoir  ^ 
«  je  défendrai  ce  mien  frère  et  lui  serai  en  aide  en 
(t  toute  chose ,  ainsi  que  Ton  doit  défendre  son 
«f  frère ,  pourvu  qu'il  agisse  de  même  pour  moi ,  et 
«  je  ne  conclurai  jamais  avec  Lothaire  d'arrange- 
ci  ment  qui  soit ,  à  mon  escient ,  au  dommage  de  ce 
«  mien  (rère.  » 

Ce  serment  fut  adressé  par  chacun  des  deux  rois, 
non  directement  à  l'autre ,  mais  aux  leudes  ou  au 
peuple  de  l'autre,  et  par  conséquent  dans  la  langue 
de  ceux-ci ,  c'est-à-dire  en  tudesque  par  Charles 
parlant  aux  Germains,  et  en  langue  romane  par 
Louis  s'adressant  aux  Aquitains  et  aux  Gallo- 
Franks. 

Les  deux  rois  ayant  ainsi  juré,  les  deux  armées 
prêtèrent,  chacune  en  sa  langue  ou  dans  la  langue 
de  sa  principale  masse,  un  antre  serment,  dont  je 
me  dispenserai  de  donner  littéralement  la  formule; 
il  suflit  de  savoir  que,  par  ce  serment,  chaque  ar- 
mée ,  ou ,  selon  le  langage  officiel  -de  l'époque ,  cha- 
que peuple  s'engagea,  envers  le  roi  de  l'autre  ar- 
mée ou  de  l'autre  peuple ,  à  ne  point  obéir  au  sien 
en  ce  qu'il  commanderait  de  contraire  au  serment 
qu'il  venait  de  prêter  à  son  frère,  de  le  défendre  ei 
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de  l'aider.  C'était  l'armée  en  masse  qui  se  portait 
pour  garant  des  engagements  de  son  chef. 

Ces  transactions  terminées  (  mars  84a  )j  les  deux 
frères  descendirent  par  deux  différentes  voies  le 
long  du  Rhin  et  occupèrent  le  pays  entre  Worms 
et  Mayence.  De  là  ils  envoyèrent  à  Lothaire  et  à 
Pépin  des  messages  dont  l'histoire  ne  rapporte 
point  le  contenu  ^  mais,  selon  toute  apparence,  en-, 
core  modestes  et  pacifiques,  Ils  étaient  venus  là 
attendre  Karloman,  qui  arrivait  de  Germanie  avec 
une  seconde  armée  de  Bavarois  et  d'Âllemanes,  et 
des  émissaires  que  Louis  avait  envoyés  en  Saxe^. 

Comme  ils  se  firent,  les  uns  et  les  autres,  atten- 
dre assez  long-temps,  les  deux  armées  abrégèrent 
l'ennui  de  cette  attente  par  divers  jeux  guerriers 
dont  Nithard  nous  a  laissé  une  description  inté- 
ressante par  son  ensemble  et  par  quelques  traits  ; 
particuliers;  «On  se  donnait,  dit-il,  rendez-vous 
c(  dans  un  emplacement  convenable  à  ce  genre 
<(  d'exercice.  Là  on  disposait  d'un  côté  un  certain 
<(  nombre  de  combattants  saxons,  vascons,  austra- 
«  siens  ou  bretons  ;  on  plaçait  du  côté  opposé  un 
«c  pareil  nombre  de  guerriers,  et  les  deux  partis  s'a- 
<K  vançaient  l'un  contre  l'autre  comme  pour  s'atta- 
<c  quer.  Les  uns,  le  bouclier  au  dos,  fuyaient  comme 
(c  cherchant  dans  le  gros  des  leurs  un  abri  contre 
ce  ceux  qui  les  poursuivaient;  puis,  toUt-à-coup  fai- . 
«  sant  volte-face,  ils  s'élançaient  à  la  poursuite  de 

• 

(i)  Nithard.  Hislor.  111.  5. 
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«  ceux  devant  lesquels  ils  venaient  de  fuir.  Ce  jeu 
«  durait  jusqu'à  ce  qu'eiifin  les  deux  rois,  paraissant 
«  avec  toute  la  jeunesse  de  leur  cortège,  s'avançaient 
a  au  galop  de  leurs  chevaux,  brandissant  la  pique  et 
a  poursuivant  tantôt  ceux-ci,  tantôt  ceux-là.  Et 
a  c'était  un  beau  spectacle  de  voir  tant  de  modëra- 
<c  tion  parmi  tant  de  vaillantes  gens!  car  dans  une 
<K  si  grande  multitude,  et  dans  un  si  grand  mélange 
«  de  nations  diverses,  personne  n'était  injurié,  ni 
«  maltraité,  ce  qui  arrive  fréquemment  entre  des 
«€  bommes  en  petit  nombre  et  se  connaissant  tous 
«  les  uns  les  autres*.  »  ' 

Ce  nom  de  Vascons  par  lequel  est  ici  désignée 
une  partie  des  Aquitains,  s'il  n'a  pas  été  employé 
d'une  manière  tout-à-fait  arbitraire  et  impropre, 
semble  indiquer  qu'à  l'époque  dont  il  s^agit  les 
Vascons  continuaient  à  former  des  milices  régu- 
lières et  permanentes,  à  la  solde  des  rois  franks  de 
l'À^quitaine.  Tels  étaient  les  événements  qui  se  pas- 
saient dans  le  royaume  même  de  Lothaire,  tandis 
que  celui-ci,  ayant  manqué  l'objet  de  son  expédi- 
tion dans  le  Perche,  délibérait  à  Tours  sur  ce  qu'il 
avait  à  faire. 

Avec  un  allié  plus  sincère  et  plus  dévoué  que 
Pépin,  il  aurait  pu  porter  sur-le-champ,  au  bord  du 
Rhin,  la  masse  entière  de  ses  forces,  et  hasarder 
encore  une  bataille  contre  ses  deux  frères  avant 
l'arrivée  de  Karloman.  Mais  Pépin,  qui  en  était  déjà 

(i)  Nilhard.  III.  6. 
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au  repentir  de  s'être  engagé  de  nouveau  dans  une 
cause  qui  tournait  si  mal,  ne  voulut  pas  courir  la 
chance  d'une  seconde  journée  de  Fontanet.  11  re- 
tourna directement  de  Tours  en  Aquitaine,  et  laissa 
son  allié  reprendre  seul  le  chemin  de  TAustrasie, 
pour  y  pourvoir  de  son  mieux  à  sa  sûreté^. 

Lothaire  était  déjà,  depuis  quelques  jours,  de  re- 
tour à  Aix,  lorsque  Karloman,  ayant  passé  le  Rhin 
à  Mayence  avec  une  nombreuse  armée  de  Bavarois 
et  d'Allemanes,  rejoignit  son  père  Louis  en«-<ieçà 
du  fleuve.  Presque  en  même  temps  que  lui  arrivè- 
rent de  Saxe  les  messagers  qui  y  avaient  été  envoyés 
pour  s'opposer  aux  manœuvres  anarchiques  de  Lo- 
thaire. Us  rapportaient  de  bonnes  nouvelles  :  ils 
annonçaient  que  les  Saxons,  désormais  dégoûtés  de 
Lothaire,  ne  lui  obéiraient  plus,  et  promettaient 
de  se  ranger  du  parti  des  deux  frères  K 

C'était  trop  de  prospérité  pour  ceux-ci  ;  oubliant 
la  déclaration  solennelle  qu'ils  venaient  de  faire  de* 
vaut  leurs  armées  de  ne  s'être  ligués  que  pour  le 
maintien  de  leurs  droits  actuels,  et  non  par>  ambi- 
tion ou  par  cupidité,  ils  résolurent  de  détrôner 
Lothaire  et  de  se  partager  son  royaume,  en  prenant 
pour  prétexte  de  cette  violence  le  mépris  où  Lo- 
thaire avait  tenu  leur  dernier  message,  auquel  il 
n'avait  pas  daigné  répondre.  Le  ]6  des  kalendes 
d'avril  ils  se  mettent  en  marche,  arrivent  à  Co- 

(i)  Nithard.  Histor.  IIJ«  4- 
{%)  Nithard.  Histor.  III.  7. 
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blentz,  et  de  là  à  Dentzik,  où  ilspassent^la  Moselle, 
après  avoir  mis  en  fuite  les  troupes  que  Lothaire 
avait  postées  là  pour  dëfendre  le  passage ,  et  pour- 
suivent leur  marche  droit  sur  Aix. 

Â  la  nouvelle  de  leur  approche  Lothaire  s'enfuit 
de  sa  capitale,  suivi  d'un  petit  nombre  de  ses  leudes 
les  plus  dévoués,  et  ne  s'arrête  que  sur  les  bords 
du  Rhône,  à  Lyon  ou  à  Vienne,  de  sorte  que  les 
deux  frères  et  Karloman  arrivent  à  Aix  sans  avoir 
vu  dresser  une  lance  contre  eux*.  Us  ne  perdent 
point  le  temps,  et  dès  le  lendemain  de  leur  entrée 
ils  se  réunissent  pour  délibérer  ensemble  sur  ce 
qu'ils  doivent  iaire  du  royaume  de  Lothaire,  et  con** 
viennent  de  remettre  la  décision  de  la  question  aux 
évéqu^  et  aux  prêtres,  dont  la  plus  grande  partie 
se  trouvait  là,dit  INithard,  sans  rien  s^uterpour  faire 
entendre  s'il  parle  des  évêques  de  la  mojnarchie 
firanke,  y  compris  ceux  du  royaume  de  Lothaire, 
ou  simplement  des  évêques  du  parti  de  Charles  et 
de  Louis,  ce  qui  e^  de  beaucoup  le  plus  probable^. 

En  quelque  nombre  et  quels  qu'ils  fussent,  ces 
évêques  et  ces  prêtres,  consultés  par  les  deux  frères 
sur  le  compte  du  troisième,  considérant  comment 
Lothaire  avait  ravi  l'Empire  à  son  père,  combien 
de  fois  il  avait  contraint  par  son  ambition  le  peu- 
ple chrétien  à  se  parjurer ,  combien  de  fois  il  avait 

(])  Id,  loc.  cit> 

[%)  Primùm  quidem  vnum  est,  ut  rem  ad  episcopos  sacerdote»* 
que,  quorum  aderat  pars  maxim^,  conferrent.  Histor.  IV.  I» 
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lui-même  violé  les  serments  prêtés  par  lui  soit  à 
son  père,  soit  à  ses  frères,  combien  de  fois,  après  la 
mort  du  premier,  il  avait  tenté  de  perdre  et  de  dés- 
hériter ceux-ci  ;  considérant  de  plus  que  ce  même 
Lothaire  ne  savait  point  gouverner,  et  que  sa 
conduite  sur  le  trône  ne  présentait  aucun  indice 
de  bonnes  intentions,  les  évêques  reconnurent  à 
l'unanimité  que  Dieu  lui-même  l'avait  chassé  de 
ses  Etats  et  livrait  son  royaume  à  ses  deux  frères*. 

Néanmoins,  dit  Nithard,  avant  de  donner  formel- 
lement à  ceux-ci  la  permission  de  partager  ce 
royaume  entre  eux,  les  évêques  les  interrogèrent 
eh  public  pour  savoir  d'eux  si  leur  intention  était 
de  le  gouverner  d'après  l'exemple  de  feor  frère  ou 
conformément  à  la  volonté  de  Dieu.  Les  deux 
frères  répondirent,  comme  on  s'en  doute  bien, 
qu'ils  se  proposaient  de  gouverner  ledit  royaume, 
autant  qu'ils  le  pourraient  et  le  sauraient,  selon  la 
volonté  de  Dieu.  Sur  cette  réponse,  les  évêques 
leur  conseillèrent  et  leur  commandèrent,  en  vertu 
de  l'autorité  divine,  de  s'emparer  du  royaume  de 
Lothaire  et  de  le  gouverner  comme  ils  promet* 
taient*. 

Il  faut  bien  se  garder  d'imputer  un  tel  langage  et 
de  tels  actes  à  la  minorité  ecclésiastique  que  Ton 
a  vue  depuis  la  mort  de  Charlemagne  intervenir 
de  temps  à  autre  dans  les  affaires  de  l'Empire,  avec 

(i)  Id,  loc.  cie. 
(î)  Id,  !oc.  cit. 
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le  desaeki  d'y  introduire,  des  principe»  d'ordre  et 
de  fixit^.  Les.  ëvéques  qui  deijinaient  aidsi  à  Létiis 
et  il  Chffirles  le  royaume  de  botliaire  ne  faisaient 
certainement  autre  chose  qu'obëir  serrilement  à 
Charles  et  à  LouîS',  ou  qoesàiVre  fenreuglémekit  lés- 
mœurs  et  les  tendances  de  ces  lei^des^/diefs  delà 
caste  gtierrière,  avéqiesqudaîb  avaient  ^presque  fini 
par  se  confondre.  Mais,!  éela  ^convenù^  il  est  ^ste 
d'observei^  que  Lolbaire  avaft  'foit'ptre  qU^il  ne  fal- 
lait pour  détacher  de  lut  iMisi  les^  diefe  de  Tordît 
eodéëiftfilîqiif  de  quelque  parti  i qu'ils  Aisset)!.  11 
s'était  laissé. battreàfbntanet^  il  avait'rendu  laS^xe 
au  paganiamé^etqqeixfueteinps  supérieur  etife^^ce^ 
à  ehaonn  de  ses  deux  frères,  pris  séparément ,  il 
n'avait  s w  atteindre-  et  .battre  mi-  l'u  n  ni  •  Vm\  tte.  et . 
é'éebèc  en:éç)»eê^  il  en  était  venu  au  poîii t.  d'être. 
ebligé  de  s'enDrir^de  son  ;nayin»ne  comiDe  un  ^prasM 

Feignant  d'acoapiei^  :d0s  4iains.>deléur^iéviâcfiji^» 
ed^rayaùnieiqafils  avaiènl»  prii^  avec  trois  armées, 
LouiS'MfibavIes'nofnm^ént.  chacun  dôu2e  €k>ni-« 
BiiisaaÎB0s«ptti9t  le;  diviser  entre  «ux.  On  n'a- peint 
cette- division,  m,  c'est  dominage^  ai,  cottiine  Tasaure 
Nitfaard,  elle  avait  M  fiiite  moins  d'après  des  oon^ 
sidérbtioDS. d'égalité  inatérrcUé  qu%  raison  ^u  ^  plus 
ou  moins .  d'affinité  et  de*  convenance  des  pôpalsN' 
tîons  «entre  elles  ^«^  Il  parait  q(|i!à  Loqisy  outre  la  Ger^ 

(i)  In  quà  divisione  dod  tantum  fertilitas  aut  sequa  "porlio 
regni ,  quantum  affinitas  et  congruentîa  cujusque  aptata  est. 
Hîslor.  IV.  I .  i    .  •      . 

IV.  17 
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B^aQÎb  fi^nW  fântiêre,  eà  avait,  donoé  tàuèé  la  {ioi^ 
iioii;4Q  lii'  Gaule  mmpthe  eptre  le  'Rhin^el  laMeiàsey 
Q^^tirà-^kiiya  presque  i  tiMto:  l'aDcteatie  ^sUasit. 
€h«irl6s.airânt«U'todè  lc(  sarpUifi  éa  la  Gaufe.  Quant 
àrilalie^i  il  parait  qu^èilte  étntfvestéeàLéfiiaHréjOx^ 
ne  ^ifegoêre  eeiqnd  deireriaient^tdaBsoea  af^uteaiix 
âreHiigeausqtSi^  lea^  ijoàmà  i  d'Ëa&pne-  et  d  enoporatir  ^ 
il'sefibl^  ^u'ilfilîinmt  dubliéa;  '  . 

.  A.'ussitôl^tapràsiicè  ipantagé*Cftiul6fi'  et  Lame  se 
^éipAtètetiX  i^odique!  taaaps;  !ce  derdier  ée  reodit  à 
QolQffMi  I  ûhriï  :piiti  dîiirenep  masures  pq«Éi;ac3iehPer 
de  p)EK^fii^rb!GMmàhie«l>pflTfiouiîèteA 
bouley^iisée  ^pàrrao»  '^^atour  fik  «pfigtoiianiéi.Clwflea 
^^se.dariA'^lf  pâ^'doDt Mil  renaît  de' é^emparëo  à 
rjs^aeA  dé  i  là<  -Meu^e  y  f>ottf»  §(  fiiiva!  aècôtmàktè .  sob 
pDtm>iif;par  Isa  laudes  idè  iLokfa^mbCeB^  afiHièèb 
teTmîaé0&^  dfiiae  séMoârentide  d<nnA&B'À;Vèfyiiâ[> 
pour  traiter  de  leurs  oommuDS  intérêts^.  Us  refia^ 

nmi  tàrda^isri^itag^rôide  LbtlMÔaeiirM:  1- 1.:!  i    • 

boid^  duiRfcôoe^  il  avait doowpéiLg^  l-étaliivtsfil 
dateipatîon^dai»>k9  laoatfféeâ/éhtrë  krfiqinaiafeJM 
Alpa8f/é«iiili8mdt  «p  {iaatiià4ai^9à>pBé9Miba  ^latiât 
dwinet .  uéa  priépondarsoicci  kieilianladla.  !De  bèé 
eonfréès  atdfaîlfêufB  il  bfailaÉtiàébQndaoiipd'iibin«< 
mbscde  gnwre  qui  ^étment  rMiéii  a  'JHii/leaf  uoa  tpar 
fwtife^  d'>autDejfr:tpaii  ésff^it'a^wpbuHartlBt'qtieiqiaNH 
uns  peut-être  par  dévouement.  Des  chroniqueurs 

»  '      r  ..  '  ■      :  >     r    .,  I  .'     .«f  •  .  «         i;*    ■    /•  »  ^ 

(l)    Id.  IV.    2.  .      ,  .      , 
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tnotas  pftrtîauiC'queNithardpourCharlai-le^haiiVe 
cotivienn^Dt  Vpie  Lothaire  parvint  à  se  refaire  une 
armée  assez  considérable,  et  un^  armée  trèâ  sût*e, 
dit  Fun  d'euk^.  Les  fkitd  subséquents  démontrent 
qu'il  en  dut  éite  ^nsi. 

Dè&  qu'il  sévit  asdez  fort  pour  entrer  en  négocia* 
tkm  avec  ses  frèreSy  Lôtbait^  leur  envoya  des  mes- 
sagers pour  leur  proposer  un  rendez^vous  dans  le*- 
qiiel  Us  traîteriiîenlj  de  k  pailt  et  d'un  partage  équi- 
tfidaie.  de  r£m{Ure(  ce  furent  èes  méines  messagers 
que  LiOttis  et  Charles  recuisent  î  Verdun.  Il  leur 
ioUait  de  deux  dbosëS'  YiMè  :  accepter  cette  propo- 
silidn  ^  et  lâcher^  ndff  saris  un  pëU  de  hoiîtë^  une 
pioîe  qui  venait  dé  leur  être  livrée  ail  nom  et  dé  la 
part  de  l)ieUy  ou  continuer  ^ette  odieuse  guerre 
dimt  leur»' peuples,  leurs  leudes  et  eux-mêmes 
étaient  ks.  Qt^^  ce  dernier  parti  n'était  pas  sans 
tQpadqiies  mduvaite^  <kAûcés  pour  eux  ;  il  fallait  du 
temps  à  Charles  pour  établir  solidement  son  auto- 
rité dasis  les  {lays  ^t^e  Séittè  et  Meuse.  Quant  à 
l'AuBtKasié'^il  étâitiévidkH  qti'ellè  ne  {Supporterait 
jàmsus'pdtiettimbtll  «d'être  goilvërnéë,  coinme  une 
espèce  d'ap|>6tldiëe -tk^  la  GëCâiaiiie ,  par  un  chef 
qui  était  pM^veweÊA  le  chef  de  cdle^ci,  dont  celle- 
d  faisait  b- forte 'tii4tiéipalé;it:^'était  ùh  t*envérsë- 
teetit  dés  Héliliôïi^  établiéd^pàr  la  cotiquète  entré 
les,  Frattlii^dêla Gaulé  et  les  jiëupleib  d'Outre-Rhin. 


éê    i       i  i  . 


(i)  Hlotharios,  collecto  fido  satis  exercitu,  etc.  Anaal,  Fuldens. 

*n.  842. 
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Ce  renversement,  odieux  aux  premiers,  obérait  poiot 
désiré  par  ceuxrci ,  qui  aspiraient  seulement  à  être 
détachés  de  la  Gaule  franke. 

Pour  toutes  ces  raisons  Louis  et  Charles  accep- 
tèrent le  rendez-vous  de  leur  frère  et  prirent  aussi- 
tôt, avec  les  troupes  qu'ils  avaient  actuellement  à 
leur  disposition,  la  routedeChâlons,et  s'arrêtèrent 
à  Militiac,  où  ils  reçurent  de  Lothaire  de  nouveaux 
messagers  leur  apportant  les  propositions  détaillées 
de  celui-ci.  Il  demandait  :  i*  que  la  Bavière,  l'Aqui- 
taine et  ritalie  fussent  considérées  coaime  des 
équivalents  l'une  des  autres,  et  restassent,  chacune 
en  en):ier,  au  pouvoir  de  son  possesseur  actuel; 
2^  que  le  reste^  des  conquêtes  frankes  fût  partagé 
en  trois  parts,  dont  il  prétendait  que  la  sienne  de- 
vait être  un  peu  plus  considérable  que  les  deux 
autres  à  raison  de  son  titre  d'empereur ,  sans 
toutefois  faire  dejcet  avantage  upe.  condition  de 
rigueur*.  r     » 

Les  deux  frères  çommunîquèreiat  ces  fN^oposi? 
tions  d'abord  à  leurs  lei^d^  f  qui  fuient  d'avis  de 
les  accepter,  puis  aifx  évoques  qui  furetit  de  l'avts 
des  leudes.  Là^dessi^;  s'engagea»*' Unernégoeiation 
^  assez  difïiciie  entrç  les.délégu^s.des.teoî^  rms.  Aia 
suite  de  maints  pourparlers  entre  «es  délégujé^»  les 
trois  frères  se  réunirent^  vers  la.mi^^uin  84â^f>rè$ 
de  Chàlons-sur-Saône,  da^s.uqe  IleffoiiMée  par 
cette  rivière,  accompagnés  chacun  d'uu  pareil  nôm- 

(i)  Nitbard.  Hîstor.  IV.  3. 
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bi^  de  leudes,  pour  conclure  entre  eux  un  traité 
préliroiDaire  portant  ce  qui  suit  : 

T*  A.  dartei*  de  ce  jour,  la  paix  était  rétablie  entre 
eux  ; 

î^^Il  serait  tenu  au  mois  d'octobre  prochain ,  à 
Thionvilie^  un  plaid  dans  lequel  TEmpire  frank,  à 
l'exception  de  l'Italie-,  de  l'Aquitaine  et  de  la  Ba- 
vière, serait  divisé  en  troi«  parts  que  les  arbitres 
préposés  à  ce  partage  jureraient  de  faire  aussi 
égales  que  possible  ; 

3"*  Lothaire,  à  titre  d'empereur,  aurait  le  choix 
entre  ces  difFéren  tes  parts  ; 

4*  Chacun  des  trois  frères  devait  conserver-,  du- 
rant sa  vie  entière,  la  part  qui  lui  serait  échue,  à 
la  condition  de  ne  point  troubler  ses.  frères  dans  la 
possession  de  la  leur; 

S"  Durant  l'intervalle  de.  cinq,  mois  qui  devait 
s'écouler  jusqu'à  la*  tenue  du  plaid  où  serait  effec- 
tué le  partage ,  chacun,  des  trois  frères  pouvait  sé- 
journer dans  celle  dés  trois  parts  de  l'Empire  dont 
il  avait  été  jusque  la  en  possession. 

Ce  dernier  article  fut  mis  dans  lé  traité  uniiquer 
ment  dans  l'intérêt  de  .Lothaire,  qui  voulait  rentrer 
à  l'instant  même  en  AusCrasie  et  y  avoir  rétabli  son 
autorité  avant  l'époque  du  partage  définitif.  Charles 
et  Louis  eurent  quelque  difficulté  à  consentir  à 
cette  clause  qui  leur  donnait  de  l'inquiétude;  mais, 
sur  ce  point  comme  sur  d'autres,  Lothaire  rem- 
porta^. 

(i)    7^.  IV.  3. 


sGtl  DISCORDES    EITTRE   LES    FILS,   ETC. 

Les  défiances,  les  incertitudes,  Içs  obstacles  de 
tout  genre  qui  retandèrent  la  divisioD  définitive  de 
TEmpire  frank  entre  les  trois  ùère^  sont  une  preuve 
que  les  deux  partis  eurent,  dans  le  cours  de  ieurs 
négociations,  plus  d'un  retour  d^s  répugnances  et 
de  Tambition  qui  les  divisaient,  et  que  la  guerre  au- 
rait récommencé  si  le  sentiment  de  $es  calamités 
n'eût  pas  été  si  vif  et  si  général. 

Ce  ne  fut  qu'au  mois  d'^pût  de  l'année  843  que 
les  trois  frères,  réunis  à  Verdiin,  s'accordèrent  fipa* 
lement  sur  le  partage  ^es  conquêtes  des  Fraoks,  à 
l'exception  des  trois  contrées  qu'il  était  déjà  oon-i 
venu  d'en  excepter* 

Louis  garda  toutes  les  pr9vinces  de  la  Germanie 
dont  il  était  déjà  en  possession  avant  le  partage,  et 
obtint  en  outre ,  sur  la  rive  gauche  du  Rhin ,  les 
villes  de  l^Iayence,  de  Worms  et  de  Spire  avec  leur 
territoire.  Lothaire  eut  pour  lui  d'abord  toute  la 
zone  orientale  de  la  Gaule,  liinitée  d'un  côté  par 
le  Rhin  et  les  Alpes,  et  de  l'autre  par  les  cours  op* 
posés  de  la  Meuse,  de  la  Saône  et  du  Rhône,  à  par- 
tit de  son  confluent  avec  cefte  dernière  ^  tout  l'es- 
pace de  la  Meuse  à  l'Escaut ,  et  quelques  comtés 
situés  de  même  à  l'ouest  de  cette  rivière.  Â  Charles 
éohut  le  reste  de  la  Gaule;  c'était  quelque  chose 
de  moins  que  ce  que  son  père  lui  ai^t  labsepar 
son  testament  ^. 

(i)  Nithard.  Histor.  ^-^  Annal.  Berlin.  — AnnaL  Fnkteps.  etc. 
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Le  ^mité  de  ^eiiéiii]^  cbît  €l#e  coïKjîdéré  comaiê 
le  riésiiteM  fiireet:  de  c^te  tyofy  famirase  béttayk  df 
i>iaiilaii0ty<|iii  termina  la  préqiiètîe  ^oem^  àm  Sii 
de  L.bais4€M|>ébofidaire^  entre  eux^  Il  fornM^  diUH 
lliiiuitre  «te  laobiiquélekafloTHigteftiiey  oèseme  le 
point  ^  d^itàrt  d'un  nou^tft  ordre  d'évëtfétiieftté 
et  de  choses;  it  importe  done'd'eiif  eMfft|afi»l<  d^^ 
oe*  eMfiëiili  les  ceiqséqueiKes  imiÉédiiale^. 

I&  d'abord  œ  traita  pe  tendait  pas  seulement  à 
Fobblftion^  xk  l'Empire  frank^  il  1  abeli^t  réelle*^ 
ment  en  cnéâoir  trois  royanme»' indépendants  l'un 
des-  «ÉtMa,  n'ayant  pln^  eMne  en%  àe  eonufexion 
m  dé  fehtièttM  tfééessaîres.  Le  feâtèiàe  d'Étopirt 
i^MKfain,  |eil't}ee  Vkiiék  l^évé  l'Église  toDsaineV  tel 
qu^l  avait  e^d^tiâ^sùdé  Cfaarlettiagnë,  et'  ménke  sotfé. 
LéMls-le^DéliQÂMttlpëV  avait  é^lèinënt  disparu  ;  le 
tilf^  d'^^pereiir  ii'^tait  phis  qtt'utn  Irain  litre  ajouté 
èf  <«lui  de  rtti  tf itôlie" 

Leà  effet*  -du  traité,  relativement  à  fe  Garnie, 
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étaient  encore  bien  plus  directs  et  plus  positifs.  La 
Yasconie,  la  Septimanie,  la  Marche  d'Espagne  et 
les  autres  contrées  de  la  Gaule  méridionale  qui, 
pour  avoir  fait  partie  du  royaume  d'Aquitaine ,  ou 
par  d'autres  raisons ,  avaient  eu  jusque  là  une  sorte 
d'existence  personnelle ,  un  gouvernement  parti- 
culier, subordonné  au  gouvernement  général  de 
l'Ëmpii^y  mais  distinct  de  lui,  toutes  ces  contrées 
perdaient  ce  dernier  reste  de  leur  nationalité  gallo- 
romaine;  elles  devenaient,  par  le  simple  fait  du 
traité  de  Verdun ,  parties  immédiates  et  intégrantes 
de  la  vaste  portion  de  la  Gaule  franke  édiue  en 
partage  à  Charies^le-Ghauve^  et  ne  devaient  plus 
former  avec  elle  qu'un  seul  el,  même,  royaume 
sous  un  seul  et  même  roi.  La  Bretagne  était  ^  ou 
pour  mieux  dire,  aurait  été  dans  le  >même  cas,  si  la 
domination  des  Franks  sur  elle  eût  ét^  autve  ehow 
qu'une  grossière  illusion. 

Toutes  les  contrées  dont  il  s'agit  tenaient  plus  ou 
moins  à  cette  existence  séparée,  à  cette  appai*ence 
de  nationalité  à  l'aida  deâquelle».  elles^  se  dissimu*» 
laient  un  peu  à  0llesrmémes  la  dure  réalité  de  la 
domination  frapke ,  dans  les  intervalles  où.  elles  ne 
pouvaient  lutter  contrç.eUe.  Elles  s^aienf  Q»i8  una 
grande  partijB  dç  leqr  vanité  à  Hvoir.uti  gojuverner 
ment  particulier,  qu'eUea  disaient  .^tre ^t s'efTor^ 
çaient  sans  relàqhe  dé  faire  vr^Mp^nt  le  l^ui|.  Aiwi 
donc  le  traité  de  Verdun,  qui^le^r  exi|evaitciig0iK<^ 
vernement,  qui  les  confondait  pQUtiquengi^q t.  avec 
le  reste  de  la  Gaule ,  ce  traité,  devait,  an  moins  icn 
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cela  y  les  choquer;  il  «onlrariait  toutes  lews  ten* 
dauees'  sociales  et  nationidles* .  Les  popidations  de 
ces. contrées  cpii  arraient  combattu  à  Fonlanet  n'y 
ataieBtmrlaiaement  pas  combattu  pour  un.  tel  rë- 
saltat;  .ettes  s'y  étaient  trompées  ^  et  le  mal  était 
&it;  iBaia  il , était  éTtdent  que. le  sentiment  plus.ou* 
nioins){iapuIàîte  de  œ  mal  ne  Testerait  pas  sans  in- 
&aeufsBisar  Farenir;  il  étaii:  clair  que  ces  ipopula- 
tbus .  h^coeptecaient:  posdt  voliintairemient  cette 
coiisé(|iieiiice  imprévue  dé  la  j^ducberie  de  Fonta- 
net^'^u'fl  faudrsHt  les  y  ciAlraiiidre  de  vive  force , 
et  dès  lor&reooasmencer  avec  elles  uoe  lutte  à  peine 
suspendue. 

8i  lès  Aquitains  avàienâ  supporté  paisiblement 
la  eonquéte  kiàrloTingienne  sous.  Charlemagne, 
c'élait  surtOBi;  poiir  la  satisfaction  de  former  un 
peuplée  part ;dM»  TEmpive^  ils  s'étaient  cfe  plus  çp 
|lu8  afiebtieaciés  à  cette  existence  séparée,  ti  U 
n'était  Dullesieiit  probable  qu%  se  la  laissassent 
nmr  ,sMis  .faite  quelque  effort  pour  la  conserver , 
saus'prcifiter  de  toutes  les  occasions  qui  se  présén* 
tenrieiit:de  repousser  ou  d'alléger  ce  pouvoir  anar* 
chiqiie^  violent ,  inégal^  qui  présidait  depuis  quel- 
que teobps  anxjdMtinées  de-  la  conquête  karlovin^ 
§^snnev  qui: semblait  avoir  déjà  pris  la  voiedanç 
l^orilé  lavait  péri  4a  puissance  des  MérovingienSk 

Plusieurs  des  pa^  qui  avaient  fait  partie  du 
^aume  d'Aquitaine  s!en  étaient  déladiés^  et  for- 
maient déjà  de  puissantes  se^neuries  .  possédées 
par  des  chefs  sur  lesquels  le  seigneur  umque,  dé- 


signé  |»r  le  traité  de  Verdun^  ao|«ît  à  les. con- 
quérir ^  '  tJt  faspeux  Berôfaard^  L'ancieii.  oamériee  de 
Lofui^-le^DéBonnaire ,  »'étâit  empané  de  la  Mardie 
d'Espagne:^  la  VatoGiiiie  élut  phn  que  jamaie  dél»- 
cliée  de  la  Gaule  «mpde  gotiT«nlciiièDt  des^chefe 
paptidqlia^;  Tàquitainp  |«^reiiicafl  dkia  «p^àr- 
tetiait  eaeqre  À'  V^m  U  ^  à  q«i  il  fallait  rfii}e«fir«. 

L^  <^ef  adwal  dea  Boetoiis ,  Nomittorfv  rafoaant 
sageinèM  de  paraître  à  Feontattet  et  tir  prendre  fiert 
à  la  bataille  y  s'était  par-li  ménage  des  ùmass  avee 
leaqoeHea  il'  était  déaoriQQÎs  en  4tal  éè  bnratr 
Charles^s^Ghau^ve ,  ee.nialtpe  idéale  àqui  le  traité 
de  Verdun  avait  donné  la  Breti^ne. 

Ce  même  jtratté  f  yait  AttrilMBé  «  Lduip  de-Oenkia- 
oie  une  portion  de  Vkis%%r^ti&}  mais  o'éfea^  an  ar^ 
mtigement  feroë  qui  nlavaitdana  J'aeeinv  adeiine 
ohancq  de  durée,  à  moiiiB  (ifiine  ixMiqiiétf  nefaiieMe 
de  ht  6aul|B  par  lea  petqllee  gertnasHs  jai^ucl^ 
restés  au^ddà  du  fthip.  Louis  n'^inétateipaa  moins, 
de  tous  le9  chefe  qpi  auraient  pom)>alta  à  Fnntaiiat, 
celui  qpi  aTaît  le  pkie  apprôdié  de  ton  bntyqeFbttt 
étant  de  se  rendre,  dans  ses  Étota  geniiatii^ies, 
tôut^à-fatîl  indépendapi)  ^s  Franks  de  laifienlq. 

Quant  à  Lofliaire,  sa.  conduite,  poratlides  pk^ 
étrangêe  si  on  1%  n^p^rùhret  dé  .béa  plaie  jgjgantefr* 
quM  d'imilé  inipériafeqni^iiaîeÉt  él^»  depniaMi^ 
cinq  ans ,  la  source  de;  tan^'  de.troubfes  et  de  guer- 
re, de  tant  d'acles'de  démenée  banfaajDe.  NQnM0i:|Ie^ 
ment  il  p'avoit  p«^  fait  tnechp}i^scef  plans  f  il 
n'avait  pais  même  essayée  d'en  consacrer' de  quelque 
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manière  le  pripctpe  ;  il  n'avait  pfu»  fsii(  pppr  (0^)o 
tout  .c0  .^  dépendâili  <ie  lui*  Ses  Btal»  fitr^njt  mm- 
posé$  de' tnoia  eoatréas  toutrà-fiiit  di&tinctes  y  «  Time 
deaqodlat  i«t  tftadbé^t  rastarc^îqt  le  nom  d'EonpÎRQ. 
Ainsi  doec  9  fit  Iquelque  idioae ,  aâ  quelqiAe  principe 
MMjt  lutine»  à 'VôntâDei;.,  e'étaîtuo  prin<^ipe  gwiaa- 
nique,  (odiui delà  diviftion  indisfiiiîe  dm  États  entre 
les  éditera  héritiers  jehi  dernier  souverpin.  Le  par*- 
tage  fait  à  la  suke  de  cette  ^victoîte  en  e^ainMl  qû 
ne  peut  plnadaîrement  ni  phia  dépionablement  le 
résultai.  Gepârtii^e  n'était  en  effet  pi  moins  violent, 
ni  menns  aiiiitraire ,  ni  moins  gros  d'cirages  qu'ail^- 
enn  de.  ceûxiquiirament  fméùédé.  Ainsi  Châtiaient 
caflEilrk  dasrreioiMrftfTiokmts,  irrésistiMes-  de  la  bar^ 
barae  .firanldé  toutes  les  tei^tim  jusque  là  faites 
poinr  dùnner  k  la  conquête  karlovingûmne  un^ 
marche  certaine ,  fixe,  régulière,  à  laquelle  pussent 
s'adapter  qwelquea  'maxiases  et  quelques  pratiques 
éléfliexltaîns  td'ordre  social  et.  de  gou vernetneiiL  II 
semble  qu'il  y  eut  dans  cette  oonquêta  quelque 

dhiose  d^nâexible,  d'incoérdble ,  qui  Fentratnait  à 
se  (^éycMT  elk>4néme  jusqu^au  bout. 

Je  rc^CFns  au  tableau  des  événements  ^  en  oom- 
ineiiçi^  par  ceux  qui  se  rapportent  au  règne  de 
Lodiaiiie  comme  empertctr  et  roi. 

tt  y  avafitati  siè<^  que  Charles  -  Martd  avait  re^ 
conquis  à*  Isf  dionardbie  franke  les  contrées  entre 
le  Rhôiie  et  les  Alpes ,  lorsque  ces  contrées  échu-î 
rent  a  Lothaire.  Durant  tout  ce  siècle  le  nom  de' 
cei^  contrées  se  rencontre  à  peine  çà  et  là  dans  les 
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chroniques  ;  c'est  un  indice  assez  plausible  qu'elles 
avaient  été  paisiblement  soumises  à  l'autorité  vi- 
goureuse de  Pépin  et  de  Charlemagne.  Elles  n'es- 
sayèrent pas  même ,  que  lV)n  sache,  de  se  soustraire 
au  gouvernement  moins  ferme  -et  plus  orageux  de 
Louis -le  «Débonnaire;  mais  l'unité  de  l'Empire 
frank  détruite,  et,  avec  cette  unité ^  l'espèce  de 
force  et  les  garanties  de  tranquillité  qui  en  dépen- 
daient, les  habitants  de  ces  mêmes  contrées,  et 
surtout  les  Provençaux,  qui  en  formûent  la  por- 
tion la  plus  compacte,  cdle  qui  gardait  le  plus  de 
i*émiQiscences  de  son  antique  civilisation  gréco* 
romaine^  revinrent  naturellement  au  désir  et  à  l'es- 
poir de  se  soustraire  au  gouvernement  anarcfaique 
des  derniers  Karlovingîens ,  comme  ils  s'étaient 
déjà  soustraits  une  fois  à  celui  des  descendants  de 
Mérovée. 

L'empereur  Lothaire  avair,  de  sa  femme  Her- 
mangarde,  trois  fils,  dontl'atné  se  nommait  Lquîs:,^ 
le  second,  Lothaire  coomie  lui,  et  le  troisième 
Charles;  il  appliqua,  dans  toute  son  étendue,. le 
principe  germanique  des  partage^  indéfinis  et  pap. 
portions  égales  de  l'Enitpire  frank;  il  fit  trois  parts 
des  États  qui  lui  étaient  échus  par  le  traité  de 
Verdun,  une  pour  chacun, de  ses  fils r  à  Louis  il 
donna  lltaUe  avec  k»  titre  d:'empereur;  Il  Lothaire 
il  assigna  les ,  pays  entre  la  ]M(euse  et  le  Rhin,  qui 
p^direi^t  ^llors  Içur  noin  depuis  long-temps  im- 
propre d'ÂLUstrasie  pour  prendre  celui  dq  Lotha-^ 
ringie  (Lorraine) ,  cpmmeqMi  aurait  dit  le  royaume 
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de  Lothaire.  Charles ,  le  plus  jeune  ^  eut  pour  sa 
part  la  Provence  proprement  di(e  et  quelques 
districts  de  Tancienne  Burgondie  situes  au  nord 
de  risère,  et  dont  Vienne  et  Lyon  faisaient  partie  ^* 

Ces  trois  États  ne  prirent  pas  pour  lors ,  à  ce 
qu'il  parait,  le  nom  de  royaumes ,  et  Lothaire  s'en 
réserva  le  gouvernement  général;  mais  sa  santé 
étant  fort  déchue ,  et  avec  elle  son  ambitionnai! 
s'oocupii  p^u  de  ce  gouvernen^ent ,  ejt  api  part  4« 
l!Ëmpire  fpcma  vérita)>leme|it  tro^s  SJLijds  séparas , 
n'ayant  point  d'intérêt  commun  bien  ét^i. 

Cl)ai*les,.:leipl^(  dosg^é  411X  Prove^^çAux  et  le 
plus  jeune; des. fils. d^.  Lothaire,  n'était  qu'un  en* 
faut,  iafir^e  d'esprit  et  de  corps,  ai^quel  il  faut 
oécesi^îremaiit  supposer  q^e.  son  père  doi>na  des 
tiUeurs  pQur  tout  faire  eu  son  nom  ^t  à  sa  place* 
On  ignore  qiie)s  furent  <^s  tuteurs  «1:  ce  qu'ils 
fiivnt^.pc^-'étre  iodisposèrentrils  lesi  Provençaux 
par,q3ifïk|ue>apt^  (^pirisssif  d'autorité  ;  .pçiut;-étre, 
aa^^ptrtsiîreyine  firenUils.amre  çhpse  qu^e  se^ii^mr 
trer  faibles  et  incapables  de  contenir  ToppopitîoKi 
à- la  doioinaiMn  firankeiiiqui  Denais^ai^  de  toutes 
part$^  partout  où  elle  av4it  déjà  fsxisté^^Çe.  quî.est 
<^taîi^«  G'est:qiie  Je^  4îversf  seigneurs  ,locfHil^  à^  JLa 
ProiYsuc^yS^tt  ffia0l<;St  «QÎtgalltHrfimaÎQSy.sç  $09*- 
lexrèmnt  de  ocwcert.  coqtfe  Lpthaire^  en.  845?, 
moinA  4'iip^  w  apr^s  <|Mf  c^ltfî-cl  euKidwpé^à  scin 


(i)  Adonis  Cl)ronic.  an.  84 A* 
M  Annal.  Bertin.  ad  an.  844-  . 


fils  ChaH^  le  goulrernettietit  de  ce  pays.  Ih  euirent 
pôut*  chef,  daM  ledlh  bonspiratiôny  Fiilcradé,  per^ 
tonnage  jusqti'albi^  iiicéhntl,  ëofÉtë  ou  dticâ^Ârlë^, 
c'est^hditë  dé  ht  {iottiôn  de  la  Prétende  cbinprise 
entre  là  tkdi^ncé  et  la  tMri  II  est  dit  qné  les  tons- 
^irateUI^^  ë'èmparèréht  du  gotUTernettitènt  dé  la 
Provence  entière,  expressions  vagues  qfui  semblent 
itnpliqùef  que  Fulcrade  dbifaiDa  sur  toute  la  con- 
trée de  Flsère  à  la  met*^,  ayant  pour  subohlonnés 
les  ^èl^hettf  d  pàt'ti^ulferé  qui  ràVaieMsedottdé  dans 
son  entrë|)risé.  •  .    » 

Àù  biriiH  de  ce  «bùlèvefaient  Lé thÉire,  ^«n  rési- 
dait darii^  les  pàitiéé  séptèntHôhàlès  de^  fa  Gante, 
descendit  avec  une  armée  en  Provence  et-  k  reiiât 
presque  tout  entière  étiàsr  son  ponvéit^.  Albsi  s'^ex*- 
priitient  lès  chihonîqijie^^',  è'ës^t  tinèf  màniièreid'àvouei* 
qu*il  y  ^t  une  partie  du  jpayâ  qui  f^rsista-dâsi^ià 
tébeliiéti ;  bt  ee  dut  être, strlon  toutepMbaAilité > 
celle  qui  ei)  dVârt  donné  l6  .^gnttl^<  c'MNfc-^cfiréJ^ 
cdtoté  ec  phis  pai^iei^liik^èlrlM^nt  ^a^  VÎHtf  MlêAe 
d'ÀWëi/."''  ''•■    -    -^-  •  •  '  •'•'■■ 

Gè  sCmlèVèfttèMt  llndHimë  tiè  là  Pfi^tfM<  ^eonkrt 
la  dàttkiàatiô'nkârbi^^ietto  était  de  ditt«ivai^^«|- 
gure  fidû^  cèUë-«i^  ntaiSfè^  ce  qtid^  péuVè^tLo^ 
iftàiré  pôtir  tëtth*  ll^  pajf^'^n  ^Mlsèbii  ^  tÈJ'^tld^Jr 
dofîder  à  sbù  ftls  th)srriëd  >  lAi  Uetflettbnt<<iafltî«Wi 
tuteur  îîàpablë  dé  Mte  fkee  àlil:  IttééOliieiit»;  Je 

(i)  Ferè  totam  suœ  potestati  récupérât  Annal.  Bertin.  an.B45. 
—  A.nnal.  Mett.  — -  Annal.  Fuldéns, 
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90«ipçopne(([|aejcé  fui  à  oétie  oocaéion  ei  dans  dette 
vue-que  Lol^»re  ooifaiiià  duc  de  Vienne  01^  de  Lyon 
leâmëux  bokntf  Gérard  <^  RoiissiUon^  qui  fut  dès 
bt^  Ie>véritid>lc!idbeCde  la  Pnmncé,  et  qoe.noui 
v^rdnd^  bientôt '7  gôtnr€r]ter:  toutes  ofaolieft;  Si  œtte 
cmaijeGtiMié'e^  feiuiëe^fl  fout . dirâ ; .{ioui!  b  oom* 
plëtei*^  :qm  œ^ftit  «e  tpéme  ebmte  ou.  doc  Gétaid 
qui  oohe^èa^ilè  ictomettre  Ih  li^ovence  àJuoâiàire^ 
m  Mië&àdgài  quei  le  monieut  vint  pour  lui  dy 
oômmàiicbit  en  iliatt^*  Jusqu'à  oe  moment  il  n'y 
a  plus  rien  à  dire  des  pays  com^ri&  entre  le  Rhône 
ellefif  Al|}CBi^  ^]p  tndVistts.àl^AquitaineyUà  Toni  se 
passer  àes  éjfféfxtûieàtB .  p}asi  impçrtants  y  plnsc  ooni^ 
fileiLès,  plua.intiiifeioeal>>lié8>aveo  le  aortides.oQn» 
q^sèl»b  iklnktsi  daosi  la  iSaulai  «  : . 

dttrlèfiiik^CyiQiiie  n'aVaît  jpiia  altendà  M  oçnicliH 
ikii|)  Aiiij^aÊBikfè'  qiikîdcvai|t>iu£  aisùifipdéfintâvé^ 
Bieal'i'ià(|éllamè  pbiiri)e0Qk]UDeiittârià.^gBG|ri!e:Oon^ 
tkeaosJDerifeiinqpincILei  t&qkeridfiléidhaàsei^AftfiBq 
dèBptti»}t|a'jliliiî/fiia{infatii  SlèsileiinflÎB^'Méltdq 
l'année  84^9  immédiatement  après  le  traité  deXl^*» 
\iià^jiiiBmitcpés9éJà^iSoiteÀa:^i^  fiomtes.  âes  ^fiorèes 
dîàpGiùft>}e9 .«];  était  ireiltvqie»  Aquitaine.  Bepifll:i?j|| 
était fl|ti4|.3'aâ9e«6n>lKMaiabsened.  Ilk><iaittndg«îltii 
ranirér  dapa  If^|)nlÎ08>nN>iili|eii&flSiel'diffi0iteffiddi 
Quctbi^vdeir^UMgeois  oïdj  du-  fiouengoef .  nàia;  il  nb 
put  rien  faire  de  plus ,  et  s'en  retourna  après  avoir 
laissé  dans  le  pays,  comme  son  li^uAwm^ ^ ,ie  fa- 
i^eux  duc  Garin,  le  vainqueur  de  Fontanet^  avec 


quelques  autres  leades  déTOués  et  des  troupes  suf- 
fisantes  pour  conteoir  Pépin  dans  ses  posâtions. 

Il  parait  que,  aiissit6t  après  le  départ  de€liarles, 
P^in  essaya  d'enlever  par  un  coup  de:  niain  Tou^ 
louse.  où  il  avait  un  fort  parti;  mais  le  comte  de 
cette  TÎlle ,  Çgfried ,  sous  les  ordreii  do  duc  Gamiy 
surprit  exk  embuscade  une  partie  des  tvoupes  en* 
voyées  peur  ce  coup,  dfe  inain  «et  battit  ,les  autres 
en  pleine  campagne ,  de  sorte)  que  ia  teMatire  de 
Pépin  poup  s'étendre  dans  l'Aquâtaioe  méridionale 
manqua  cette  fois ^*  .    ^  •./       ^\  \ 

Au  commencemeiit  de,rannëe643;  Charles  pa^sa 
de  nouveau-  ea  Aqi^itaioe;  mais  il  n'y  fit^mUitaire- 
ment  rien  de  ^lus  que  J'atmée' ptésed^ita  ^.  Le  5 
juin  de  cette  même  annéçsil^taitencoMÀ.Tcadouse, 
où  il  présida  uneesp^dé  synode .telàlâfattiaf-' 
faires  du  clergé  de  la  Sejptiname^  Cet iîMrde'là  qu'il 
se  rendità  Verdun,  oùzAit-condia  bièiitM  âfirès  oe 
paitage  de  l'Ëa^pire  qui:  loi^igarqnliti  Iksotièpe  et 
paisible  poésassioa  de  lliAquifainè  à'  l'ëix^iHioii  de 
Pépin*    •   .   '  . -/.li  ,;.        .n!,^...o'< 

FormeUement  aisloriséi4]Us.iovs  àipdÎBBuivre  dte 
toutes  ses  forces  la  cesiquéteidefce  (laya;  Gbaffks 
retourna  de  bon  ne  .heure  àlkuilottseeB  8^  pressé 
de  redèmmencar  la^n^veîoont»  P^qoliB  y;et  décidé 
dqà,  ai  la  recommencer  par<^n  acte  de*  violence 


(i)  WUliàrd*Hfcitor.'^  •'  •  •      -     ^   /\     !  i-..'   ,. 


(<)>  Aritial.'  F^ldtas;  tn:  ft43. 
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tragique,  sur  lequel  l'histoire  n'a  pas  laissé  un  voile 
ass^z  épais. 

Aussitôt  après  la  bataille  de  Fontanet  il  y  avait 
eu  j  Ton  s'en  souviendra ,  une  sorte  de  rapproche- 
ment entre  Charles  et  le  fameux  duc  Bernhard; 
mais  ce  rapprochement  équivoque  n'a\ait  duré 
qu'un  moment  et  n'avait  rien  changé  à  l'ancien 
état  des  choses.  Bernhard  était  resté  le  seigneur 
indépendant  de  toute  la  Gothie^  au-delà  comme 
en-deçà  des  Pyrétiées  j  et ,  selon  toute  probabilité , 
le  meneur  du  parti  aquitain  opposé  aux  Franks.  Du 
reste ,  de  84l»  <^oque  de  la  réconciliation  momen- 
tanee  dû  a\M^  avec  Qiarles ,  au  moment  où  nous  en 
soouneSky  ^  nom  ^e  Bérnharfi  ne  p^r^it  pas  dans 
l'histoire^  çt  rien  n'autorise  à  lui  imputer  aucune 
action  que  •Çhat'|es  put  regarder  comme  une  nou- 
Telle  atteinte  a  ses  droits.  Il  y  a  une  chronique  qpi 
l'accuse  de  desseins  ambitieux ,  de  prétentiohs  au 
pouvoir  suprême  ^  de  lèse-mi^esté  ^  ;  mais  c'est  une 
accusation  vague  et  générale  qui  s'applique ,  à  droit 
ou  à  tort  j  à  tout  que  nfxus  savons  déjà  de  la  con- 
duite passée  du  duc  ^  et  dpnt  il  n'y  a  point  à  con- 
clure ^ue  celui-ci  eût  offensé  Charles  par  quelque 
méfait  récent.  Charles  n'avait  donc  pas  alors  plus 
de  qiotifs  qu'auparavant  d'abhof rer  Bernhard  ;  peut- 
être  seulement  était-il  plus  convaincu  qu'il  ne  ré- 

(x)  Bernardua  oomes.'  :  jam  dudùm  grandîa  mollicaiS}  «um- 
inis({ae  inhians;  majestatû  reus  •  • .  Annal.  B^tin, 

rr,  -  18 


a^A  CHARLKS-LE-CHAUVB 

guerait.  jamais  paisiblement  en  Aquitaine  aussi 
long-temps  que  Bernliard  vivrait.  Pour  cette  raison, 
ou  pour  toute  autre  plus  cachée,  la  mort  du  duc  fut 
résolue. 

Celui-ci  était  pour  lors  à  Barcelonne,  et  la  pre- 
mière chose  à  faire  était  de  l'attirer  à  Toulouse,  On 
ne  dit  point  à  quelles  promesses  y  à  quels  menson- 
ges Cliarles  eut  récours  pour  cela  ;  mais,  quel  que 
fût  le  piège  y  le  duc  ambitieux  s^y  prit;  il  arriva  de 

*  la  Marche  d'Espagne  à  Toulouse ,  où  îl  pérît  par 
une  Catastrophe  que  les  chroniques   rapportent 

*  diversement.  L'une  se  contente  de  dire  que,  jugé 
coupable  de  lèse-majesté  par  les  Franics,  il  subit  la 

'  peine  capitale  par  Tordre  de  Charles*.  C*esl  une 
formule  dans  le  vague  et  Timpropriété  dé  laquelle 
ont  disparu  tous  les  traits'  caractéristiques  du  fait. 
Us  percent  davantage  dans  une  autre  chronique 
plus  exacte  et  plus  accréditée  sur  ce  point  pàrticu- 
lier.  (cCharlësy  dit  celle-ci,  tua  le  duc  de  Barcelonne, 
Bernhard ,  qui  n'était  point  sur  ses  gardés  et  ne 
soupçonnait  rien  de  mal  *.  » 

Pour  commentaire  de  cette  seconde  version  on 
a  un  récit  tiré  d'un  document  dans  lequel  on  ne 
peut  douter  que  n'aient  été  recueillies  à  une  époque 
très  ancienne  les  traditions  toulousaines  sur  Tévé- 
nement  dont  il  s'agit,  et  précieux  pour  cette  rai- 

(i)  Ann.  Bert. 

(a)  Annal.  Fald.  an.  844* 
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son,  malgré  les  traits  suspects  qui  s'y  sont  mêlés. 
Yoicl  ce  récit;  je  me  borne  à  en  traduire  la  subs- 
tance. , 

a  La  paix  ayant  été  faile  enire  Je  roi  et  le  duo 
«  Bernbard,  comte  de  Barcejonne,  ce  dernier  vint  à 
«  Toulouse,  et  s'agenouilla  devant  Charles  pour  lui 
(c  jurer  soumission  étfidélité|dans  l'église  de  Saint- 
a  Sernin.  Le  roi ,  l'ayant  saisi  de  la  main  gauche 

■ 

«  comme  pour  le  relever,  le  frappa  delà  droite  d'un 
ce  colip  de  poignard  au  côté ,  et  le  tua  cruellement  ^ 
çc  encourant  ainsi  le  reproche  de  la  foi  et  de  la  reli* 
«  gion  violées  et  le  soupçon  de  parricide  ;  car  on 
«  le  croyait  généralement  fils  de  Bernhard;  auquel  il 
a  ressemblait  merveilleusement  de  figure,  la  nature 
•«  ayant  ainsi  révélé  nnfidélité  de  sa  mère. 

•  c  •    * 

a  Âpres  cet  horrible  meurtre,  le, roi,  se  levant 
ic  de  son  siège  tout  taché  de  sang,  frappa  du  pied 
a  le  cadavre^  en  disant  :  a  Malheijr  a  toi^  qui  as 
<c  souillé  le  lit  de  mon  père  et  de  ton  seigneur  !  » 

tt  .  .  .....  Le  cadavre  resta  deux  jours  sans  sé- 

tt  pulturë  à  la  portexiu  monastère;  mais  le  troisième 
«  jour  l'évêque  de  Toulouse,  Samael,rçnsevelit^....» 

Si  •  pat*  cène  lâche  cruauté ,  Charles  crut  écarter 
un  obstacle  à  rétablissement  de  son  pouvoir  en 
Aquitaine ,  il  se  trompa  grossièrement.  Son  parti 
'  s'était  plutôt  affaibli  que  fortifié,  en  Aquitaine,  de- 
puis le  traité  de  Verdun.  Charles-Ie^Chauve  avait 
pu  trouver  beaucoup  d'adhérents  parmi  les  àqui- 


<  I  '  ^ 


(i)  Odon.  Aribcrli  Chronic, 
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tains ,  du  -vivant  de  Louis-le-Débonnaîre ,  n'étant 
encore  alors  que  le  roi  particulier  du  pays ,  ayant 
encore  des  chances  de  se  populariser,  de  se  faire 
Aquitain.  Sa  condition  était  devenue  toute  autre  à 
la  suite  et  par  TefTet  du  traité  de  Verdun;  il  n'était 
plus  le  roi  des  Aquitains,  mais  uniquement  ^t  sim- 
plement celui  d'une  portion  très  considérs^ble  4e 
la  Gaule,  dont  l'Aquitaine  ne  faisait  ^iu^  (|u'yqe 
part  indivise.  C  était  k  un  sei^l  et  même  t^trÇf  au 
titre  de  roi  des  Frauks  4?  la  Gaule,  qu'il  allait  4é'- 
sormais  régner  sur  toutes  les  parties  de  c^\t^  ççij- 
trée,  sur  l'Aquitain^  comme  sur  les  autr^.Qr,  c'é- 
tait un  roi  à  eux  que  voulaient  les  Aquitains,  sur- 
tout un  roi  qui  ne  fut  pas  trop  fort  pour  eux. 
Giarles  ne  leur  convenait  plus  ou  leur  convenait 
moins  que  jamais  depuis  que  le  tfra^té  de  yer4ua 
en  avait  fait  le  monarque  unique  de  la  plus  vaste 
portion  de' là  Gaule.  Déjà  impopulaire  et  suspect, 

l'assassinat  4e  Bernhard  le  rendit  odieux ,  et  la  dé- 

'  I  .         •  '     '  ' 

^  '       «  ',        t   »    .  .    L  <    .  .  • 

fection  de  la  ville  et  de  toute  la  Marche  de  Toulouse 
fut  .1. expression  non  équivoque  de  f'indigf^tion 
publique  a  cç  pujet.  .  *      , 

"L'es  détails  de  cette  défection  jnmprts^pjte  ^ont 
igngrés;  on  sait  seulement  que  Gu^l^Uin^,  le  ^s 
aîné  de  Bernhard,  alors  âgé  de  dis^-huit  ap?,  avide 
de  venger  la  mort  de  soq  père,  y  joya  Je;  rôle^  nrii)- 
pipal,  chassa  Egfried,  le  comte  4ç  Cha^^Je^,  et  s'eoo- 
para  du  gouvernement  4u  pays ,  4e  rarement  de 
Pépin ,  dont  il  était  déjà  ou  fut  dès  lors  un  des 
chefs  les  plus  résolus. 
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Troublé  du  soulèvement  de  Toulouse ,  Charles 
accourut  avec  toutes  les  forces  qu'il  avait  en  Aqui- 
taine pour  i*emettre  cette  ville  sous  son  obéissance. 
n  se  flattait  peut-être  qu'il  lui  suffirait  de  paraître 
en  armes  devant  ses  portes  pour  que  les  habitants 
effrayés  s'empressassent  de  les  lui  ouvrir;  mais  ils 
firent  bonne  contenance,  et  il  fallut  les  assiéger 
àsLUs  les  formes  ^. 

» 

Le  siège  de  Toulouse ,  difficile  et  hasardeux  par 
lui-même ,  Fêtait  encore  plus  à  raison  de  la  proxi- 
mité où  cette  ville  se  trouvait  de  pays  hostiles  aux 
assiégeants.  AIbi,  Castres  et  plusieurs  châteaux  de 
la  même  contrée  étaient ,  d'ancienne  date ,  dans  le 
parti  de  Pépin,  et  inquiétaient  les  détachements  de 
Farmée  de  Charles  qui  battaient  le  pays,  en  quête 
de  vivres  ou  de  butin.  Charles  résolut,  en  atten- 
dant le  jour  d'attaquer  plus  sérieusement  ces  villes 
et  tes  châteaux  ennemis,  d'envoyer  un  corps  de 
troupes  en  dévaster  le  territoire.  Il  détacha  donc 
du  siège  de  Toulouse,  pour  cette  expédition,  cinq 
mille  fantassins,  avec  un  nombre  proportionné  de 
cavaliers. 

Cette  petite  armée  passa  FÂgout,  branche  assez 
considérable  du  Tarn,  qui  séparait  le  territoire 
â'Albi  de  celui  de  Toulouse,  et  se  jeta  sur  l'autre 
rive,  où  elle  s'acquitta  à  merveille  de  l'œuvre  dont 
elle  avait  été.  chaînée.  Cabanes,  maisons,  fermes, 
villages,  elle  renversa,  démolit  ou  brûla  tout.  Hom- 

(i)  Annal.  Fald.*— Annal.  Bertin.  ad  an.  844* 
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ines,  femmes,  enf:\nts ,  elle  égorgea  loiil,  et  ne  fit 
çà  et  là  des  prisonniers  que  pour  se  donner  le 
passe-temps  de  les  pendre  Tun  après  l'autre  aux 
arbres  qu'elle  rencon trait  en  cheminant.  Tout  alla 
bien  jusqu'au  retour. 

L'évéque  d'Àlbi,  à  la  tète  des  milices  de  sa 
ville,  renforcées  par  celles  des  diyei*s  seigneurs 
aquitains  du  voisinage,  était  venu,  par  des  chemins 
détournés,  se  mettre  en  embuscade  au  gué  de  L'A- 
goût  et  y  attendre  les  troupes  de  Charles.  Lasses 
de  détruire  et  surchargées  de  butin ,  celles-ci  arri- 
vent péle-méle,  en  désordre,  au  bord  delà  rivière, 
pour  la  repasser,  et  y  sont  assaillies  par  les  Aqui- 
tains avec  une  telle  vigueur  et  si  à  point  qu'il  s'en 
échappe  à  peine  quelques  hommes,  pour  porter  à 
l'armée  qui  assiégeait  Toulouse  la  nouvelle  que 
tout  le  reste  avait  été  taillé  en  pièces,  noyé  dans  la 
rivière  ou  pendu  par  représailles*. 

L'échec  était  grave,  et  il  est  probable  que,  dans 
d'autres  circonstances,  il  aurait  sufïi  pour  obliger 
Charles  à  lever  le  siège  de  Toulouse}  mais  il  lui  ar- 
rivait en  ce  moment  d'Outre-Loire  une  armée  de 
Franks  avec  laquelle  il  lui  sembla  qu'il  ne  pou- 
vait échouer  dans  ses  desseins  ;  il  resta  donc  campé 
devant  TouloQse,  après  avoir  expédié  aux  renforts 
qu'il  attendait  l'ordre  de  venir  l'y  joindre  à  grandes 
journées. 

Pépin  était  de  son  côté  instruit  .de  la  marche  de 

(i)  Odon.  Ariberti  Chronic. 
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ces.renfortSi^et  sentait  de  quelle  importance  il  ëtait 
pour  lui  d*en  empêcher  la  jonction  avec  Tarinée 
qui  assiégeait  Toulouse.  11  résolut  dé  s*avancer  à 
leur  rencontre  aussi  loin  qu^il  pourrait,  comme 
pour  se  ménager  la  chance  de  les  attaquer  à  diver- 
ses reprises,  dans  le  cas  où  il  n'aurait  pas  d*abord 
sur  eux  un  avantage  décisif.  Il  passa  la  Dordogne 
et  marcha  au-devant  des  Franks  jusqu^au-delà  d'Ân- 
gouléme ,  sur  la  route  de  cette  ville  à  Poitiers. 

On  ne  dit  ni  précisément  en  quel  endroit  ni  de 
quelle  manière  les  Aquitains  attaquèrent  les  Franks, 
si  ce  fut  à  découvert  ou  en  embuscade;  mais  cette 
dernière  supposition  est  la  seule  compatible  avec 
les  étonnants  résultats  de  Tattaque.  Les  Aquitains 
ne  perdirent  pas  un  seul  homme ,  et  l'armée  franke 
fut  complètement  anéantie;  chefs  et  soldats,  tout 
fut  taillé  en  pièces  ou  dispersé  de  manière  à  ne  plus 
se  rallier.  L'on  cite  plus  de  nobles  personnages  tués 
ou  faits  prisonniers  en  cette  rencontre  qu'à  la  ba- 
taille de  Fontanet.  L'abbé  de  Saint-Quentin,  Hugo, 
fils  de  Gharlemagne  ;  Rickbod ,  petit-fils  du  même 
empereur,  restèrent  morts  sur  la  place  avec  une 
foule  de  comtes  dont  deux  seulement  sont  nom- 
més, Eckard  et  Rabhan.  Le  nombre  de  ceux  qui 
tombèrent  entre  les  mains  du  vainqueur  fut  encore 
plus  grand  ;  il  s'y  trouva  deux  évêques ,  ceux  de 
Poitiers  et  d'Amiens;  Loup,  le  célèbre  abbé  de  Fer- 
vières,  et  je  ne  sais  combien  de  nobles  personnages 
laïques ,  parmi  lesquels  les  ctironiques  se  bornent 
à  nommer  quatre  ou  cinq  comtes,  furent  du  nombre. 
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On  dit  quePepin,  rencontrant  sur  le  champ  de  ba- 
taille le  cadavre  dëpouillé  de  l'abbé  Hugo,  son  grand- 
oncle,  ne  put  contenir  ses  larmes  ni  ses  regrets.  Ce 
fait  de  guerre  eut  lieu  le  7  juin  (844)  *• 

Dans  le  même  temps  où  Charles  éprouvait  ce 
revers  en  Aquitaine ,  un  autre  ennemi  presque 
aussi  dangereux  que  Pépin  le  bravait  au-delà  de 
la  Loire;  Nominoé^  ce  chef  ambitieux  des  Bretons, 
qui  jusque  là  s'était  contenté  de  ne  point  obéir^ 
saisissait  le  moment  où  les  forces  de  la  Neustrie 
étaient  engagées  en  Aquitaine  pour  dévaster  par  le 
fer  et  le  feu  tout  le  pays  entre  la  Vilaine  et  la  Sar- 
the.  Charles  apprit  presque  à  la  fois  la  perte  de  ses 
renforts  et  les  ravages  du  chef  breton.  Levant  alors 
précipitamment  le  siège  de  Toulouse  y  il  repassa  la 
Loire  et  retourna  en  Neustrie,  abandonnant  pour 
le  mpment  les  Aquitains  de  son  parti  à  leurs  pro- 
pres forces. 

Pépin  saisit  énergiquement  Toccasion  qui  lui 
était  offerte  de  reprendre  Je  dessus  ea  Aquitaine , 
et  l'eut  bientôt  repris.  Dès  la  fin  de  l'année  944  ou 
dès  le  commencement  de  la  suivante ,  tout  le  pays 
était  à  lui  ^  à  l'exception  d'un  petit  nombre  de  com- 
tés qui  ne  pouvaient  lui  résister  longuement. 

Charles-le-Chauve  avait  sans  doute  espéré  de 
pouvoir  repasser  en  Aquitaine,  dans  le  cours  de 
l'année  845,  avec  des  forces  suffisantes ,  pour  ter* 
miner  la  guerre;  mais  il  vit,  avec  la  nouvelle  sai- 

(i)  AïKial.  Fuldens.  —  Annal.  Berlin,  ad  an.  S^. 
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son  de  guerroyer,  paraître  de  nouveaux  ennemis  : 
une  flotte  normande  de  cent  vingt  barques  remonta 
la  3eine  jusqu'à  Paris ,  où  elle  jeta  ses  intrépides 
pirates.  Charles  ne  trouva  qu'un  moyen  de  se  dé- 
livrer d'eux  et  de  racheter  la  ville  d^un  pillage  com- 
plet ;  ce  fut  de  leur  payer  une  rançon  de  sept  mille 
livres  d'argent.  Les  ayant  éloignés  à  ce  prix,  îl  put 
s'occuper  du  parti  à  prendre  avec  Pépin  et  Nomi- 


noé  *. 


Réduit  à  ses  seules  forces,  il  ne  pouvait  les  atta- 
quer tous  les  deux  à  la  fois  ;  il  se  décida  à  traiter 
d'abord  avec  le  plus  redoutable,  afin  de  pouvoir 
tomber  sur  l'autre  avec  toutes  ses  forces.  Il  entra 
donc  en  négociation  avec. Pépin,  et  les  deux  com- 
pétiteurs finirent  par  convenir  d'un  rendez-vous 
au  mois  de  juin,  dansie  monastère  de  Saint-Benoit- 
sur-Loire  ,  afin  d'y  signer  une  paix  dont  les  condi- 
tions étaient  déjà  à  peu  près  arrêtées. 

Par  ce  traité  Charles  abandonna  a  Pépin  tout  le 
royaume  d'Aquitaine  dans  les  limiteà  où  Louis-le- 
Débonnaire  l'avait  restreint^  à  l'exception  des  com- 
tés de  Poitiers ,  de  Saintes  et  d'Ângouleme ,  qu'il  se 
réserva.  C'étaient  probablement  les  seuls  districts 
du  royaume  que  Pépin  n'eût  pas  encore  conquis. 
De  son  côté,  celui-ci  jura  fidélité  à  Charles  et  is'en- 
gagea  à  le  secourir  de  tous  ses  moyens  dès  qu'il  en 
serait  requis  ^. 

(i)  Annal.  Fuldens.  ad  an.  845.  ^ 

(a)  Annal.  Bertin.  ad.  an..  845. 


a8a  CHARLES-LE-CHAU\S 

Délivré  pour  le  manient  de  tout  souci  di^  côté 
de  TAquitaine  ^  Charles  se  disposa  à  faire  CQnti*e 
tes  Bretons  une  campagne  dauloinne  qui  ne  Ait 
pour  lui  qu'un  désastre  de  plus.  S'étant  laissé  atti- 
rer par  son  adversaire  dans  des  lieux  difficiles  y  en- 
trecoupés de  défilés  et  de  marécages ,  il  y  perdit  la 
plus  grande  partie  de  son  armée ,  tous  ses  bagages., 
et  ne  se  sauva  que  par  une  retraite  précipitée  ^. 

Le  printemps  suivant^  quelques  chefs  bretons , 
jaloux  de  Nominoéy  firent  promettre  à  Charles  de 
se  joindre  à  lui,  s'il  reparaissait  dans. leur  pays, 
avec  une  armée  suffisante  pour  le$  soutenir.  La 
proposition  n'était  pas  à  négliger;  Charles  rassem- 
bla au  plus  vite  des  troupes ,  à  la  tête  desquelles  il 
repassa  la  Vilaine;  mais  tout  son  succès  se  borna  à 
contraindre  Nominoé  à  conclure  avec  lui  une  trêve 
aussi  illusoire  que  toutes  les  précédentes  ^. 

Il  y  eut ,  à  ce  qu'il  semble,  vers  le  même  temps , 
en  Aquitaine,  parmi  les  seigneurs  de  la  faction 
franke,  quelques  légers  mouvements  en  faveur  de 
Charles.  Ces  mouvements  furent-ils  spontanés  de 
la  part  des  premiers  ou  provoqués  par  les  intrigues 
de  celui-ci?  Les  deux  hypothèses  sont  presque  éga- 
lement vraisemblables ,  et  peu  importe  de  savoir 
laquelle  est  la  plus  vraie.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  et 
d'essentiel  à  constater,  c'^est  que  Charles  et  Pépin 
n'avaient  pas  été  de  meilleure  foi  l'un  que  l'autre 

(i)  Aon.  Bert.  U>id. 
{%)  ïd.  846. 
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(](jns  ht  paix  qu'ils  avaient  conclue^  Chacun  (|es> 
deux  était  décidé  à  saisir  la  première  occasion  |ul 
se  présenterait  de  compléter ,  en  dépit  de  V  re , 
la  conquête  de  l'Aquitaine.  Jusque  là  cette  O'  asion 
avait  manqué  à  tous  les  deux^  mais  le  parti  de  Pé- 
pin avait  continué  à  gagner  et  celui  de  Charles  à 
perdre  du  terrain. 

Au  mois  de  février  847,  Charles-le-Chauve  et  ses 
deux  frères  se  réunirent  à  Marsna,  ou  Mersen ,  sta- 
tion royale  aux  bords  de  la  Meuse ,  dans  le  voisi- 
nage de  Maestrichty  pour  délibérer  sur  divers  inté- 
rêts communs^  et  plus  particulièrement  sur  ceux 
de  Charles*.  Par  le  traité  de  Verdun,  Lothaire  et 
Louis  avaient  garanti  à  ce  dernier  la  possession 
libre  "et  complète  de  l'Aquitaine  et  la  souveraineté 
effective  de  la  Bretagne  armoricaine.  Qiarles-le- 
Chauve  s'étant  plaint  à  eux  des  prétentions  ob&ti-* 
nées  de  Pépin  et  des  insultes  de  Nominoé,  réclama 
le  secours  qu'ils  étaient  tenus  de  lui  fournir  contre 
ces  deux  adversaires.  Mais  Lothaire  et  Louis  se 
trouvaient  pour  lors  avoir  besoin  de  toutes  leurs 
forces  pour  eux-mêmes.  Ils  se  bornèrent,  quant  à 
Nomînoé,,à  le  sommer,  sous  peine  d'y  être  contraint; 
par  leurs  forces  armées  réunies,  d'obéir  à  Charles^ 
comme  à  son  souverain.  Relativement  à  Pépin  ils» 
décidèrent  :  i*  qu'il  lui  serait  assuré  en  Aquitaine 
un  certain  nombre  de  comtés ,  estimé  devoir  for*» 

mer  un  établissement  suffisant  pour  lui  et  ses  fidè" 

(i)  Baluz.  Capitttl.  tom.  I.  p.  ^2,  8qc|. 
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les;  !i*  que  toute  hostilité  contre  les  fidèles  de 
Charles  en  Aquitaine  serait  dès  lors  suspendue; 
3*  qu'il  serait  tenu  un  plaid,  dans  lequel  seraient 
définitivement  discutés  et  réglés  les  intérêts  respec- 
tifs des  deux  compétiteurs;  4*  que  Pépin  serait  in- 
^té  à  se  trouver  en  personne  a  ce  plaid,  à  la  con- 
dition qu'on  lui  donnerait  toutes  les  garanties  qu'il 
pourrait  exiger  pour  sa  sûreté  *. 

Des  messages  furent  aussitôt  expédiés  en  Aqui- 
taine et  en  Bretagne,  pour  porter  à  Pépin  et  à  No- 
minoé  les  résolutions  qui  venaient  d'être  prises  à 
leur  sujet.  îl  fut  de  plus  convenu  entre  les  trois 
frères  qu'ils  se  réuniraient  de  nouveau  le  a4  juin 
suivant  à  Paris ,  pour  aviser  aux  mesures  à  pren- 
dre collectivement,  dans  le  cas  où  leurs  injonctions 
auraient  été  rejetées. 

n  était  facile  de  prévoir  que  ces  messages  se- 
raient inutiles.  Les  choses  continuèrent  à  marcher 
en  Aquitaine  et  en  Bretagne  comme  si  les  trois  rois 
n'y  eussent  point  pris  garde  ;  et  ces  trois  rois  ne 
s'àssemhlèrent  point  pour  châtier  les  rebelles  ijui 
avaient  méprisé  leurs  ordres.  Charles  était  sur  Le 
point  de  perdre  le  peu  qui  lui  restait  de  l'Aqui- 
taine ,  lorsque  des  événements  imprévus  vinrent 
la  lui  rendre. 

t)àns  les  premiers  ravages  qu'ils  firent  dans  la 
6aule,  les'  Normans  descendirent  du  nord  au 
midi  par  une  sorte  de  gradation  ou  d'échelle  natu- 

(i)  Balaz.  Capit.  loci  cîL 
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relie.  L^^caut  fut  le  premier  fleuve  p{|r  •  l'embou- 
chure duquel  ils  pénétrèrent  dans  les  terres;  la 
Seine  fut  le  second ,  la  Loire  le  troisième.  La  pro- 
gression était  menaçante  pour  les  pays  trayera^s 
par  la  Garonne.  Ce  fut  en  844?  ^^e  des  bs^rques  cli^V^* 
gées  de  Normans  remontèrent  pour  la  première 
fois  ce  dernier  fleuve  jusque  fort  avant  dans  les 
terres  et  y  firent  un  immense  butin,  tandis  que  les 
Aquitains  étaient  aux  prises  entre  eux.  L'aune 
suivante  y  ils  pillèrent  et  brûlèrent  Saiptes^.  {Jn 
846,  ils  s'avancèrent  jusqu'à  Limoges'.  Les  ^^i* 
tants,  divisés  en  deux  factions ,  celle  de  Charly  ^t 
celle  de  Pépin ,  ne  se  trouvèrent  pas  eo  ^aX  4^ 
faire  face  aux  intrépides  pirates  ;  ils  leur  abandojPi* 
nèrent  leurs  foyers,  avec  tout  ce  qu'ils  n'eurent  p^s 
le  loisir  d'en  emporter.  Encouragés  par  ces  succès, 
les  Normans  reparurent  l'année  suivante  sur  les 
côtes  et  sur  les  fleuves  de  F Aquit^ne.  Us  ^sayjàf ept 
de  prendre  Bordeaux^  d'où  ils  furent  vaiijaiiffneiit 
repoussés  par  les  habitant^.  Mais  en .  848^  ayant  a^ 
siégé  dé  nouveau  cette  yille,  ils  y  furent  introduits 
de  nuit  par  les  Juifs,  qui  y  étaient  en  grand  noip* 
bre.  La  viUe  fut  livrée  au  pillage  et  aux  flamme^  ; 
une  partie  de  la  population  dispersée,  l'autre  égor- 
gée^ 

Cette  calamité  d'une  cité  célèbre,  considérable 

(i)  Lupi  Ferrarien^is  Epittolae. 

(2}  Chronic»  Lemov. 

(3)  Chronic.  Fontand*  r-  Aiuial*  Bertiiu 
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'  encore  dans  sa  décadence ,  et ,  après  Toulouse,  la 
première  de  TÂquitaine,  mille  comble  à  Ja  conster- 
nation et  aux  alarmes  que  les  précédents  ravages 
des  Normans  avaient  déjà  répandues  dans  le  pays. 
Tous  ces  maux  furent  imputés  à  Pépin,  qui,  à  la 
vérité ,  «Vivait  rien  fait  pour  les  arrêter.  Les  mur- 
^  mures  des  populations  aquitaines  éclatèrent  de 
toutes  parts  contre  lui.  Ses  ennemis  personnels  et 
les  adhérents  de  Cliarles  firent  écho  à  ces  murmu- 
res) ils  en  grossirent  habilement  le  bruit  et  la  nie- 
"  uace,  et  Charles,  de  son  côté,  s*agila  de  son  mieux 
pour  profiter  de  son  retour  de  bonne  ^     ;  -e.  An 
printemps  de  Tannée  843,  il  fit  eu.  Aquitaine  une 
'  expédition  dont  les  chroniques  parlent  si  vague- 
'  ment  qu''il  n'est  pas  aisé,  d'après  elles,  d'en  préci- 
'  ser  le  but.  II  y  a  néanixioins  lieu  de  présumer  que 
<f était  une  pointe  contre  Pépin ,  puisqu'il  est  cod- 
'  staté  qu'il  se  porta  jusqu'à  la  Dordogne,  dans  une 
partie  dl  l'Aquitaine  alors  occupée  par  ce  dernier. 
'  On  ne  parle  toutefois  d'aucune  rencontre,  d'aucun 
'  choc  entre  les  armées  de  l'oncle  et  du  neveu.  Seu- 
"  lemeut,  par  un  bonheur  singulier,  Charles^  en  re- 
'  montant  ou  en  passant  la  Dordogn.e ,  .rencontra 
"  tieuf  barques  chargées  de  Normans.  C'était  un  dé- 
tachement de  la  grande  flotte  alors  occupée  au  siège 
de  Bordeaux^  qui  avait  remonté  la  rivière  pour  pil- 
ler sur  ses  deux  bords.  Cliarles  surprit  ce  détache- 
ment, Tattaqua  et  le  détruisit.  Entre  l'épouvante 
que  leur  causaient  le$  Normaiis  et  l'indignation 
qu'ils  éprouvaient  de  la  conduite  de  Pépin,  les 
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Aquitains  tinrent  à  Charles  un  compte  exagéré  de 
ces  chéiives  et  fortuites  représailles  des  immenses 
ravslgês  commis  depuis  quatre  ans  sur  leur  terri- 
toire. 

Ce  fut,  tout  autorise,  tout  porte  à  le  croire,  a  la 
faveur  de  cette  popularité  momentanée  que  Char- 
Jes-le-Chauve,  habilement  secondé  par  le  parti  qu'il 
avait  en  Aquitaine,  se  réconcilia  avec  le  parti  con- 
traire, jusque  là  de  beaucoup  le  plus  fort.  Cfelte 
réconciliation  avait  ses  difficultés  ;  elle  fut  solen- 
nelle et  se  fit  dans  un  moment  où  les  Aquitains 
pouvaient  en  dicter  les  conditions  à  Charles,  jusque 
là  toujours  battu  par  eux  dans  ses  tentatives  pour 
les  soumettre.  Ce  sont  là,  ce  me  semble,  de  justes 
raisons  pour  croire  que  cette  réconciliation  ne  se 
fit  ni  sans  négociations  ni  sans  conditions.  Tout 
vestige  de  ces  négociations  a  disparu ,  toutes  ces 
conditions  sont  ignorées  ;  mais  il  y  a  dans  lliîstbire 
d'Aquitaine  des*  événements  graves  et  caractéristi- 
ques qui  les  supposent  si  directement  et  si  néces- 
sairement qu^ils  en  déterminent  jusqu'à  un  certain 
point  le  motif  et  Tobjet. 

Au  moment  où  fut  conclue  la  réconciliation  dont 
il  s*àgit,  la  guerre,  les  démêlés,  les  intrigues  hos- 
tiles entre  les  deux  partis  duraient  déjà  depuis  plu- 
sieurs années  ;  il  y  avait  eu  de  part  et  d'autre  beau-* 
coup  de  violences,  d'injustices,  de  trahisons  indi- 
viduelles ou  coUectives.  Charles  recourait  volontiers 
à  la  violence  là  où  la  ruse  et  la  fausseté  ne  lui  suf* 
fisaient  pas  pour  atteindre  ses  fins,  et  il  y  à  des 
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preuves  certaines  qu'il  avait  usé  de  tous  ces  moyei^ 
contre  ces  indociles  Aauitains  que  nul^  depuis 
Cbarlemagne ,  ne  savait  plus  gouverner.  Il  n'y  au- 
rait pas  de  vraisemblance  à  supposer  que  les  kqiùr 
tains ^  inaltr^tés  par  Charles,  et  d'ailleurs  aaibi- 
tieux,  avides^  d'humeur  turbulente  et  séditieuse , 
manquèrent  l'occasion  d'obtenir  de  lui  des  garan- 
ties pour  l'avenir  e(  des  réparations  pour  le  passe. 
Si  j'osais  préciser  un  peu  la  conjecture,  je  n'hésite- 
rai^  pas  à  affirmer  que  plusieurs  des  réparations  et 
des  garanties  réclamées  alors  par  les  leudes  aqui- 
tains tendaient  à  leur  assurer  une  possession  plus 
certaine  de  leurs  bénélîces  et  de  leurs  aïeux. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ce$  conjecl^ures  et  des  con- 
ditions auxquelles  Charles  et  les  Aquitains  se  récon- 
cilièrent entre  eux,  on  sait  avec  un  degré  suffis^ t 
d'assurance  l'époque  et  le  lieu  qù  la  réconciliation 
s'opéra  :  ce  fut  dans  le  carême  de  l'année  84B,  à 
limoges.  Aussitôt  après  avoir  rempojrté  sur  lesNor^ 
mans  la  victoire  dont  j^ai  parlé,  Charly  se  rendit 
dans  cette  ville ,  ou  il  était ,  à  ce  qu'il  parait ,  con-^ 
venu  que  se  rencontreraient  avec  lui  les  évéques 
et  les  abbés  «  les  comtes  et  les  autres  chefs  laïaues 
du  pays  ^.  Cette  assemblée  éta^t ,  selon  toute  appa- 
rence, la  première  où  Charles  voyait  ré/unie  autour 
de  lui  la  totalité  ou  la  grande  pajorité  des  sei- 
gneurs aquitain^  de  tout. rang,  ecclésiastiques  ou 
civils^  et,  sans  pouvoir  dire  quelles  furent  les 

.(x)  AdjBin.  CatMUi.  Chronic,  ^  an.  948. 
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fraosactibns  ail^téé^  dati^  éetté  assemblée,  on  petit 
affirmer  qu^elles  détèf  inihèr'ebt ,  en  *  beaucoup  de 
<;hoses  y  la  conduite  ultérieure  dès  chefs  aquitains 
à  regard  de  Charles-le-Chauve. 

Le  couronnement  et  le  sacte  dé  celui-ci  à  Orléans^ 
qui  suivit  immédiatement  lé  plaid  de  Limoges ,  ne 
laisse  pas  de  paraître  un  événement  singulier  dès 
nnstaht  ou  Ton  y  regarde  dé  près  et  <3iù  Ton  chei^ 
che  à  préciser  lé  rapport  qti^îl  semblé  avoir  avec 
led  affaires  particulières  de  TAquitaine.  Voici  en 
<{iièls  termes  parle  de  ce  couronnement  la  chroni« 
que  qui  le  décrit  àvéô  lé  |dus  de  détail  i  <c«'Presque 
tous  les  Aquitains  les  plus  considérables,  contraints 
par  la  lâcheté  et  l'inertie  de  Pepin^  (réunis)  dans 
la  ville  d'Orléans  avec  lés  évéques  et  les  abbés ,  éli- 
^eht  Charïes  p6ui  roi  ;  et  celui-K^i ,  oint  de  Tl^uile 
sainte ,  est  sacré  sbiëûnellemeût  par  la  liéilédictiôti 
épîscopalé*.  » 

n  y  a  du  Vague  et  de  fdï)scurité  dans  ce  récit  ^ 
on  n'y  voit  pas  d'une  maniéré  positive  ^certaine 
si  ce  fut  de  la  Gaule  entière  ou  seulement  d'une 
portion  particaKère  de  la  Gaule,  dé  l'Aquitaine^ 
que  Charles  fut  couronné  et  sacré  roi.  Mds  si  l'on 
considère  et  rapproche  exactement  toutes  les  cir- 
constances caractéristiques  de  l'événemetit ,  on  est 
fortement  tenté  d'adopter  la  seconde  hypothèse. 
C'est  immédiatement  à  la  suite  du  congrès  aquitain 

(i)  Annal.  Bertin.  an.  8A8. 
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de  Limoges  que  le  couronnement  a  lieu;  ce  sont 
des  Aquitains  )  et  généralement  les  mêmes  Aqui- 
tains ayant  figuré  dans  le  congrès  de  Limoges  ^  qiii 
sont  désignés  comme  les  promoteurs  du  sacre. 
Enfin  le  motif  allégué  de  ce  sacr^  est  un  motif  pu- 
rement et  strictement  aquitain  :  c'est  en  remplace- 
ment de  Pépin ,  d'un  roi  d'Aquitaine,  dont  le  pays 
ne  veut  plus,  qu'ils  sont  censés  élire  Charles.  Ces 
coïncidences  ont  certainement  quelque  chose  de 
remarquable ,  et  l'on  est  d'autant  plus  disposé  à  y 
faire  attention  que  le  fait  à  en  déduire  serait  plus 
piquant  ;  il  s'ensuivrait  que  les  Aquitains  n'avaient 
voulu  reconnaître  Charles  que  comme  roi  particu- 
lier  d'Aquitaine,  et  non  vaguement  et  généralement 
comme  roi  de  la  Gaule  franke  ;  qu'ils  n'avaient  point 
entendu  accepter  un  roi  déjà  fait  et  déjà  reconnu , 
mais  bien  s'en  faire  et  s'en  donner  un.  Je  n'affirme 
point  que  tout  cela  ressorte  positivement  du  fait 
actuel  ;  mais  tout  cela  était  certainement  dans  l'es- 
prit et  les  idées  des  Aquitains ,  comme  nous  le  ver- 
rons mieux  par  la  suite. 

Les  conséquences  du  congrès  de  Limoges  et  du 
couronnement  d'Orléans  étaient  on  ne  peut  plus 
alarmantes  pour  Pépin  et  semblaient  inévitables; 
toutefois  Pépin  ne  perdit  point  courage  et  s'évertua 
pour  sauver  ce  qu'il  pourrait  de  son  royaume.  Il 
avait  encore  quelques  partisans  ;  il  lui  restait  quel- 
ques villes ,  entre  autres  celle  de  Toulouse ,  où  il 
aurait  pu  au  besoin  soutenir  un  long  siège  et  don- 
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ner  à  4a  fortune- le  temps  de  revenir  à  hii;  enfin  il 
avait  ou  croyait  avoir  des  chances  de  se  faire  par 
ses  intrigues  des  auxiliaires  au  dehors. 

On  se  souviendra  qu'il  avait  un  frère  plus  jeune 
que  lai ,  nommé  Charles  ;  ce  frère  se  trouvait  alors 
à  Âix,  à  la  cour  de  son  onde  Lotfaaire^  où  il  était 
vraisemblablement  détenu  comme  otage  ou  comme 
prisonnier^  libre  sur  la  foi  d'un  serment.  A  la  nou- 
velle des  dangers  qui  menaçaient  son  frère  Pépin 
en  Aquitaine  j  Charles  s'adjoignit  autant  de  com- 
pagnons qu'il  put  en  trouver  pour  venir  à  son  se- 
cours j  et  s'évadât ,  dans  ce  projet,  de  la  capitale  de 
Lothaire;  mais,  ayant  été  découvert  en  Neustrie, 
il  fut  arrêté  et  livré  à  Charles-le^hauve  K 

L'histoire  n'indique  pas  quels  moyens  il  avait 
de  servir  son  frère  ;  mais  la  manière  dont  son  oncle 
le  traita  quand  il  l'eut  en  son  pouvoir  semble  prou- 
ver qu'il  en  avait  une  certaine  crainte.  Dans  un 
plaid  tenu  à  Chartres  au  mois  de  juin  (849)»  il  le  fit 
tonsurer,  ordoBuer  prêtre,  et  l'envoya  sur-le^^hamp 
au  monastère  de  Corbie  sur  la  Somme,  où  il  fut 
tenu  sous  bonne  garde  *. 

^  cet  état  iàe  choses  Charles-le-Chau ve  n'avait 
plus  guère  qu'à  se  montrer  ev^  Aquitaine  pour  en 
prendre  possession.  Il  passa  la  Loire  vers  la  fin  de 
l'été  avec  une  armée  nombreuse  et  s'avança  paisi- 
blement jusqu'à  Limoges ,  où  il  fut  reçu  avec  de 

(i)  Annal.  M^tt. 
(a)  Id.  loc.  cil. 
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grimdes  dânoBStratiotifi  de  joie  par  les  éej^fienrs 
âquitaitis  qui  tenaient  de  le  oourobiier. 

De  Limoges  il  prit  la  rdute  de  Toulouse*  Comme 
il  craignait  quelque  résiftiance  de  la  part  des  fou* 
lousidnSy  il  envoya  devant  lui  «ine  partie  de  son 
armëe  pcmr  éômmenèer  le  siège  de  leur  ville  ^  an 
cas  qu'il  en  fallût  venir  là^  et  poursuivit  son  che- 
lùiti  y  d'une  marche  plus  lente  ^  avec  le  reste  de  ses 
troupes.  Il  passa  la  Dprdogne,  le  Lot  et  le  Tarn  saâs 
rencontrer  dé  résistance^  Pépin  n'avait  pais  d'armée 
à  lui  opposifr  et  ne  Voulait  pas  non  fdus  l'attendre 
dans  une  place  où  il  aurait  couru  le  risque  d'être 
fait  prison nier«  Une  chronique  donne  à  entendre 
qu'il  errait  de  château  en  château ,  de  refuge  en 
refuge^  avec  un  petit  nombre  d'aventuriers  dé- 
voués. ^ 

Cfaarles-le-Ghauve  arriva  sous  les  murs  dé  Tou- 
louse vers  la  fin  de  Vété.  C'était  toujours  le  jeune 
Guiilauitie»  ce  fils  du  duc  Bëinbard^qui  gouvernait^ 
au  nom  de  Pépin  U^  et  cette  ville  et  toute  la  Hardie 
dont  eile  était  le  chef^^UeU}  mais  il  était  pour  lors 
absent;  il  avait  passé  dans  la  Golhie  espagnole 
par  des  motifs  dont  il  sera  bientôt  question ,  ]|ûs- 
sant  àTôuloUse^  péui"  y  commander  en  Son  absence^ 
un  Frank  nommé  Fridolon,  fils  de  Fucoalt,  comte 
de  Rouergue.  Ce  fut  à  ce  Pridolon  qu'échut  la  tâche 
de  défendre  contre  Charles  la  capitale  de  TAqui- 
laine. 

L'armée  assiégeante  se  divisa  en  autant  de  corps 
ou  de  postes  que  la  ville  avait  de  portes  ^  et  l'atta^ 
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que  de  )a  porte  principale ,  qui  étw$  oeU^  4e  Nar* 
bonne,  (ut  confiae  aui^  milicea  réupies  d^  Hépribert^ 
abbë  4^  Fontenelles,  et  du  comte  Qdoo,  Â  force  de 
fpux  lancée  pçuatre  cette  porte  elle  fjo;!  fudommagée 
au  point  de  n^  pouvoir  pl^s  arrêter  Teniaei^i^  Fr^« 
doloKi  prit  ç$  momeat  ponir  aqi^goçî^r  ;  M  |Nropopa  à 
0;wl€^  4e  Iw  livrer  T^Qulpiifi?,  à  la  i^Qp^itv)^  4!fl» 
|^4ep  le  oomiMJN^emwt  ayec  U  Utrç  4e  t^OWA^» 
^t  14^^  proposition  fifit  açceyJ^  ^ 

P^ai*  jla  /soumissipn  4^  To^lQus^  C)^l^  se  tr^v# 
le  maître  de  l'Aquî^He  entière.  L'occasion  ëtiût 
beiJtle  poijur  e^sayi^  d'it^ern^r,  pu,  pow  oieus^^îre, 
4'él;9blj^  $011  aptoritë  dans  la^GqAhie;  il  fin  pmfitlL 
et  se  rendit,  à  ce  qu'il  jiar44t,  à  JVfO^bonQ^,  s^q  d'y 
réç^gapis^  toi^  cette  Mïrqfaie.  l^  cbosf^  4tWt 
4'^^|i,nt  plus  urgente  qu^e,  comiine  nous  l'avons  Yn» 
OuillatB^  y^xuvKt  de  passçr,  il  yav^t.p^u  4ef^Vpfi> 
qa  Qothi^^  soit  poui:  l^i  ^qu^veir  m  SifiV/^f  ^  f^Çr 
pin,  soit  ^pleiiM^nt  pQii;ur<  y  assqrer  8£|  pr^^dr? 
dpnÛQatioii  ^,  à  l'exclusipii  4e  qe)le  de  Charle^-le* 
(Çh^ye.  Et,  ii  yrai  d^ve^  Ip  jeiune  rebelle  a'av^t  p^s 
perdu  son  temps  à  cette  oeuvre;  il  ijst  sefuleo^epjt 
(très  diflS€ile4e  ^ordo^ner  les,4éta,jj^  4^  ^  ^ébe^pon 
^yj^  les  ;^es  d^  Çj^lesrl^HCbwy^e  <qui  jjf  onjt  i;apr 
pprt,  les  vos  ni  Jies  autres  n'^ya^Qt  pçf^t  d^•  4*i.te 
pr^ise.9  ^t  les  thixkniqives  ^nX  sur  jrput  f:^  plus 
j>blWur€;3r^CQre  et  pjius  trQniquëes^qu,e  de  coutun^e. 
Voici  ce  qui  m'a  paru  le  plus  vraisemblable.  Â  peine 
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!ig4  CHARUBS-LB-GHAHVE 

descendu  en  Gothie  (en  848  7)^  Guillaume  était  en- 
tré en  intelligence  avec  Abd  el  Rahman  III,  roi 
de  TEspagne  arabe,  et  en  avait  obtenu  des  secours 
d'hommes  et  d'argent,  moyennant  lesquels  il  s'était 
violemment  emparé  du  pays,  et  particulièrement 
de  Barcdonne  et  d'Empurias,  les  deux  principales 
places  de  la  c6te  ^.  Tout  autorise  à  croire  qu'il  com- 
mandait en  maître  dans  une  grande  partie  de  la 
Marche  lorsque  Charles-4e-Chairve  arriva  en  Septi- 
manie  pour  mettre  sous  son  obéissance  tout  le 
pays,  tant  en-deçà  qu'au-delà  des  Pyrénées. 

Une  chronique,  exprimant  à  sa  manière  ce  que 
Charles  fit  alors  dans  cette  vue  dans  la  Marche  de 
Gk>thie,  dit  qu'il  y  ordonna  toute  chose  comme 
bon  lui  sembla^.  En  termes  historiques,  cela  veut 
dire  qu'il  plaça  dans  le  pays  des  officiers  de  son 
choix  ou  y  maintint  d'anciens  officiers  qui  recon- 
nurent son  autorité.  Ce  fut  alors,  selon  toute  appa- 
rence, qu'il  donna  le  commandement  de  la  Gothie 

■ 

à  un  personnage  du  nom  d'Àledran,  auquel  il  adjoi- 
gnit comme  second  Isembard ,  le  fils  du  fameux 
Garin ,  le  vainqueur  de  Fontanet. 

Il  y  a  lieu  de  croire  qu'Aledran  et  Isembard 
réussirent,  en  dépit  de  Guillaume,  à  établir  leur 
pouvoir  dans  une  partie  du  pays  et  à  s'emparer  de 
Barcelonne,  où  ils  fixèrent  leur  résidence.  Mais 
Guillaume  ne  les  y  laissa  pas  long -temps  trai^-* 

(i)  Epistol.  Ëulosîi  Gordub. 
{%)  Annal.  Bertin.  an.  8491- 
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quilles;  il  arma  son  parti,  et,  toujours  soutenu  par 
les  Arabes,  il  fit  aux  officiers  de  Charles-le-Chauve 
une  rude  guerre  qui  bouleversa  tout  le  pays  ^.  Par 
un  stratagème  que  les  chroniques  n'expliquent 
point,  il  recouvra  la  ville  de  Barcelonne,  dont  il 
chassa  Âledran  et  Isembard  ;  mais  ceux-ci  conti- 
nuèrent à  tenir  la  campagne ,  et  il  y  eut  entre  les 
deux  partis  un  combat  sanglant  dans  lequel  Guil- 
laume fut  défait.  Il  chercha  un  refuge  à  Barcelonne; 
mais  Aledran  et  Isembard ,  qui  avaient  des  parti- 
sans «dans  cette  ville,  lui  tendirent  on  ne  sait  quel 
piiége  dans  lequel  il  fut  pris.  Us  le  firent  juger, 
eondamner  et  décapiter  comme  rebelle  ^  en  849. 
Ainsi  donc,  cette  dernière  conspiration  de  Guil- 
laume n'interrompit  qu'un  instant  la  soumission 
récente  de  la  Gothie  à  la  domination  franke. 

Tandis  que  les  Aquitains ,  les  Septimaniens  et 
les  Goths  se  livraient  à  Charles-le-Ghauve  ou  lui  cé^ 
daient,  les  populations  basques  de  la  Vasconie 
gauloise  et  de  la  Navarre  se  soulevaient  de  leur 
côté  contre  lui,  de  sorte  qu'il  lui  fallut  aufisi  leur 
faire  la  gcferre.  Il  la  leur  fit,  connne  on  peut  s'en 
assurer,  bien  que  les  chroniques  n'en  disent  rien. 
Un  ecclésiastique  espagnol ,  témoin  oculaire  de  ce 
qu'il  rapporte,  représente  toute  la  contrée  de  Pam- 
pdune,  au  débojuché  de  la  vallée  de  Soûle,  comme 
étant,  en  85o,  impraticable  aux  voyageurs,  à  cause 

(i)  Eulogîi  Epistol. 

(2)  Cbronic  Fontanel  —Annal-.  Bertin.  an.  849*. 
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des  populations  armées  qui  couvraient  les  routes  ^ 
gardaient  les  défile^  et  intercep^ient  la  communi- 
cation avec  le  re^te  de  la  Gaule  ^. 

C'étaj/ent  InigOi  4mc  ou  roi  de  Navarre,  et  &viche 
Sanchez  qui  avaient  suscité  cette  guerre,  on  ne 
s£|it  par  quel  motif»  Peut^^tre  n'avaient-ils  eu,  en 
la  faisant,  d'autre  intention  que  fieU^  de  iài?a,  rela- 
tivement à  Charles4e-Ghauye ,  uH'  acte  de  ^rlé  (^ 
d'indépendance.  Quoi  qu'il  ^  4o|t,  la  gllfrrç  f^t 
courte  Qt  w  se  rewwiv6l^.p9s;Cbarle^::l^hai^xf 
n'eut  jamais  le  Iwir  de  vérifier  jusqu'à  qM^l  point 
les  populatioqs  deç  Pyréoéfs  étaient  devenuj?^ 
étrangères  à  sa  domination  •       .    ^ 

Si ,  une  Sç>i»  opuroni^é  ^pi,  d'A^iiUaine^  Çharle»- 
le*Chauve  eût  pu  résidar  dans  Wpays,  se  déypner 
à  la  déf^ns^  et  à  b. prospérité  de  $eB  peupj^s,  9u  di* 
riger  l^ur  iictîvité  v^rs  I9  bat  g^or^ux  que  Charle- 
magne  leur  oimt  signalé  Au^elà.dyB&  Pyrénoçs}  ff'tf 
se  fut  montré  humivm  ^t  loyal  dap»  l'eJOrcipe  4^ 
Hm  autorité;  si,  en*  nn  mot,  il  eût  pm  ^re  wjyu^ 
blement  le  roi  4»  ce  petit  roymnie  f  qui  aspirait 
avec  énergie  à  être  gouverna  selon  sa»  eaprit.gt 
ses  mœurs,  selon  ses*Iois  etaes  ii^ténêiis  propres; 
si ,  dis<>^je ,  Charles  eût  p^  être  tout  wla  ou  seules 
ment  quelque  dbose  de  aenUable,  m  réooxiciiiation 
récente  avec  les  Aquitains  aurait  fMi  ^fairor  ckivàn- 
tage  et  porter  quelqvws  bons  fruite. 
Mais  telles  n'étaient  point ,  telles  étaient  loin 

(1)  Epi8toIa£ttlo|;u  CcirdidkentU.' 
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d'être  les  choses.  C'était  m  nord  et  a  Test  de  la 
Loira ,  dans  les  cpntçées  conquises  les  premières 
par  les  Frsmks,  qu'étaient  le  yrai  royaume  de  Char- 
las,  sea  pri^pales  foroes  et  ^es  intérêts  capîtaux;. 
égaleoieut  inçap^hl^  de  gouverner  séparémaii 
chmUfï  .4?  çe&  4^p^  pciys  oo  de  k»  fondra  eu  an 
seul,  il  ne  pouvait  que  les  toiimienter  toua  les 
ûwn^  qite  les  opprimer  l'un  'îiprès  rautt*e  ou  l'uu 
par  l'autre. 

4  peiua  Charlesrla-Chauve  étalt^il  maître  d^  Tou- 
louse et  evail/*il  quelque  perspective  de  régner  plus 
ou  nojoijU$  paisiblepieat  s^ur  TAqui^ine  qu'il  me- 
tourna  bieu  ^it^  e^  Neus):i*i^  (BAo^^So),  où  Ton  ne 
voit  pus  qu'il  eût  -pour  lors  rien  d'urgent  k  fair?» 
Cep0Qdant  sq^nautorité  aur  le  payp  n'était  pas  tel- 
temi^ut  aMurée  qu'il  n'y  eût  plu#  rien  à  essayer 
pour  V&iï^iroir»  U  oe  pouvait  ignorer  qii'il  y  ayant 
eu d^à,  de  la  p»rt  de  eea  mémea  tebaftkriaquiiaiAi» 
qui  venaient  de  m  soiunettre  a  lui,  4w,  nsM^uapea 
de  défection  ^  ;  il  devait  savoir  suflimt  que  Jes  Siowr 
maus  étaient  la'^  à  Tembouchuire  dia  toMa  Ids  fleu- 
ves de  l'Aquitaine,  et  que  Pépin  étail  entré  ^*in* 
t^lUgmoe  avee  eus.  Or,  ee  n'ébdt  paa  w  mottienit 
dupe  alliance  de  ai  mautaia  augiicf  pour  <QUi:  le 
pays  que  Charles  devait  la  quitter  ;  c'était  wmïfm 
(uirdeyantl'enfîemi,  c^'é^ait  abaudonmar  ses: peu-* 
l^lesau  moauent  du  péril  et  du  besc^u* 

A  peine  était -il  sorti  de  Toulouse  que  les  Nor<^ 

(0  Annal.  Berlin.  —  Chronic.  Fmtanel.  an.  9Ag. 
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mans  j  arrivèi^nt  sous  la  conduite  de  Pépin;  ils 
Tassiëgèrent,  la  prirent  et  la  pillèrent;  non  pas  à 
demi,  non  pas  à  la  hâte,  en  gens  qui  craignent  d'ê- 
tre surpris,  mais  à  loisir,  en  toute  sécurité,  en  vertu 
d'un  traité  d'alKance  avec  un  des  rois  du  pays^.  Il 
n'y  eut,  <kns  toute  l'Aquitaine,  qu'un  cri  d'indi* 
gnation  contre  Pépin ,  et  la  popularité  de  Charles 
s'accrut  de  toute  l'horreur  qu'inspira  le  méfait 
inouï  de  son  adversaire. 

Il  semble  que  Gharles*le-Chauve ,  informé  de  ce 
qui  se  passait  en  Aquitaine^  aurait  dû  y  courir  au 
plus  vite  pour  réparer  autant  que  possible  le  mal 
qu'il  n'avait  point  prévenu  ;  mais  ses  deux  frères  et 
lui  s'étaient  donné  un  rendez -vous  auquel  il  crut 
apparemment  ne  pouvoir  manquer.  Il  s'agissait 
d'un  plaid  qui  devait  être  et  fut  en  eflet  tenu  à 
Mersen,  au  commencement  de  l'année  85 1 ,  et  dans 
lequel  fut  confirmée  l'alliance  entre  les  trob  firères, 
conclue  dans  cet  autre  pkid  tenu  en  847  dans  ce 
même  lieu  de  Mersen  '. 

Ce  ne  fbt  qu'à  la  suite  de  ce  plaid  que  Charles 
partit^  avec  ses  forces  neustriennes,  pour  recouvrer 
Toulouse  et  en  chasser  Pépin  et  les  Normans.  Il 
arrivait  cette  fois  dans  le  pays  comme  un  libéra- 
teur et  il  y  fut  reçu  comme  tel.  Il  trouva  tous  les 
Aquitains  disposés  à  marcher  avec  lui  contre  les 
I^ormans;  mais  les  Normans,  qui  avaient  eu  de 

(i)  Voir  don  Vaissette,  Histoire  de  Languedoc,  note  XCVIII. 
(a)  Baluz.  Capitul.  tom.  II.  p.  4  S. 
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Toulouse  tout  ce  qu'ils  en  voulaient ,  ne  Tavaient 
pas  attendu  ;  il  rentra  dans  cette  ville  sans  être 
obligé  d'en  faire  le  si^e;  du  moins  Thistoire  ne 
dit-eUe  rien  de  ce  si^e. 

Pépin  n'essaya  pas  de  tenir  tête  à  Charles.  Ré- 
duit à  se  cacher,  il  n'osa  pas  même  chercher  un 
refuge  en  Aquitaine  ;  il  s'enfuit  eti  Vasconie,  et  alla 
demander  tin  asile  à  Sanche  Sanchez.  Mais  ce  comte, 
qui  venait  d^  conclure  tout  récemment  la  paix  avec 
Charlèsy  ne  jugea  pas  à  propos  de  la  violer  pour  un 
allié  des  Normans.  Il  retint  Pépin  prisonnier  (sep- 
tembre 85a)  y  et  l'amena  en  Aquitaine  à  Charles-le 
C!hauve,  qui  était  alors  sur  le  point  de  repasser  la 
Loire  pour  retourner  en  Neostrie  ^.  Il  y  conduisit 
son  prisonnier;  et,  ayant  convoqué  à  Soissons  une 
assemblée  de  fendes  et  d'évéques  pour  délibérer 
sur  le  parti  à  prendre  avec  lui,  il  fut  décidé  que  Tin- 
commode  captif  serait  tonsuré  et  enfermé  à  Sois- 
sons  même,  dans  le  monastère  de  Saint -Médard, 
sous  la  garde  de  deux  moines ,  et  la  résolution  fut 
exécutée  auSsitèt  que  prise  '. 

Comme,  à  partir  d'ici,  le  fil  des  aventures  de  Pé- 
pin se  rattache ,  pour  quelque  temps ,  à  plus  d'un 

(i)  Annal.  Berlin,  ad  an.  85a.  — -  Les  chroniqnet  ne  sont  pas 
d*acoord  dans  lear  manière  de  rapporter* Ta rrestation  de  Pépin. 
^*aprè8  les  Annales  de  Metz  (ad  an.  85i)  Pépin  aurait  été  arrêté 
^8  TAquitaine  même  et  par  ses  propres  sujets.  J'ai  préféré  le 
ïécit  le  plus  précis  et  le  plos  circonstancié  an  plus  vague. 

(3)  Voir  Tarticle  V  du  concile  de  Soissons,  tenu  en  853,  dans 
les  Capitulaires  de  Baluze^  tom.  II,  p.  49  sqq. 
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de$  groupes  d'événements  que  ja  dois  tftdier  de  sui- 
vre et  de  lier  dans  mon  plan  9  c'est  par  ce  fil  que 
j'arriv^fai  à  ces  avènements. 

Les  prisonniers  royaux  gardés  par  dm  mmnes 
avaient  beaucoup  de  èfaances  de  s'évader;  au  bout 
d?  quelques  jours  de  réduaién  Pépin  était  libre 
«  ^t courait)^  mond^eo  quéled-unasile^  lien  trouva 
un  m  Breti^j9«  làuppès  d'Éri$poé>  qui  venait  de 
su^c^der  k  IKominoéy  sea  pme,  dans  le  ^auveme- 
ili^nt4es  bretons;  et  je  s^iaiiei  cette  oocasioo  de 
Dippeler  t^  sommiâtiement  les  aetiosis  de  ee  chef 
depuis  l%n  943ff  où  nousvavons  vu  qu'il  «Mût  liabîr 
lemept  manoeuvré  pour  se  l'aère  déclarer  rat  indé- 
pei^d^nt  de  la  Bnèta^^e  armoricaine..  Â  fiei^e  eouf 
roni^y  il  é*^iMt  emparé  de  Aennes  «  qui  f  .d'apirès  le 
tr^it^  4^  Verdun^  appartenait  À  Gharles-le^Oiaiivey 
et  £har^  s'^ti^t  dès  Jtors^nt^  obtigé  de  ttn  contre 
J'usurpateiir  une  etpédîtion  0Ù  il  (écboua*  L'année 
d'après  (844)9  il  av^ît'été  ^rop  occupé  ça  Aquilaioe 
ppur  s'îoquMt^r  de  U  BmtAgnfi.C!e  si'avaift  été  c^'ea 
845  qu'il  avait  pu  reprendra  e^te'dèmâè»  guerre 
jat  faire  co«^tive  No^siinoé  tfuë  isetende  sûmpogney 
où  celui^i  l'avait  bfittitMi^si  rudeniMri;  que  dans 
la  précédente. 

Nous  avons  vu  qufe  Charles  avdt  brusquement 
et  mal  à  propos  quitté  TAquitaine,  en  849  ou  85o  j 
au  moment  où  il  venait  d'obtenir  sur  Pépin  ^^s 
avantages  considérables  qu'il  eût  fallu  |>09iirsuivre 
pour  jies  rendre  décisifs.  Il  palpait  que  c'avait  été 
pour  marcher  de  nouveau  contre  Nomiuoé  qu'il 
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avAit  repaisé  Ja^Loire^  menant  sans  doute  éette  fois 
avec  lui  lés  Aquitains  qui  venaient  dk  le  recon* 
naître  pour  roi.  Le  €he(  btetob  avait  continue  à  se 
signaler  par  des  ()oupsi^d*audaoe  et  de  fdrttine  contre 
les  Franks;  il  avait  attiré  dans  son  parti  uil  certain 
Lanibert  (peul^-éirè  le  £1»  du  fameuse  Lantbert  dont 
il  a  été  précédemment  question  )  y  commandant  de 
la  Marohe  de  Bretagne^  et^  de  concert  avec  lui,  il 
avait  enlevé  par  snrprise  et  coup  sur  coup  les 
villes  de  Nantes  et  du  Mans  j  et  emmené  prison* 
niers  en  Bretagne  tes  comtes  et  les  autres  officiers 
franks  jcptï  œnttiandatefii;  dans  l'une  et  dans 
l'autre* 

Â.U  lieu  des  n^présdiUefi  et  de  fa  vengeance  que 
Charlee  venait  chercher  de  ces  oDfetiées ,  il  subit  de 
nouvelles  pertes  et  de  nouveaux  éobees  ;  il  reprit 
d'abdrdRennes^ymîtgarniflton  et  s'éloigna,  croyant 
avoir  Sait  quelque  ohoAe  et  n'osant  rien  tentet*  de 
plus.  Il  venait  à  peine  4e  se  refii«r  que  Nominoé 
aeoourtft^  reprit  la  ville  d'aMtlit^  obligea  les  Franks 
que  Charles  y  avait  laisaée  à  se  rendre  à  lui^  et  les 
envoji»  priBbnnierâ  on  ne  sait  oà. 

Cet  exploit  <fe  Npttiinoé  avait  été  le  dernier; 
l'heuteux  et  habile  ohe^  était  iaoïort  en  85 1^  sur  la 
frontière  franke  et  les  armeâ  à  k  main  contré  les 
F]*anki,  Il  avait  laissé  pour  héritier  de  son  titré  de 
roi  un  fils  du  nom  d'Érispoé,  qui  le  porta  avec  as- 
sez de  gloire  et  de  bonheur.  Charles-le-Ghauve^ 
^^oyaut  au  gouvernement  de  Bretagne  un  jeune 
homme  inexpérimenté,  avait  sans  doutealors  conçu 
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le  projet  et  l'espoir  de  venger  d'un  seid  ooiq^sar 
le  fils  les  outrages  multipliés  qu'il  avaift  JflfB»  ém 
père  ;  on  ne  lui  voit  éw  moitis  pas  d'autre  motif 
plus  spéml  pour  faire  contre  Érispoé  la  camps^e 
ciu'îl  entreprit  en  85i. 

On  a  sur  cette  campagne  qudques  paurticularites 
qui  font  v€»r  que  la  manière  de  faire  la  guerre  en- 
tre les  Franks  et  les  Bretons  n'avait  changé  en 
rien  depuis  les  premiers  temps  où  elle  avait  com- 
mencé. Cette  fois  comme  tant  d'autres,  ceux-ci ,  à 
l'approche  des  premiers ,  eurent  l'air  de  fuir  pour 
les  attirer  dans  des  lieu]L  où  ils  espéraient  les  as- 
saillir avec  avantage,  et,  comme  tant  d'autres  fois 
aussi ,  les  Franks  donnèrent  dans  le  piège.  Tous 
les  chefs  de  l'armée  furent  pris  ou  tués ,  et  Ton  peut 
juger  par-là  de  la* perte  de  l'armée.  Le  chroniqueur 
qui  donne  ces  détails  ajoute  que  Charles,  i^ant  £siit 
la  paix  avec  Érispoé,  s'en  retourna  dans  ses  États  K 
lue  fait  est  qu'immédiatement  après  la  défaite  de 
Charles  il  y  eut  à  Angers,  entre  celui-ci  et  le  jeune 
chef  breton  victorieux,  une  entrevue  dans  laquelle 
ce  dernier  se  déclara  le  vassal  de  l'autre;  resterait 
à  savoir  si  ce  fut  pour  la  Bretagne  entière,  ou  seu- 
lement, ce  qui.  est  jrfus  probable,  pour  les.  villes  de 
Rennes ,  de  Nantes ,  et  pour  toute  la  Marche  de 
Bretagne,  que  Charles  céda  alors  à  son  adversaire. 

Ce  fut  vers  la  fin  de  Tannée  85a,  la  seconde 
après  la  conclusion  de  cette  paix  peu  gl(»ieuse,  que 

(i)  Chronic.  FonUnel.  ad  ao.  85 1. 
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Pépin  II,  ëvadé  de  sa  prison  de  Soissons,  se  retira 
en  Bretagne  auprès  d'Érispoé*  L'évasion  du  prison- 
nier royal  fit  du  bruit ,  et  Charles  s'en  alarma;  il 
redemanda  le  fugitif  au  chef  breto^n,  qui  lui  répon-* 
dit  par  un  noble  refus.  La  guerre  recommença  donc 
entre  eux  j  mais  elle  fut  courte;  elle  se  borna  à  une 
seule  expédition  qui  éti^it  la  cinquième,  et  dans  la«- 
quelle  Charles  fut  battu  pour  la  cinquième  fois. 

Du  reste,  la  généreuse  hospitalité  d'Érispoé  pro» 
fita  mal  à  Pépin»  Soit  contraint,  soit  de  son  gré  et 
comme  entraîné  par  je  ne  sais  quel  ^uvage  besoin 
d'aventures  et  de  hasards,  il  quitta  la  Bretagne 
pour  se  rendre,  Fhistoire  ne  dit  point  où;  mais 
ayant  passé  par  Senlis,  il  y  fut  reconny,  arrêté  de 
nouveau  et  enfermé  dans  la  forteresse  du  lieu,  sous 
une  garde  probablement  plus  sûre  que  celle  des 
moines  K 

Âinfti  donc,  en  tant  qu'elle  tenait  au  sort  de 
Pépin  II,  la  domination  de  Charles  en  Aquitaine 
semblait  plus  que  jamais  assurée  f  mais  elle  tenait  à 
bien  d'autres  conditions  entre  lesqudles  la  liberté 
ou  la  captivité  de  son*  rival  n'étaient,  que  d'une 
importance  très  secondaire.  Lfe  fait  est  qu'au  mo- 
ment même  où  il  redevenait  le  maître  du  9ort  de 
Pépin ,  son  pouvoir  était  plus  que  jamais  menacé 
eu  Aquitaine.  Ses  défaites  en  Bretagne,  dëfiûtes  du 
désastre  desquelles  on  ne  peut  douter  que  le& 
^uitains  n'eussent  eu  leur  large  part,  ne  l'avaient 

(i)  Annal.  Mettens.  ad  an.  852.  • 
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cer tataetnetit  pad  rendu  populaire  à  ceox-ei  ;  ettes 
avaient,  fiélôû  toute  apparence,  itffisdbli  sa  conndé- 
ration  et  par4à  même  son  autorité)  maid  pon  ce- 
pendant au  point  d'expliquer  Tétninge  et  l^rusque 
changement  du  pays  à  son  égard/ Les  Aquitains 
avaient  à  reprocher  à  Charles  bien  aûtfe  choseque 
de  léÈ  avoir  menés  en  Bretagne,  bien  d'autres  torts, 
tous  plus  graves  ou  du  moins  plus  volontaires  de 
sa  part  que  celui-là,  mais  malheureusement  aussi 
plus  obscurs.  Je  vais  tâcher  de  les  démêler  et  de 
les  suivre  à  travers  les  méprises ,  lés  lacunes  et  les 
réticences  des  chmniques. 

Ayant  terminé  sa  dernière  campagne  contre 
ÉHspoé  vers  les  coAimenoements  de  l'année  853, 
Charles  ne  revint  point  alors  en  Aquitaine  ;  c'est 
dans  son  priticipal  royaume  qu'on  le  vpit,  menant 
une  vie  singulièrement  agitée ,  courant  de  maison 
royale  en  maison  royale  i  dé  ville  en  vflle ,  de  con- 
trée en  contrée ,  convoquant  et  tenant  partout  des 
astemblées  dé  leudes^  et  d'évéques  pômr  y  prc^poser 
ou  y  provoquer  les  mesures  qu'eicige  sa  situation. 
On  ne  voit  point  au  juste  quelle  est  cette  situation; 
elle  n'e^t  expliquée  nulle  part,  mais,  à  tous  les  in- 
dices qui  s'y  rapportent,  on  s'assure  qu'elle  est 
oragéudey  embarrassée  et  fausse. 

Du  mois  d'août  853  au  mois  de  septembre  854^ 
on  ne  compte  pas  moins  de  six  ou  sept  de  ces  as- 
semblées, toutes  plus  ou  moins  solennelles^  et  dont 
on  a  les  déclarations  et  les  décisions.  J'en  citerai 
quelques  traits  relatifs  à  l'Aquitaine,  qui  peuvent 
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aider  à  concevoir  quel  était,  à  l'époque  où  nous  en 
sommes,  Tétat  des  affaires  de  Charles  dans  ce  pays. 

Divers  articles  des  déclarations  et  des  décisions 
dont  il  s'agit  sont  des  aveux  que  Charles  fait  à  ses 
leudes  franks  ou  neustriens  de  torts  et  d'offenses 
dont  il  reconnaît  s'être  rendu  coupable  envers  eux 
et  qu'il  proteste  être  prêt  à  réparer,  ce  Je  reconnais, 
dit-il  dans  un  de  ces  articles  où  il  s'adresse  directe- 
ment à  ses  leudes,  avoir,  en  beaucoup  de  choses, 
offensé  Dieu  et  vous  avoir  injustement  molestés  ^.d 

Cbarles-le-Chauve  fit  fréquemment,  en  sa  vie,  de 
pareils  aveux  et  de  telles  protestations  ;  mais  il  ne 
les  fit  jamais  que  dans  des  moments  de  détresse 
et  de  repentir.  L'on  peut  être  sûr  qu'il  était  dans 
de  grands  embarras  quand  il  s'exprimait  comme 
on  vient  de  voir. 

Un  autre  indice  de  ses  embarras  actuels,  c'était 
l'empressement  extrême  avec  lequel  il  recherchait 
un  traité  d'alliance  défensive  avec  son  frère  Lo^ 
thaire.  Ce  traité  ne  fut  néanmoins  conclu  que  pos- 
térieurement au  mois  de  juin  854  y  d^ns  un  plaid 
tenu  à  Liège,  et  qui  fut  le  dernier  des  six  que  j'ai 
indiqués  \  Le  motif  de  ce  traité  est  énoncé  dans  le 
texte;  les  deux  frères  contractants  s'engageaient  à 

(i)  Veradter  nos  recognoscimus- in  multîs  deam  offendisse, 
animosque  vestros  negligenter  molestasse. . .  qnae  videlicet  cnncta 
pro  ?iribu8  emeodare  Toti  habemns. .  •  Conventns  apnd  Leudi- 
<am  anno  854***-BaLuey  oapît.  Il,  73. 

(%)  C^  ceKaiméme  4tM  je  Ytcos  de  eiCer  un  passage;  iroir 
Baluzc  loc.  qU. 

« 
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s'opposer  de  concert  à  une  irruption  hostile  que  le 
jeune  Louis  de  Germanie ,  sous  les  auspices  du  roi 
Louis  y  son  père ,  s'apprêtait  à  faire  dans  les  états 
de  son  oncle  Charles-le-Chauve*  Le  traité  n'entre  ^ 
du  reste ,  dans  aucune  particularité  relativement  à 
cette  irruption  prévue  comme  certaine  et  pro-* 
chaîne;  il  n'en  indique  point  les  motifs;  il  ne  dé- 
signe point  la  portion  des  États  de  Charles  qu'elle 
menace  particulièrement. 

Il  ne  s'agit  jusqu'ici,  dans  les  six  plaids  indiqués^ 
que  de  mesures ,  que  de  précautions  prises  contre 
des  événements  fâcheux ,  attendus,  prévus,  mais 
non  advenus  encore.  D'événement  actuel,  d'événe- 
ment accompli  auquel  puissent  être  rapportées 
avec  vraisemblance  ces  mesures  et  ces  précautions, 
il  n'en  a  point  été  signalé  jusqu'ici;  mais  il  y  en  a 
un  qui  doit  l'être.  Il  y  a  dans  un  des  six  plaids  cités, 
je  veux  dire  dans  celui  tenu  à  Âttigni  au  mois  de 
juin  854  f  uKi  article  remarquable;  cet  article  a 
pour  but  d'assurer  protection  et  secours  à  des 
hommes  qui,  à. raison  des  troubles  de  l'Aquitaine, 
ont  été  obU^és  de  se  réfugier  de  oe  dernier  pays  en 
Neuatrie^«  Ainsi  donc,  avant  le  mois  de  juin  8â4 
et  Avant  \e  traité  d'alliimD^  de  Lothaire  iot  4e  Ghar^ 
les,  il  avait  éclaté  en  Aquitaine  des  troubles  fort 

(i)  De  adveûis  quos  affligunt  minîstrî  reipublicse,  scilicet  ut  qnî 
ab  illis  quos  Nortmanni ,  xtl  Brittones  adflixerunt,  etideo  nrendi- 
cando  in  istud  regnum  veneram^  Fel  qtd  propter  adfUctîonem 
aquitanifiom  Aue  venmrmu^  oensmii  vel  optntkmet  exagomat, 
lioG  Gum  suA  loge  illii  m«adAat,  Baliue*  Capu  IL  69. 


graves  ^  à  la  suite  et  par  reffet  desquels  beaucoup 
d'individus  avaient  été  chassés  de  vive  force  du 
payS|  ou  réduits  à  le  quitter  d'euvmémes  et  à  cher- 
cher un  réfugie  eu  divers  lieux  de  la  Neustrie. 

Ces  faits  donnés  et  posés ,  voici  maintenant  les 
questions  qui  se  présentent.  Ces  faits  n'ontrils  pas 
entre  eux  une  connexion  réelle  ?  Ces  troubles  qui 
avaient  surgi  en  Aquitûne  n  étaient-ils  pas  la  cause 
principale  de  l'état  d'inquiétude  et  de  frayeur,  où 
nous  venons  de  voir  Charles ,  la  raison  qui  le  por^ 
taijt  à  tenir  ]daid  aur .  plaid ,  à  rechercher  avec  tant 
d'^emprossement  ralltanoe  de  Lothaire?  Cette  inva-i 
sion  redoutée  de  iiouis  de  Germanie  n'avait«elle 
pas  de  même  quelque  rappcnrt  avec  le  soulèvement 
de  rAquitaiBe  contre  Charles  ? 

Tous  ces  événements  étaient ,  en  effet ,  intime** 
ment  liés  entre  eux  ;  c'était  »  en  eflfet  y  la  conduite 
des  Aquitains  envers  Charles^Ie-Ûbauve  qui  caiwil 
pour  lors  tant  d'inquiétude  àcelui-ci^  qui  le  portait 
à  faire  toutes  ces  {uromesses,  à  prendre  toutes  ces 
précautions  dont  il  n'osait  pas  dédarer  nettement 
le  but.  Ces  apprêta  de  guerre  qui  se  iaisaient  au* 
delà  du  lUiin  contre  Charles  se  rattachaient  eflec-* 
tivement  de  la  manière  la  plus  directe  au  rnouve* 
^ent  de  l'Aquitaine^  mouvement  général  et  des. 
plus  sérieux  comme  des  plus  brusques.  U  ne  «'agis- 
^t  de  rien  moinsi  pour  les  Aquitains»  que  de  s'af-» 
franchir  de  lai  domination  de  Charles;  ils  le  tenaient 
^  pour  déposé  du  trè^e  et  dierchaient  quelque 
^utre  roi  à  qui  donna:  ce  trône. 
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Que  signifiait  un  changemetiPt  si  extrême  et  si 
brusque?  quelle  en  pouvait  être  la  raison  ?  n'était-ce 
de  la  part  des  Aquitains  qu'une  boutade?  qu'une 
explosion  capricieuse  de  leur  humeur  turbulente? 
que  le  résultat  factice  de  quelques  intrigues  privées? 
cela  n'est  pas  vraisemblable.  Un  mouvement  qui 
n'eût  tenu  qu'à  des  causes  légères ,  accidentelles^ 
privées ,  ne  serait  jamais  devenu  si  général  ni  si 
fort.  Le  soulèvement  des  Aquitains  avait  à  coup  sur 
des  motifs  sérieux;  mais  ces^ motifs  l'histoire  ne, les 
donne  pas  ;  elle  se  borne  à  y  faire  çà  et  là  quelque 
allusion  rapide,  et  c'est  dans  ces  allusions  qu'il  faut 
les  saisir  et  presque  les  deviner. 

Une  chronique  parle ,  mais  vaguement  et  sans  en 
rapporter  aucun  trait  particulier,  des  torts,  desJu- 
jures  de  Charles  à  l'égard  de  ses  sujets  aquitains  ^. 
Une  autre,  un  peu  plus  positive,  raconte  ou  pour 
mieux  dire  rappelle  que  ce  roi  avait  fait  tuer,  elle  ne 
dit  pas  si  c'était  judiciaîr^nent  ou  de  toute  autre 
manière  plus  expéditive,  Gozbert,  un  des  princi- 
paux seigneurs  du  pays  ^.  Quelques  autres  indices 
autorisent  à  présumer  que  ce  meurtre  n'était  pas 
le  seul  que  Charles  eût  jugé  nécessaire  en  Aquitaine, 
et  qu'il  s'était  débarrassé  de  même  de  maint  autre 
chef  qui  le  gênait  ou  le  contrariait.  /  . 

Maintenant,  s'il  est  permis  d'^ktircirun  peu  ces 
vagues  indices  par  de  purej^  conjectures,  je  n'hésite 

(i)  Àquitani  CaroU  injurias  qtuesti.  • . .  Cfaron.  Fontan.  8«»3. 
{%)  Annal.  Fuldens.  854«  ......     i 
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point  à  supposer  que  les  motifs  de  cette  querelle 
de  Qïarles  avec  les  chefs  aquitains  étaient  fonciè- 
rement les  mêmes  que  ceux  par  lesquels  nous  ver- 
rons clairement  par  la  suite  cette  même  querelle  se 
renouveler  et  se  prolonger.  U  suffira  de  dire  ici 
d'une  manière  générale  que  les  démêlés  dont  il^ 
s'agit  maintenant  entre  Charles  et  les  Aquitains 
roulaient  sur  le  maintien  de  certains  droits  et  de 
certains  usages  du  pays,  sur  l'exécution  de  certaines 
promesses  que  le  premier  avait  été  obligé  de  faire  à 
ceux-ci  à  l'époque  où  il  s'était  réconcilié  avec  eux. 
Les  Aquitains,  unanimes  dans  leur  mécontente- 
ment de  Charles  et  dans  leur  indignation  contre 
lui  j  ne  rétaienl  pas  sur  le  parti  à  prendre  pour  sor- 
tir heureusement  de  cette  crii^.  IL  n'y  avait  point 
dans  le  pays  de  chef  national  assez  populaire  ou 
assez  puissant  pour  s'aventurer  à  saisir  la  couronne 
d'Aquitaine.  Pour  se  donner  la  meilleure  chfinoe 
possible  d'avoir  im  roi  de  leur  choix ,  les  meneiirs 
des  Aquitains  devaient  le  choisir  parmi  les  des-^ 
cendants  de  Charlemagne,  et  même  parmi  ceux-ci 
les  choix  étaient  restreints.  Quelques-uns  des  Aqui- 
tains j  sans  conserver  de  l'affection  ou  de  l'estime 
pour  Pépin,  l'auraient  cependant  pris  comme  un 
pis-aller  moins  f&cheux  que  Charles.  Le  parti  qui 
avait  les  vues  et  les  plans  les  plus  arrêtés  fut  odui 
qui  l'emporta';  c'étaient  les  adhérents  et  la  famille 
de  ce  Gozbert  que  Charles  avait  fait  périr  *.  Ce  parti 

• 

(i)  Annal.  Fnldena»  ap.  Peru. 
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eut  l'idée  de  s'adresser  à  Louis,  roi  de  Germame,  et 
de  lui  demander  pour  roi  le  jeune  Louis  son  fils  K 
Les  députés  qu'il  chargea  de  faire  cette  demande 
arrivèrent  en  Germanie  vers  la  milieu  de  Tannée 
854-  Des  chroniques  frankes^  écrites  en  Germanie 
et  non  sans  quelque  partialité  pour  Louis ,  veulent 
donner  à  entendre  que  les  députés  aquitains  eurent 
beaoccMip  de  peine  à  réussir  dans  leur  mission  et 
que  Louis  se  fît  longuement  sup{dier  par  eux  avant 
d'accepter  pour  son  fils  le  royaume  loinlain  d'Aqui* 
taine.  L'acceptation  ne  laissait  pas  d'être,  en  effets 
un  peu  scabreuse  |  l'entreprise  était  en  elle-même 
fort  aventureuse;  elle  était  de  plus  une  liolation 
criante  des  droits  reconnus  à  Charles  par  le  traité 
de  Verdun  et  confirmés  par  celui  de  Mersen  en  847  ; 
mais  y  pour  un  fils  de  Louis-le-Débonnaire ,  il  n'y 
avait. pas  là  de  quoi  hésiter  beaiftcoup  quand  il  s'a* 
gbaait  d'un  royaume  à  gagner.  Louis  de  Germanie 
aooepU  courageusement  les  offres  des  Aquitains  et 
s'engagea  à  envoyer  sans  délai  son  fils  en  Aquitaine 
à  4a  tète  d'une  année  9  qu'il  se  mil;  aussilôt  à  lever 
dans  toutes  les  parties  de  la  Gemanie. 

Charles  n'avait  pas  attendn ,  poaar  attaquer  les 
obefs  de  nnsui^rection  aquitaine ,  que  ces  chefs 
eassent  iméressé  l<onis  de  Giermànîe  à  leur  soulé» 
vaaMDlt.  Dès  }e  cssrème  de  cette  même  année  8S4  il 
aviat  passé  la  Loire  avec  une  armée  de  Fruanks  et 
s^ëiaât  avancé  sur  le  teriitoire  aqnîtaiti^  dans  l'^es- 

(i)  Annal.  Bertin^-— Chronic  Fmftaaai  atf.  €SS,   . 
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poir  de  s'y  rétablir.  Mais  cette  expédition  n'eut  au- 
cun résultat  ni  politique  ni  militaire  ^  ce  qui  oblige 
à  supposer  que  les  Aquitains  avaient  sur  pied  des 
forces  suffisantes  pour  tenir  lés  Franks  en  échec  et 
leur  disputer  le  terrain . 

Il  est  constaté  d'ailleurs  que,  si  ces  derniers 
avaient  eu  quelques  bonnes  chances  pour  recon- 
quérir le  pays,  ils  les  auraient  perdues  à  force  de 
brigandages  et  d'excès  qui  inspirèrent  une  horreur 
générale  pour  eux.  «  L'armée  de  Charles,  est-il  dit 
dans  une  chronique,  ne  s'occupa  d'autre  chose  que 
de  butin,  que  d'incendies  et  qu'à  faire  des  captifs, 
étendant  son  avidité  et  son  audace  jusqu'aux  églises 
et  aux  autels  de  Dieu  *•  » 

Charles  repassa  la  Loire  aussitôt  après  Pâques, 
pour  regagner  son  palais  d'Âttigni  en  toute  hàtè 
et  tout  alarmé  d'une  nouvelle  étrange  qui  lui  était 
venue  en  Aquitaine.  Lothaire,  dont  il  croyait  s'être 
fait  un  allié  contre  Louis  de  Germanie,  venait  de 
conclure  avec  celui-ci  la  paix  la  plus  inopinée. 
Tous  ses  plans  étaient  dès  lors  renversés  ;  il  fallait 
tout  reconstruire.  Or,  pour  cela,  il  était  indispensa- 
ble  de  revoir  Lothaire  et  de  le  remettre  dans  ses 
intérêts;  c'était  ce  qu'il  courait  faire  en  Neustrie*. 

Cependant  l'insurrection  aquitaine  suivait  rapi- 
dement son  cours;  l'armée  que  Louis  avait  levée 
pour  conduire  son  fils  en  Gaule  était  en  marche; 

(i)  À^oal.  lettÎB. 
(i)  lit  Iqp»  <ift 
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elle  traversa  la  Neustrie  sans  y  rencontrer  d^obsta- 
cle«  Vers  la  fin  de  septembre  ou  au  commence- 
ment d'octobre  elle  avait  passé  la  Loire  et  campait 
sur  le  sol  aquitain.  La  famille  et  les^  adhérents  de 
Gozbert  furent,  à  ce  qu'il  parait,  les  seuls  chefs  de 
l'insurrection  qui  se  joignirent  à  lui  avec  leurs  for- 
ces personnelles;  les  autres  se  tinrent  à  Técart,  at- 
tendant, pour  se  montrer,  une  occasion  qui  leur 
agréât  davantage. 

Le  jeune  Louis  fut  sans  doute  un  peu  troublé  de 
ne  pas  se  trouver  soutenu  comme  il  s'y  était  atten- 
du. Il  n'en  parcourut  pas  moins  tout  le  pays  comme 
pour  s'y  faire  reconnaître  et  en  prendre  possession; 
mais  la  manière  dont  il  fît  cette  tournée  royale  n'é- 
tait guère  propre  à  lui  concilier  la  faveur  des  popu- 
lations aquitaines.  Voici  comment  la  décrit  un  au- 
teur ecclésiastique  contemporain  dont  le  récit  ne 
manque  pas  d'intérêt  et  comble,  jusqu'à  un  certain 
point,  une  des  innombrables  lacunes  des  chroni- 
ques. «Louis,  le  fils  du  roi  Louis  de  Germanie, 
ayant  franchi  les  frontières  de  l'Aquitaine  et  cher- 
chant à  s'emparer  du  royaume  de  son  oncle  Charles, 
parcourait,  avide  de  renommée  et  en  grand  appa- 
reil, comme  c'est  l'usage  en  telles  expéditions,  les 
villes  et  les  divers  lieux  de  ce  royaume.  Secondant 
son  entreprise,  les  guerriers  malfaiteurs  de  l'armée 
dévastatrice  qui  le  suivait  exterminaient  également 
les  habitants  de  la  campagne  et  ceux  des  villes. 
Cette  armée  était  composée  de  Franks  renommés  à 
la  guerre ,  de  Thuringiens ,  d'AUemanes^  de  Bava- 
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Fois  et  d'un  mélange  de  toutes  sortes  d'hommes 
qui  tous  se  livraient  à  la  rapine,  sans  pudeur,  sans 
mesure  et  sans  frein  ^.  »  De  tels  soldats  recomman- 
daient assurément  très  mal  leur  chef  à  ses  nou- 
veaux  sujets. 

Cependant  Charles,  s'étant  de  nouveau  accordé 
avec  son  frère  Lothaire,  revenait  à  grandes  jour- 
nées de  Neustrie ,  à  la  tête  de  ses  milices ,  pour 
chasser  son  neveu  Louis  ;  et  à  peine  avait-il  le  pied 
en  Aquitaine  que  Ton  vit,  d'up  autre  côté,  accourir 
un  autre  personnage  dont  l'apparition  avait  un 
certain  air  de  merveilleux  qui  pouvait  lui  concilier 
un  moment  l'intérêt  populaire  :  c'était  Pépin  II; 
il  s'était  évadé  de  la  forteresse  de  Senlis,  et,  appre- 
nant tout  ce  qui  se  passait  en  Aquitaine,  il  n'avait 
pas  hésité  à  se  jeter  à  l'aventure  dans  les  hasards 
nouveaux  ouverts  devant  lui.  Il  trouva  des  compa- 
gnons et  des  soldats;  c'est  ce  que  je  crois  pouvoir 
conclure  du  témoignage  d'un  chroniqueur  qui  af- 
firme positivement  qu'une  grande  partie  des  Aqui- 
tains se  déclara  pour  lui  V  Ainsi  donc,  il  y  eut  alors 
en  Aquitaine,  pour  s'en  disputer  la  domination, 
trois  prétendants  ayant  chacun  son  armée  à  lui  et 
son  parti  dans  le  pays. 

Mais  ces  partis  n'étaient  pas  égaux  en  forces;  ce- 
lui qui  se  déclara  pour  Charles  était  sans  doute  le 

(i)  MiraculaS.  Martialis  apvid  Hittorîc.  ver.— Francicar.YII. 
p.  370. 
(9)  Pars  maxima  populi  terne  ad  eom  oonyolaftt  •  AnaLBertin; 
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plus  puissant  des  trois^  et  ce  fut  avec  son  aide  que 
ce  dernier  contraignit  Louis  a  repasser  la  Loire 
pour  retourner  en  Germanie V  Du  reste,  Louis 
n'opposa  probablement  pas  une  grande  résistance 
à  son  oncle;  il  ne  se  souciait  plus  guère  de  ce 
royaume,  qu'il  était  venu  chercher  de  si  loin ,  de- 
puis qu'il  ayait  pu  juger  des  dispositions  des  habi- 
tants à  son  égard.  D'ailleurs,  son  père  venait  de 
se  réconcilier  avec  Charles,  par  l'entremise  de  Lo- 
thaire,  et  lui  avait  déjà  transmis  Tordre  de  laisser 
là  l'Aquitaine  et  de  venir  le  rejoindre. 

Après  la  retraite  de  Louis,  le  parti  de  Pépin  se 
dissipa  de  lui-même ,  sans  avoir  rien  entrepris  de 
sérieux.  Il  semblait  donc  que  Charles,  victorieux , 
n'eut  plus  rien  à  faire  qu'à  remonta  sur  le  trône 
dont  il  avait  été  renversé;  il  s'y  attendait  probable* 
ment;  mais  les  Aquitains^  s'unissant  alors  de  nou- 
veau dans  le  sentiment  de  leurs  anciens  grie&  con- 
tre lui  9  persistèrent  à  ne  point  le  vouloir  pour  roi. 
Le  démêlé  finit  par  une  transaction  :  Charlefr-le- 
Chauve  avait  deux  fils  dont  l'ainé,  qui  n'était  guère 
encore  qu'un  enfant ,  se  nommait  Charles  comme 
lui;  les  Aquitains  le  demandèrent  et  l'obtinrent  pour 
roi  f  et  cet  enfant  fut  solennellement  couronné  et 
sacré  roi  d'Aquitaine  à  Limoges^  le  1 5  octobre  855^. 
Ainsi  donc,  en  supposant  que  le  couronnement  de 
Charles-le-Chauve  à  Orléans  (en  848)  ne  doive  pas 

(i)  Miracula  S.  Martialis. 
(i)  Annal»  Berdn.  an.  955. 


ET  LES  AQmTAms.  3l5 

étraconsidëré  comme  une  restauration  du  royaume 
d'Aquitaine,  du  moins  n'y  a-t-ii  plus  d'incertitude 
à  cet  égard,  quant  au  couronnement  du  jeune 
Charles  à  Limc^es.  Celui-ci  était  un  vrai  rétablisse- 
ment du  royaume  karlovingien  d'Aquitaine;  c  était 
le  dénouement  de  la  seconde  lutte  des  Aquitains 
avec Charles4e-Chau ve ,  et,  à  strictement  parler,  ce 
dénouement  pouvait  bien  être  regardé  par  les  pre- 
miers comme  une  victoire;  mais  c'était  une  victoire 
iTop  incomplète  pour  terminer  la  lutte ,  il  ne  pou- 
vait que  la  suspendre  un  instant. 


XLVIII. 

« 

SUITB  DU    RiGITE   DE  CHARLES-lE-GHiLUVE  ET  DE  SCS 
J)tjâ.tLÉS   AVEC   LES   AQUITAINS. 

Les  chefs  aquitains  qui  s'étaient  applaudi  d'avoir 
obtenu  pour  roi  un.  des  fils  de  Charles,  à  peine 
adolescent,  s'étaient  sans  doute  flattés  de  donner  à 
ce  roi  nouveau  des  tuteurs  de  leur  choix  qui  le 
gouverneraient,  qui  le  dirigeraient  dans  le  sens  de 
leurs  intérêts  ^  qui  accorderaient  en  son  nom  les 
demandes  faites  et  les  réparations  exigées  pour  les 
griefs  du  pays  ou  des  leudes.  Si  l'on  ne  leur  sup- 
pose pas  un  tel  espoir,  l'on  ne  peut  rien  concevoir 
à  leur  conduite  :  l'on  n'imagine  pas  quel  motif  ils 
pouvaient  avoir  de  mettre  le  fils  plutôt  que  de  gar- 
der le  père  sur  ce  trône  d'Aquitaine  qu'ils  venaient 
de  relever.  Mais  si  naturel  qu'il  pût  être ,  leur  es- 
poir fut  trompé. 

Rien,  au  fond,  n'était  diangé  entre  les  Aquitains 
et  Charles4e-Cha|^ve ,  par  le  fait  de  la  royauté  no- 
minale du  jeune  Charles  :  le  père  continua  à  régner 
sous  le  nom  de  son  fils,  et  continua  comme  il  avait 
coinmencé.  Les  mêmes  prétentions  de  sa  part  pro- 
voquèrent les  mêmes  résistances  de  la  part  du  pays 
et  de  ses  chefs;  et  la  vieille  querelle  se  renoua 
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comme  d'elle-même.  L'Aquitaine  avait  à  peine  joui 
de  huit  mois  de  paix,  et  déjà  les  meneurs  des  po- 
pulations, aussi  mécontents,  aussi  agités,  aussi  hos- 
tiles que  jamais  à  la  domination  frankè,  s'évertuaient 
pour  se  débarrasser  de  ce  jeune  roi ,  sur  lequel  ils 
semblaient  avoir  mis  tant  d'espérances. 

Il  y  eut  dans  cette  nouvelle  conspiration ,  ou , 
pour  mieux  dire ,  dans  cette  phase  nouvelle  d'une 
conspiration  permanente,  des  circonstances  égale- 
ment nouvelles  dont  il  importe  de  tenir  compte. 
Jusque  là  les  Aquitains,  multitude  et  chefs,  s'é* 
talent  révoltés  contre  Charles -le« Chauve  séparé* 
ment,  pour  leur  compte  et  comme  Aquitains,  pour 
des  intérét&vet  daos  un:  but  qui  leur  étaient  pro- 
pres. Les  leudes  dtô  autres  parties  de  la  Gaule  qui 
avaient  des  intérêts  et  une  situation  analogues  à 
oeux  des  cltefs  aquitains,  avaient  pu  s'agiter,  cons- 
pirer de  leur  côté  contre  Charles;  mais  leurs  con- 
spirations étaient  restées  des  tentatives  isolées,  in- 
dividuelles, sans  liaison ,  sans  connexion  constar 
tées ,  ni  entre  elles ,  ni  avec  les  mouvements  phis 
généraux,  plus  nationaux  de  l'Aquitaine.  Il  n'en  fut 
plus  de  même  à  cette  troisième  reprise  de  la  lutte. 
A  cette  fois,  les  Aquitains  ne  conspirèrent  pas  seuls  ; 
ils  s'entendirent  et  se  concertèrent  avec  un  parti 
nombreux  de  leudes  franks  de  Neustrie ,  pour  se 
soustraire  tous  à  la  fois  au-  gouvei*nement  de  Char- 
les, à  ce  gouvernement  méprisé,  qui  passait  sans 
cesse  et  sans  pudeur  de  la  violence  à  la  lâcheté  et 
4$  la  làph^té  à  la  violence. 
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Mais  c'est  prëoîsëment  cette  espèce  d'amalgame, 
cet  entrelacentent  des  deux  consjHrations  qui  rend 
obscure  et  difficile  l'histoire  de  l'une  et  de  l'autre. 
On  ne  voit  pas  daireinent  à  qui  des  Aquitains  ou  des 
Franks  attribuer  ce  qu'il  y  a  de  commun  dans  les 
deux  entreprises  y  ni  en  quoi  elles  se  distinguent 
l'une  de  l'autre.  Je  dirai  ce  qui  m'a  para  résulter 
de  plus  probable  du  dépouillement  et  ds  rappro- 
chement des  chroniques. 

Aussitôt  que  les  Aquitains  s'apevoureiit  qu'en 
mettant  le  jeune  Charles  sur  le  trône  de  leur  pays 
ils  n'avaient  point  atteint  leur  but  ^  ils  refusèrent 
obéissance  à  ce  nouveau  roi,  ou,  pour  mieux  dire, 
à  Charles«>le-Chauve  régnant  sous  le  nom  de  son 
fils,  et  reconnurent  de  nouveau  pomr  leur  chef 
Pépin  II ,  qui ,  rentré  dans  le  pays  à  l'époqtie  des 
derniers  troubles,  y  était  probablement  Veslé^.  Une 
des  chroniques  qui  rapportent  ce  fait  a}Oote  que 
ce  fut  à  la  persuasion  de  certains  eos^purafeeu» 
franks  que  les  Aquitains  revinrent  catt^  fais  à  P&> 
pin.  Mais  ce  n'est  là  qu'un  sémoignage  accessoire 
auquel  on  ne  peut  accorder  besncoiqp  d'impor- 
timoe.  Les  Aquitains  n'avaient  guère  besoin  d'être 
excités  à  l'insurrection  eoutm  les  rois  fismks;  il  y 
a  beaucoup  plus  d'appavMicft  que  c'étaient  Iwrs 
exemi^es  et  leurs  instigations  qui  avaient  détei^ 
miné  les  mouvements  de  la  Neustrie  K 

(i)  Aiinal.  Berlin*  —  Chronic^  Fontanel.  an.  856. 
(a)  Je  dois  déclarer,  une  fois  pour  toutes ,  que  ce  n*est  point 
dans  9S  sisoificatiou  risoureuse  st  première  que  je  prends  oe  ngn 
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Quant  aux  leudes  frauks  eux- mêmes ,  leur  plan 
était  de  s'adresser,  comme  l'avaient  fait  tout  ré- 
cemment les  Aquitains,  à  Louis  de  Germanie,  et 
de  lui  proposer  de  le  faire  ipoi  de  toute  la  portion 
de  la  Gaule  franke,  à  l'est  et  au  nord  de  la  Loire^ 
à  la  place  de  Charlesole^Chauve,  dont  ils  ne  voulaient 
plus. 

Maintenant  quels  étaient  les  motifs  particuliers 
ou  oommuns  de  cette  double  conspiration  à  la-* 
quelle  les  Franks  et  les  Aquitains  s'étaient  mutuel-» 
lement  encouragés  ?  U  ne  faut  pas  le  demander  aux 
chroniqueurs  barbares  de  ces  époques  :  ils  ne  la 
savent  pas.  Mais  on  a  quelques  moyens  de  sup- 
pléer à  leur  silence. 

La  conspiration  dont  il  s'agit  n'était  point  se- 
crète :  celle  des  Aquitains  avait  débuté  par  un  coup 
d'édat,  par  le  rappel  de  Pépin  ;  celle  des  Ftanks 
n'avait  guère  fait  moins  de  hruîl^)  de  sorte  que 
GharleS'le^Ghauve  lesjoonnaiesail  exactement  l'une 
6t  l'autre^  ei:  s'efforçait  de  tout  Bonpooroir  d'en 
prévenir  l'aoeomplissemeoL  II  négociait,  en  même 
temps,  avec  les  deux  partis;  leur  adressait  à  Tuq 
et  à  l'autre  les  mêmes  promesses,  le»  mêmes  asau* 
rances,  les  mêmes  prières;  or  il  nous  reste  de  cette 
négociation  singulière  quelques*uns  dei^  actes  aux- 
quels elle  donna  lieu  $  et  Ton  peut  de  ces  actes  ex** 

de  Heaitrie  dans  cette  partie  de  mon  ouvrage;  je  l'emploie ^fanlc 
d'un  autre  plus  convenable ,  pour  désigner  toute  la  portion  des 
Euu  de  CharlM^e^Çlbiaye  «a  ddioia  4»  TAquitaine. 
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traire  les  principales  raisons  du  démêlé  auquel  ils 
se  rapportent. 

Le  premier  de  ces  actes ,  daté  du  mois  de  juil- 
let 856  9  est  une  suite  de  propositions  £sittes  de  sa 
part  à  ceux  de  ses  leudes,  tant  Aquitains  que 
Franks,  qui  lui  avaient  refusé  l'obéissance;  en 
d'autres  termes ,  aux  chefs  de  la  double  conspira- 
tion dont  j'ai  parlé ^«  Or,  il  résulte  clairement  de 
cette  pièce ,  que  les  leudes  auxquels  elle  s'adresse 
avaient  déjà  fait  précédemment  des  remontrances 
au  roi  sur  d'anciens  griefs  qu'ils  croyaient  avoir 
contre  lui.  Ils  s'étaient  plaints 

i"^  D'avoir  été  injustement  dépouillés  de  leurs 
bénéfices  et  même  de  leurs  aïeux; 

2""  D'avoir  été  privés  du  bénéfice  de  leur  loi  par- 
ticulière ; 

3"*  Du  mépris  de  leurs  conseils  et  de  leurs  remon- 
trances dans  le^ affaires  publiques. 

Que  ces  imputations  ne  fussent  ni  injustes ,  ni 
chimériques ,  c'est  de  quoi  la  pièce  citée  contient 
une  preuve  directe  et  manifeste.  Le  roi  y  promet, 
Qt  y  promet  du  ton  le  plus  empressé  et  le  plus 
doux ,  le  redressement  de  tous  les  griefs  articulés. 
De  ces  griefs  le  premier,  celui  qpi  concerne  les  bé- 
néfices, les  honneurs  et  les  offices  qui  s'y  trouvaient 
plus  ou  moins  directement  attachés,  est  de  beau- 
coup le  plus  grave.  11  montre  à  quel  degré  d'exas- 
pération et  de  violence  en  était  venue,  entre  Charles 

♦ 

(i)  Voir  à  l'Appendice  le  Uxte  de  cette  pièce  et  des  soi  ventes. 
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et  Ses  leudeSy  l'ancienne  lulte  à  ce  sujel.  On  y  voit 
que  ces  mêmes  terres  que  ceux-ci  aspiraient  sans 
relâche  à  posséder  en  toute  propriété,  le  roi  était 
toujours  prêt  à  les  reprendre  de  vive  force ,  à  les 
donner  et  redonner  sans  fin  stvec  les  mêmes  pré- 
tentions et  les  mêmes  mécomptes.  La  possession 
incertaine  et  précaire  d'une  masse  de  terres ,  qu'il 
faut  supposer  très  considérable ,  devait'  entraîner 
partout  des  démêlés  entre  le  gouvernement  distri- 
buteur de  ces  terres  et  les  chefs  de  tout  rang  qui 
avaient  part  à  cette  distribution.  Ôr  ces  démêlés 
devaient  être  surtout  graves  et  fréquents  en  Aqui- 
taine et  dans  les  autres  contrées  du  Midi,  toujours 
impatientes  du  gouvernement  de  la  conquête  et 
de  longue  date  accoutumées  à  lui  résister. 

Dans  ces  contrées,  en  effet,  les  hommes  influents 
et  populaires  qui  avaient  des  griefs  personnels 
contre  le  pouvoir  royal  pouvaient  aisément  tenter 
de  se  venger  de  lui  ;  ils  n'avaient  pour  cela  qu'à 
provoquer ,  pour  les  exploiter  à  leur  profit ,  les  ré- 
pugnances spontanées  et  désintéressées  des  popu- 
lations. Mais  je  reviens  à  la  négociation  de  Charles- 
le-Chauve  avec  ses  leudes  insurgés  tant  en  Neus- 
trie  qu'en  Aquitaine. 

Pour  conclusion  des  diverses  propositions  d'ac- 
commodement qu'il  faisait  à  ceux-ci ,  Charles  les 
ajournait  à  un  plaid  qui  devait  être  tenu  au  mois 
d'août  suivant  dans  le  palais  de  Yermeries  (aujour- 
d'hui Verberie). 

Les  leudes  ne  se  rendirent  point  à  l'invitation  du 
ly,  -  ai 


rpiy  et  la  raison  qu*ils  en  donnèrent  ëtait  à  coup 
sur  la  plus  insultante  qu'il  fût  possible  d'imagijQ^: 
ils  voulaient,  disaient-ils ,  avant  de  se  décider  à  un 
p^ti  quelconque,  9ttendre  l'arrivée  de  Louis  de 
Gerqtianiei  le  chef  royal  fie  leur  conspiration,  c'estr 
^rdfre  le  personnage  du  inonde  le  plus  intére^^é  à 
9e  qu'il  n'y  jeût  point  d'accommodement  entre  eux 
et  Çharlesi^ 

Tout  cela  résulte  d'une  seconde  communication 
^te  de  la  part  de  Charles  ^ux  conjurés  dans  le  cou- 
rant du  moij^  d'août  de  la  même  année.  Après  avoir 
exprimé  son  regret  et  sa  $urpiri$.e  d.e  leur  refus  de 
répondre  à  sqn  premier  appel  ;  i}  leuf  ein  fai;:  un 
second^  il  les  engage  à  se  rc^^^e  a  jN^ufle^  à  un 
plaid  convoqué  pojyr  le  mois  de  septembre^  plaid 
^l^s  lequel  il  leur  propiet  les  ménies  concessions 
gu'il  était  disposé  à  leur  faire  dans  celui  de  Yer- 
Weries. 

l^$  conjurés  ne  firent  pas  plus  de  cas  de  cette 
seconde  ijayitation  que  de  la  première  ;  au  lieu  de 
ge  retidre  à  Neaufle,  ils  contiquèrent  tous,  Aquitains 
et  pr^ks,  k  machine^  p9^I*  inener  l'entreprise 
commune  à  bout.  Çhaj^les  1/eur  en  témoigna  sa  dou- 
leur dans  une  troisième  communication  où ,  pour 
Je?  toucher^  il  descend  jusqu'aux  supplications  et 
fiBfigyvélle  toutes  les  fissuraiioes  ^nt;érieures  de  les 
jtra^r  au?si  fayorabl^^ment  aup  possible. 

Ces  suppJicatiojaç^  ces  assufan^aes  pe  touchèrent 
personne,  et  la  conspiration  suivit  son  iQO^r^  jjus- 
qu'en  857,  où  Charles4e-Cbauve  fit  aux  conspira- 
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teiars  une  quatrième  et  dernière  communication , 
la  plus  renjarquabliB  et  la  plji^s  importante  des  qua- 
tre. Tout  ce  qu'il  leur  avait  promis  jusque  là,  U  le 
leur  concède  actuellement  et  par  le  simple  fait  de 
son  message,  $auf  la  confirmation  qui  leur  sera  ac- 
cordée k  un  plaid  indiqué  coipme  devant  être  tçnu 
à  Chartres  dans  le  courant  d'octobre  suivant  et  au- 
quel  il  les  invite. 

Maintenant  quelles  sont  leç  concessions*  faites 
par  cet  acte?  les  voici  exprimées  avec  autant  de 
précision  qi^e  possibjp,  et  seulement  un  peu  déve- 
loppées pour  plus  (|e  clarté  : 

I**  Les  leudès  conjurés  pourront  d^s  à  présent 
rentrer  et  rçster  dans  leurs  honneurs,  leurs  béné- 
fices  et  leurs  aïeux. 

-  '   I 

a*  Ceux  qui  n'apuraient  point  d'honneurs  ni  de 
bénéfices  pourront,  s'ils  le  veulenf;,  s'établir  dans 
leurs  aïeux  ou  se  mettre  au  service  de  leurs  ^is 
et  de  leurs  pairs ,  ou  même  au  service  du  roi ,  et 
recevoir  d'eux  des  bénéfices. 

3**  Les  honneur^  qui  ont  été  donnés  à  d'autres 
par  le  roi  sont  exceptés  de  la  restitution  promise. 

4''  Ces  concessigns  sont  faites  à  la  cc^dition  que 
ceux  à  l'avantase  desquels  elles  sont  faites  se  tien- 
dront en  paix  jusqu'à  la  confirmation  attendue  du 
pla^d  de  Chartres,  qu'ils  n'attaqueront  point  les 
fidèles  du  roi ,  qu'ils  ne  commettront  aucun  désor- 
dre et  ne  se  livreront  à  aucun  pillage. 

Rien,  sans  doute,  dans  ces  concessions  n'implique 
la  supposition  qu'elles  fussent  faites  à  perpétuité  ; 
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toutefois  il  est  évident  que  Tautorité  royale  ne  les 
faisait  que  parce  qu'elle  était  réduite  à  la  nécessité 
de  les  faire ,  et  que  le  parti  victorieux  auquel  elles 
étaient  faites  approchait  rapidement  du  degré  de 
force  qu'il  lui  fallait  pour  les  obtenir  perpétuelles. 

D'un  autre  côté,  il  n'est  pas  moins  évident  que 
les  concessions  énoncées  avaient  été. faites,  au  mi- 
lieu d'un  état  de  choses  extrêmement  troublé,  pour 
prévenir  des  désordres ,  des  pillages  déjà  flagrants 
et  des  guerres  imminentes  ;  mais  elles  n'arrêtèrent 
et  ne  prévinrent  rien.  Tandis  tjue  Charles  cher- 
chait de  la  sorte  à  ramener  à  lui,  par  des  négocia- 
tions ,  ses  leudes  aquitains  et  franks ,  ceux-ci  pour- 
suivaient l'accomplissement  de  leurs  desseins,  tan- 
tôt en  commun,  tantôt  séparément,  selon  qu'ils 
étaient  plus  ou  moins  d'accord  ou  qu'ils  avaient 
plus  ou  moins  besoin  les  uns  des  autres. 

Dès  la  fin  de  l'année  856,  ou  au  commencement 
de  857  9  ^^^  avaient  levé  en  commun  des  bandes 
composées  d'hommes  des  deux  pays ,  et  ces  bandes 
parcouraient  divers  cantons  de  l'Aquitaine  ou  de  la 
Neustrie,  pillant,  molestant,  pourchassant  les  leu- 
des restés  fitlèles  à  la  cause  de  Charles-le-Chauve  *. 
Autant  en  faisaient ,  de  leur  côté ,  plusieurs  comtes 
franks  de  la  Marche  de  Bretagne ,  associés  aux  Bre- 
tons. C'étaient  sans  doute  ces  ravages,  ces  troubles 
et  ces  poursuites  que  Charles  avait  en  vue  et  qu'il 
voulait  &ire  cesser  par  cet  article  de  ses  dernières 

(i)  Quidam  procerum  Karli  régis ,  Aquitanis  sociati,  multas 
prsedas  plaraque  incommoda  perpétrant.  Annal.  MeU. 
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propositions  aux  conjurés,  où  nous  avons  vu  à 
quelles  conditions  il  mettait  les  concessions  annon- 
cées à  ceux-ci. 

Quant  à  Tétat  politique  de  FAquitaine  en  ce 
même  moment ,  il  n'y  a  guère  moyen  de  s'en  faire 
une  idée  même  peu  précise ,  tant  les  notices  sont 
insuffisantes  y  obscures  ou  contradictoires.  Une 
chronique  dit  expressément  que ,  dans  leur  soulè- 
vement de  856  9  les  Aquitains  avaient  expulsé  le 
jeune -Charles;  mais  il  ne  faut  probablement  pas 
prendre  cette  notice  à  la  lettre.  Il  est  plus  vraisem- 
blable que  9  même  au  plus  vif  de  l'insurrection  ^i, 
rigée  confie  lui,  le  jeune  rôi  se  maintint  dans  quel- 
qu'une des  villes  de  l'Aquitaine,  reconnu  encore 
par  un  faible  parti ,  tandis  que  Pépin  dominait  dans 
le  reste  du  pays,  soutenu  par  un  parti  beaucoup 
plus  fort  et  par  les  chefs  de  la  rébellion. 

Il  y  a  aussi  lieu  de  croire  que  le  jeune  Charles  se 
soutint  bien  ou  mal  contre  son  adversaire  jusque 
vers  le  milieu  de  Tannée  858;  mais,  à  cette  der- 
nière époque,  les  affaires  de  l'Aquitaine  et  celles 
de  la  Gaule  franke  prenant  un  tour  de  plus  en 
plus  sinistre,  Charles  crut  devoir  transiger  de  nou- 
veau avec  Pépin  et  lui  donner  ce  que  celui-ci  allait 
prendre  ou  avait  déjà  pris.  Il  se  trouvait  pour  lors 
dans  l'Ile  d'Oissel  sur  la  Seine,  en  expédition  contre 
les  Normans  qui  venaient  de  remonter  la  rivière 
jusque  là.  De  cette  île  il  manda  d'Outre-Loire  son 
fils  et  son  peveu  Pépin  et  fit  entre  eux  un  partage 
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de  TAquîtaîné ,  partage  si  transitoire  qu'il  y  à  peu 
d'inconvénient  à  en  ignorer  le  résultat  *.  Aussitôt 
après  cette  transaction  ,  Pépin  et  le  jeune  Cnarles 
retournèrent  eh  Aquftaîné  occiiper  chacun  la  part 
de  pays  qiiî  venait  dé  liil  être  fàîlè.  Nous  verrons 
toîit  à  rhéiire  îès  élrafagés  suites  de  ce  partage  d'un 
inomehi. 

La  cdhspîràtîoh  âtjuï^âme  avait  l'aîr  d^étrè  un 
instàiii;  siispeniîuè  pfâr  ce  misérable  accommode- 
ment; màîà  celle  dles  t^raiiks  et  des  Néusiriens  de- 
venait de  pltis  èfi  ^tiià  fnënàçaiitè.  t)ahs  le  courant 

de  rété  àe  *5g ,  \é  botiité  Othbn  et  l'abbé  Àdettart 

t^    .    *  j.      # 

furent  envoyés  èh  Gerniîaiii'e,  ait  roî  Louis,  pour  lui 

persiiàder  d'iâccef>tèr  lé  royaume  dé  Charles  et  lui 
exposer  lelirs  griefs  côhtre  ce  dernier*.  Ces  grîefe 
sont  là  partie  la  plus  cUrieiise  âei  discours  que  les 
chroniques  prétérit  aux  députés  dés  leudes  neiis- 
tiiéris.  t)£ins  une  dé  dés  chroniques  Charles  est  ac- 
cusé «  d*àvoir  fait  périr  tes  plus  hobiés  personnages 
de  son  royâutfié,  soit  en  les  frappaiit  publîqùèment 
par  lé  glaive,  sôît  éti  lés  trompant  par  la  nisé  ^.»  Ùiiè 
aiitré  s'èri  [iréiid  surtout  à  Cliàfries  (l'es  ravages  inouïs 
des  iNdfrhsin's,  et  hii  reproche  iàus^i  d*aVdîr  pëtdu 
tant  d'hbiiiifiéè  pâl-  sk  feùsseté  (Ju'îl  Wf  dvàit  JJlûs 


t^L 


(i)  ÀDOal.  Berlin,  an.  8S8. 

(2)  AddeI.  Fuldens.  an.  858.^— Annal.  IVfeU.  eod.  an. 

(3)  Quosdam   ex   nobilioribùs   regni  adt  publiée  adjùdScàios 
^ladio  percmâit,  %uï  dolo  cleceptôs  perdidit.  %i.  ïitèt^ 
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âih^  tout  le  peuple  un  seul  individu  qui  put  ajou- 
ter foi  à  ses  promesses  ni  à  ses  serments  *. 

Tout  cela  approchait  beaucoup  de  la  vérité,  et 
Louis  avait  dé  bonnes  raisons  pour  y  croire,  il  eut 
peut-être  néanmoins  quelque  peine  à  accepter  le 
royaume  de  son  frère;  mais  ce  fût,  à  coup  sûr, 
iUoins  pal*  des  scrupules  de  piété  fraternelle  que 
par  prévoyance  de  quelque  chose  de  semblable  à 
Tavehture  récente  de  son  fils  avec  lés  Aquitains. 
Quoi  qu'il  en  soit,  il  rassembla  son  armée  et  partît 
peut*  occuper  la  Neustriè.  11  était,  le  7  septembre, 
k  Pontion,  et  quelques  jôùjps  aprèis  à  !5ens*,  où  il 
ftit  à  merveille  accueilli  par  Tarchevéque  Guehe- 
îon,  qui  Se  joignit  k  liiî  avec  quelques  troupes,  tet 
archevêque  est  du  petit  nombre  des  grands  pérson- 
hkgeâ  de  l^eustriè,  ayant  conspiré  pour  Lbuis^  qui 
toieht  connus  noihihalémeht.  Il  avait  été  long- 
temps, comme  simple  prêtre,  au  service  dé  Cnarles- 
le-Cnaiive  qui  Favait  fait  arcbevêque  et  avait  voulu 
l*ecevoir  de  ses  Ynains  la  couronne  d'Aquitaine. 

He  ISéns  Louis  s'avança  jusqu'à  Ôrléatis,  où  vin- 
rent té  joindre  les  Neustriens  qui  ^'étaient  engagés 
à  le  soutenir.  ïl  y  vint  aussi  quelques  Aquitains  et 
jûsqù^k  des  Bretons*;  car  les  chets  de  ce  peuple, 
qui  s'étaient  tenus  long-temps  dans  un  isolement 

(t)  Nec  quemqoaiD  este  {tesUli  êunt)  in  omsi  pop4lQ  tfsn  jàm 
promissiooibtiii  ant  jnramentis  ejus  fidem  adhibcret,  cunctis  dt 
boniiate  illiuB  in  deftperationêm  cadentibas.  Ann.  Fuld, 

(a)  Annal.  Berlin. 

(3)  f4.  loc  cil, 
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sauvage ,  se  jetaient  de  plus  en  plus  dans  toutes 
les  intrigues  politiques  des  Franks  ou  des  Gallo- 
Romains,  ne  se  doutant  pas  qu'ils  s'exposaient  par- 
là  à  entrer  dans  le  dénouement  définitif  de  ces 
intrigues.  Quant  à  Chaiies^  il  ne  se  présenta  nulle 
part  devant  son  frère  ^.  Sans  leudes  et  sans  sqldats, 
il  courut  «e  cacher  aussi  loin  qu'il  put  et  aban- 
donna son  royaume  à  l'invasion. 

L'armée  qui  accompagnait  Louis  dans  son  expé- 
dition devait  être,  en  grande  partie,  la  même  qui 
avait  précédemment  accompagné  son  fils  en  Aqui- 
taine. Dans  tous  les  cas ,  il  n'y  avait  pas  de  raison 
pour  qu'elle  fût  plus  disciplinée  que  cette  dernière^ 
moins  avide  de  pillage,  moins  prompte  à  tous  les 
excès.  Aussi  fit-elle  en  Neustrie  tout  ce  que  l'autre 
avait  fait  au-delà  de  la  Loire,  si  même  elle  ne  fit 
pis.  Les  évéques  de  Reims  ejt  de  Rouen  écrivirent 
à  ce  sujet  au  roi  Louis  une  lettre  dans  laquelle  ils 
se  plaignirent  af  ec  amertume  de  tout  ce  qu'il  avait 
laissé  faire  par  sa  soldatesque  germanique.  Sentant 
que  les  reproches  étaient  justes  et  pouvant  aisé- 
ment s'assurer  par  lui-même  du  tort  que  lui  fai- 
saient dans  les  affections  des  Neustriens  les  excès 
de  son  armé^,  Louis  la  renvoya  bien  vite  en  Ger- 
manie*. 

Resté  seul  avec  les  leudes  neustriens,  il  entra  en 
négociation  et  en  pourparlers  avec  eux,  potir  bien 

s'assurer  de  leurs  dispositions  et  voir  jusqu'à  cjuel 

»  '     .  .         '         •   '  '    ■     ' 

(i)  Annal.  Laubar.  ap.  Pertz. 

(a)  Annal.  Meltens. 
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point  elles  pouTaient  s'accorder  avec  les  siennes. 
Le  résultat  de  ces  négociations .  détrompa  les  deux 
partis;  les  leudes  neustriens,  envoyant  Louis  de 
près,  ne  le  trouvèrent  point  Thomme  qu'il  leur  fal- 
lait et  se  résignèrent  à  traiter  avec  Charles -le* 
Chauve  qui,  de  la  sorte,  recouvra  son  autorité  sur 
la  Neustrie,  sans  avoir  eu  besoin  de  la  reconquérir. 
Quant  à  Louis ,  il  renonça  volontiers  à  gouverner 
des  hommes  et  un  pays  qui  prétendaient  l'être  à 
leur  manière.  La  paix,  devenue  dès  lors  très  facile 
entre  lui  et  Charles^  fut  préparée  par  quelques  évê- 
ques  et  définitivement  conclue  dans  un  pkid  tenu 
à  Toul,  dans  la  seconde  moitié  de  l'année  869  S  ^^ 
confirmée  Tannée  suivante  à  Coblentz. 

Cette  paix,  assura  à  Charles-le-Ghauve  un. inter- 
valle de  calme  et  de  sécurité  durant  lequel  il  tenta 
de  saisir  l'occasion  qui  s'offrait  de  nouveau  à  lui 
de  conquérir  la  Provence.  C'est  ici  le  moment  de 
revenir  aux  affaires  de  cette  contrée,  pour  les  ame- 
ner rapidement  du  point  où  je  les  ai  laissées  à  celui 
où  je  viens  dç  conduire  les  événements  de  l'Aqui- 
taine et  du  reste  de  la  Gaule. 

J'ai  dit  comment,  en  845,  les  Provençaux,  à  l'in- 
stigation du  comte  Fulcrade,  s'étaient  soulevés  con« 
tre  ce  jeune  Charles,  fils  de  Lothaire,  que  celui-ci 
leur  avait  donné  pour  roi.  Jki  raconté  comment 
ce  dernier,  ayant  soumis  les  insurgé's,  avait  rétabli 
son  fils  .î^ur  1^  trône  et  l'y  avait  laissé  soqs  la  tutellç 

(i)  Baluzii  Capitular.  II.  p.  121.  sqc|. 
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rftt  comté  Gérard  de  tîodâ^illoti.  Sous  le  goiivëk'îie* 
taent  vigouriBUx  de  celui-ci,  iqui  en  devînt  le  vrai  roi, 
la  Provence  resta  paiâîblë  Jusqu'à  l'antiëe  85S  qui 
fut  celle  de  la  tnort  de  remtïel'éut*  Lbthaire.  11  y  eut 
alors  entre  les  tt*bis  fils  de  Ce  dernier  des  démêlés  et 
des  guerres  dotit  les  particularités  sont  ignorées. 
On  xpit  seulement,  d'après  le§  arides  ilotidèâ  dë^ 
chroniques  sur  ces  'événementis ,  que  Lbthaire, 
i'aitié  des  trois  frères,  et  Louis,  toi  dltalie,  finirent 
par  se  liguer,  dans  rintehtioli  de  se  paHiaget  le 
foyaume  de  Pi'oVencej  â^rès  en  avoir  dépdniHé 
leur  frère  Charles*. 

Leurs  fôt-ces  rétrnies  étaient  ^Ids  tfuë  âtiffi^âfitA 
pour  ce  dessein  ;  mais  Oéi^d  ëtâit  là  t  tè  royauàiè 
de  ProtéhclB  Si  ^Vettifeht  attaqué  fet  t^ull  deVkît  dé- 
fendre, comme  biteût  du  toi  nôtnihàl^  î!  lé  défen- 
dit  comme  Son  hifen  pi^ôprë  fet  le  tféïfetrdît  liiêroî- 
cjuement'.  Là  Provence  continiia  dohc  à  efiîstér 
avec  le  titré  de  toyàùme  él  Sôus  la  hitelie  de 
Gérard. 

Màii^  devenu  plus  puissant  qttè  jaiiiaii  diln^  ùii 
royaume  sauvé  par  hii,  Gérard  etitbiirût  Id  jaldtlsié 
et  les  mécotitentëméhts  àt^  àéigtseu^s  âtt  pay^  qui 
fie  lui  pardonnâîeht  (ia§  to  haiftè  fbi^iitië.  1k  ^è  li- 
guèrent et  conspirètetit  contre  Itil^  t<iut  ttb  (ifiâ^is- 
i^ànt  conspirer  cori^fb  Je  TàrttÔhiè  dé  roi  s<>uà  te 
nom  duquel  il  régnait.  Lès  chéfsj  les  stfîgheur^|lro- 

Vençaux ,  atlttr^  touiJ  deveiiUs  dw  leudeS  dès  rois 

(i)  AanaL  Bertio, 
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franksj  firent  ce  que  faisaient,  partout  ces  leudes 
quand  ils  conspiraient  contre  leurs  rois;  ils  appe- 
lèrent du  dehors  un  nouveau  roi,  auquel  ils  s'of- 
frirent  pour  sujets.  Ce  fut  à  Charlès-le-Chauve  qiie 
les  seigneurs  provençaux  présentèrent  la  couronne 
de  leur  pays  ;  Charles  Taccepta  sans  hésiter. 

Charles  envahît  donc  (en  86 1),  à  la  tête  d'une 
armée  nèustrîénne,  l'extrémité  septentrionale  du 
royaume  de  Provence.  Il  essaya,  à  ce  qu*îl  paraît, 
de  s'emparer  de  Mâcon  ;  mais  le  comte  Gérard,  ac- 
couru à  temps  à  la  défense  de  cette  ville  et  du  pays, 
fit  éprouver  à  Charles  des  défaites  dont  les  chro- 
niques n'ont  pu  taire  que  les  détails,  qui  sont  en 
effet  totalement  ignorés,  felles  avouent  que  Char- 
les échoua  rudement  dans  Éoh  entreprise. 

Il  est  assez  jprobable  qu'il  eût  tenté  tme  seconde 
et  une  troisième  campagne  pour  réparer  les  revers 
de  la  première,  si  les  circonstances  le  lui  eussent 
permis;  mais  il  lui  fallut  revenir  bien  vite  aux  af- 
faires de  cette  turbulente  Aquitaine  qu'il  ne  pou- 
viait  iii  gouvéirner  ni  abandonner  à  elle-même.  La 
paix  de  Toul  et  de  Coblentz  avait  été  au  fond  une 
sorte  de  restauration  du  jeune  Charles  sur  le  trône 
d* Aquitaine,  à  cela  prèis  qiie  des  restaurations  sem- 
blables, toujours  forcées  ,  toujours  contraires  aux 
vœux  des  Aquitains,  ne  pouvaient  être  durables, 
et  celle-di  ne  le  fut  pas  plus  que  les  autres.  Seule- 
n^eut  la  nouvelle  intrigue,  la  nouvelle  conspiration 
par  laquelle  les  Aquitains  se  remirent  à  l'aise,  eut 
cjuelque  chose  d'imprévu  et  qui  marque  une  phase 


33  2  Cïï  ARLES-LE-CH  AIJ  VE 

particulière  dans  la  lutte  à  laquelle  elle  se  rattache. 
En  861,  Charles^  le  roi  des  Aquitains^  n'ëtait  en- 
core qu'un  enfant  ;  il  était  à  peine  âgé  de  quinze 
ans ,  mais  déjà,  à  ce  qu'il  semble,  capable  de  réso- 
lutions passionnées,  et  par-là  gouvernable   pour 
quiconque  avait  intérêt  à  le  gouverner.  Les  Aqui- 
tains crurent  alors  pouvoir  essayer  de  le  soustraire 
à  l'influence  et  à  l'autorité  de  son  père ,  de  le  ga- 
gner à  leurs  intérêts ,  et  d'en  faire ,  autant  que  be- 
soin serait,  leur  homme  et  celui  du  pays.  Cette  ma- 
nière de  résister  à  la  domination  de  la  conquête , 
d'en  éluder  les  conséquences,  n'était  pas  nouvelle 
pour  eux;  ils  en  avaient  fait  l'essai  plus  d'une  fois 
et  avec  plus  ou  moins  de  succès,  d'abord  sous  les 
Mérovingiens,  avec  le  jeune  Chramne,  fils  de  Clo- 
thaire;  tout  récemment  avec  Pépin  I",  qu'ils  avaient 
fini  par  brouiller  irréconciliablement  avec  Louis- 
le-Débonnaire.  Us  n'eurent  pas ,  à  ce  qu'il  parait , 
beaucoup  de  peine  à  détacher  le  jeune  Charles  de 
son  père  et  à  s'en  faire  un  roi  qu'ils  pussent  dire 
le  leur.  Par  son  résultat  politique  cette  nouvelle 
conspiration  ne  différa  en  rien  de  toutes  les  précé- 
dentes; mais  elle  s'en  distingua  en  un  point  qu'il 
est  essentiel,  de  marquer  :  on  y  entrevoit  ce  qui 
reste  caché  dans  les  autres ,  l'action  et  l'influence 
des  individus  ;  on  connaît  deux  des  chefs  qui  our- 
dirent cette  trame  politique  et  les  ressorts  qu'ils 
firent  jouer  pour  en  venir  à  leurs  fins.  Ce  furent 
deux  puissants  personnages,  deux  comtes,  Acfred 
PV  Ë^fred^  doi)t  on  pç  copn^iît  pas  le  comté,  et 
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Etienne,  comte  d'Arvernie.  Ce  dernier  fut  celui  qui 
contribua  le  plus  à  décider  la  conspiration ,  qui  en 
serra,  pour  ainsi  dire,  le  nœud;  ce  fut  à  son  insti- 
gation et  sous  ses  auspices  que  le  jeune  Charles 
épousa,  à  Pinsu  de  son  père ,  la  veuve  de  je  ne  sais 
quel  autre  comte  aquitain,  désigné  par  le  nom  de 
Humbert  ^.  Si  vague  qu'il  soit  dans  ses  circonstan* 
ces,  ce  fait  ne  laisse  pas  d'être  d'une  certaine  im- 
portance en  ce  qu'il  confirme  tout  ce  que  l'on  n'a 
guère  pu  jusqu'ici  que  présumer  :  savoir,  que  les 
soulèvements  de  l'Aquitaine  contre  la  monarchie 
franke  s'effectuaient  généralement  par  les  manœu<> 
vres  et  au  profit  des  grands  leudes  du  pays  qui, 
déjà  presque  indépendants,  visaient  à  le  devenir 
tout-à-fait. 

Et  la  conspiration  aquitaine  dont  il  s'agit  ici  ne 
se  borna  pas  à  l'Aquitaine  même  ;  elle  eut,  je  ne  sais 
si  je  dois  dire,  des  ramifications  ou  un  contre-coup 
violent  en  Neustrie.  Louis,  qui  fut  depuis  surnom- 
mé le  Bègue,  le  second  fils  de  Charles-le-Chauve  et 
le  plus  jeune  des  deux,  n'imita  pas  seulement 
l'exemple  de  son  frère  Charles  ;  il  le  surpassa  fâ- 
cheusement. A  l'instigation  de  divers  leudes  aqui- 
tains eux-mêmes  ou  d'intelligence  avecles  Aquitains, 
il  s'enfuit  de  Compiègne  ou  de  je  ne  sais  quel  autre 
des  palais  de  son  père,  courut  en  Bretagne ,  où  ré- 
gnait depuis  trois  ans  un  chef  nommé  Salomon , 
en  hostilité  ouverte  contre  Charles-le-Chauve«  De 

(i)  Annal,  Bertin. 
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ce  chef  le  jeune  Louis  obtint,  on  ne  sait  à  quelles 
conditions  ni  à  quel  titre ,  des  bandes  armées  de 
Bretons  j  à  la  tête  desquelles  il  entra  en  Neustrie  y 
mettant  tout  à  feu  et  à  sang,  jusqu'au  jour  où  il  fut 
battu  et  chassé  par  Robert,  comte  d'Anjou  *. 

Informé  de  toutes  ces  nouveautés  Charles -le- 
Chauve,  abandonnant  pour  cette  fois  la  Provence 
à  Gérard,  revint  ^u  plus  vite  en  Neustrie,  où  il  con- 
voqua aussitôt  une  grande  assemblée  des  Franks, 
qqi  devait  se  tenir  à  Pistes,  au  commencement  de 
cette  même  année  (86^).  En  attendant  il  se  rendit 
à  Mehun-sur-Loire,  où  il  eut  une  entrevue  avec  le 
jeune  Charles,  qui  s'était  rendu  là  de  son  côté,  as- 
sisté de  ses  meneurs  aquitains.  Les  chroniques  dans 
lesquelles  il  s'agit  de  cette  entrevue  n'en  donnent 
poipt  les  particularités  et  n'en  indiquent  le  résultat 
qu'en  termes  vagues  et  obscurs.  Ce  résultat,  ce  fut 
que  le  père  et  le  fils  se  séparèrent  plus  brouillés 
encore  qu'ils  ne  l'étaient  auparavant  et  se  retirè- 
rent, chacun  de  son  côté,  le  jeune  Charles  en  Aqui- 
taine, et  Cbarles-le-Chauve  à  Pistes,  pour  y  ouvrir 
le  plaid  convenu^. 

Ce  plaid  est  l'un  de  ceux  dont  on  a  les  actes  ou 
les  capitulaires,  comme  on  disait  en  latin  barbare. 
Ces  actes  ne  sont  qu'un  fastidieux  recue^  de  lon- 
gues homélies  en  phraséologie  ecclésiastique,  daijis 
lesquelles  tous  les  mçiux  et  tous  les  désordre^  de 

(i)  Annal.  Bertia. 
(a)  Id,  loo.  cit. 
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rÉtat  sont  attribués  aux  péchés  des  sujets,  abstrac- 
tion faite  de  ceux  des  rois.  J'y  trouve  néanmoins  à 
citer  un  passage  assez  curieux  comme  indice  de  la 
ten^^f^cp  générale  dç  Fépoque  à  une  anarchie  abso- 
lu^  e\.  4^  l^  flécadence  précipitée  des  forces  de  la 
conq.uê,tp  k^rlovingienpe.  <<  C'est  ainsi,  est-il  dit, 
que  p^r  |a  ^î^porde  nous  avons  amoindri  et  pres- 
que anéanti  ce  royaume  ten^porel;  car  nous  ne  pou- 
vons pas  toii^  être  rois,  et  nous  ne  savons  pas  sup- 
porter le  Tpl  que  pieu  nous  a  imposé ,  suivant  ce 
qiLii  est  écrit  ^  que  Dieu  a  mis  des  hommes  sur  nos 
têtes  *.  » 

Charles-le-Chauve  ouvrit  l'année  863  par  un 
autre  plaid  oui  fut  tenu  àjVermeries,  et  dans  lequel 
il  reçut  des  £^n^|3^ssadeurs  de  Mohammed  P',  roi 
de  l'Espagne  arabe.  Il  avait  donné  rendez-vous  en 
ce  même  lieu  ^  de  nombreuses  milices ,  à  la  tête 
desquelles,  ^ijssitôt  le  plaid  clos,  il  partit  dans  la 
direction  de  l'Aquitaine.  Son  projet  était  de  réta- 
blir de  gré  ou  de  force  son  autorité  dans  ce  royaume. 
U  vint  d^yermeries  à  Auxerre,  et  d'^uxerre  se  ren- 
dit k  NevefSjjQÙ  il  s'arrêta*.  C'était  là  qu'il  avait 
soipmp  son  fils  et  les  chefs  aquitains  de  compa- 
rattre  devant  lui ,  résolu,  en  cas  de  désobéissance, 
à  aller  les  cjiercber  au-4elà  du  fleuve  qui  le  sépa- 
Ydip  d'eux. 

Les  Aquitains,  aimant  mieux  cette  fois  éluder  et 

(i)  Balaz.  Capital.  II.  p.  i53. 
(a)  Annal.  Bertin. 


tromper  la  menace  que  la  braver,  arrivèrent  avec 
le  jeune  Charles  à  Nevers ,  et  vinrent  offrir  leurs 
soumissions  à  Charles -le -Chauve.  Celui-ci  ne  put 
exiger  d'eux  rien  de  plus  qu'un  nouveau  serment 
de  fidélité,  qui  ne  fut  qu'une  nouvelle  manière  de 
constater  le  but  et  l'intention  déjà  suffisamment 
manifestes  de  leur  dernière  conspiration.  Ayant 
reçu  d'eux  ce  serment,  il  les  renvoya  en  Aquitaine, 
avec  la  consigne  de  combattre  les  Normans  qui 
ravageaient  alors  plus  que  jamais  tout  le  pays, 
sans  leur  dire  pourquoi  il  n'y  allait  pas  lui-même^. 
Les  Aquitains  s'en  retournèrent  volontiers,  mais 
non  pas  tout-à-fait  comme  ils  étaient  venus;  ils 
s'en  retournèrent  sans  roi.  Charles-le-Chauve  crut 
se  venger  d'eux  en  leur  enlevant  d'autorité  ce  jeune 
homme   qu'ils  avaient  prétendu  lui  opposer;  il 
l'emmena  comme  captif  à  Compiègne  ^  ;  et  l'on  ne 
peut  douter  que  cet  enlèvement  n'eût  été  le  vrai 
but  de  cette  grande  expédition  qu'il  venait  de  faire 
contre  les  Aquitains. 

Ayant  ainsi  triomphé  de  son  fils  atné  et  des  chefs 
aquitains,  Charles  se  rendit  sur  les  frontières  de  la 
Bretagne  pour  négocier  de  même  la  réconciliation 
de  son  fils  Louis  avec  les  leudes  qui  avaient  excité 
le  jeune  homme  à  la  rébellion.  Il  leur  donna  à  tous 
des  honneurs  et  des  emplois^;  et  comme  c'était 

(i)  Aonal.  Bertin. 
(a)  Id,  loc.  iàu 
(3)  Id,  loc.  cit. 
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sans  doute  là  le  but  dans  lequel  ils  avaient  eons- 
pire  y  la  conspiration  se  trouvait  ainsi,  du  moins 
pour  cette  fois,  arrêtée.  Je  crois  apercevoir  un  in- 
dice*du  bruit  que  fit  cette  conspiration  et  de  l'irn^ 
portance  qu'elle  eut  un  moment  dans  une  lettre 
que  le  pape  Nicolas  1"  s'empressa  d'écrire  au  jeune 
Charles  et  à  son  frère  Louis,  pour  les  féliciter  l'un 
et  Tautre  d'être  rentrés  en  grâce  auprès  de  leur 
père,  après  açoir  été  tous  les  deux  déçus  par  les 
instigations  rusées  d'hommes  pervers  *. 

En  Neustrie  et  sur  les  frontières  de  la  Bretagne, 
la  conspiration  dont  il  s'agit  n'avait  éclaté  que  par 
des  actes  de  pur  brigand^e  ;  ce  n'était  qu'en  Aqui* 
taine  qu'elle  avait  eu  un  caractère  et  un  but  poli- 
tiques ,  et  c'est  surtout  là  que  j'en  dois  suivre  les 
effets.  Il  y  a  lieu  de  supposer  que  les  Aquitains  fu- 
rent d'abord  assez  piqués  de  l'espèce  de  mauvais 
tour  que  leur  royal  adversaire  venait  de  leur  jouer 
en  leur  enlevant  son  fils  ;  mais  il  n'y  avait  là  rien 
qui  pût  modifier  le  fond  de  la  situation  priihitive, 
rien  qui  pût  terminer  ni  même  suspendre  long* 
temps  les  luttes  diverses  qui  résultaient  inévitable* 
ment  de  cette  situation.  On  le  vit  aux  événements 
qui  éclatèrent  dans  TAquitaioe  méridionale  aussitôt 
après  l'expédition  de  Charles  ;  événements  qui  di- 
rent sinon  décidés,  du  moin^  favorises  ^ t  secondés 
par  le  mécontenleiqent  que  cette  expédition  exdta 
généralement  dans  tout  le  pays. 

La  Septimanie  n'avait  jamais  été  bien  unie  à  la 

(i)  Malornm  hominun  caltidà  suf^gtatione  dtctpti. 
IV.  aa 
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Gaule  franke^  pas  même  à  l'Aquitaine,  malgré  les 
rapports  de  voisinage  et  de  mœurs ,  de  dialecte  et 
de  race.  En  contact  immédiat  avec  les  arabes  d'Es- 
pagne j  et  partie  de  la  Marche  de  ce  nom ,  aux  ex- 
trémités les  plus  reculées  de  l'empire  frank ,  cette 
province  avait  plus  de  moyens  et  plus  d'occasions 
que  toute  autre  de  se  détacher  de  cet  en^pire.  La 
facilité  que  trouvaient  les  ducs  de  cette  frontière  à 
s'allier  avec  les  Arabes ,  la  certitude  d'en  obtenir 
des  secours  contre  les  rois  karlovingiens ,  étaient 
pour  ces  ducs  une  tentation  continue  de  se  faire 
dans  ce  pays  une  puissance  indépendante.  Et  déjà 
même ,  nous  l'avons  vu ,  plusieurs  d'entre  eux 
avaient  cédé  à  cette  tentation  à  des  époques  où  les 
forces  de  la  conquête  étaient  encore  entières. 

L'Aquitaine  méridionale ,  dont  Toulouse  était  la 
capitale,  tendait  de  son  c6té  à  se  détacher  de  sa 
portion  septentrionale,  qui  différait  assez  notable- 
ment d'elle  par  le  dialecte ,  par  les  mœurs  et  les 
traditions  locales.  Déjà,  sous  les  Mérovingiens, 
cette  disposition  s'était  manifestée  plusieurs  fois 
par  des  troubles  graves  ;  et  même  sous  les  Karlo- 
vingiens, Toulouse  avait  plus  d'une  fois  tenté  de  se 
rendre  indépendante  et  d'avoir. un  gouvernement 
à  elle.  C'est  ce  qui  résulte  assez  clairement  du  té- 
moignage d'un  des  historiens  de  cette  époque  qui 
traite  les  Toulousains  d'hongimes  accoutumés  à 
chasser  leurs  comtes*. 

(i)  Solito  more  Tolosanorum  qui  comitibus  suis  eamdem  cif  i- 
tatem  ^upplaolare  5unt  solitL  Annal.  Bertin* 
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Cette  dispositkni  commune  de  deux  pays  conti- 
gus  rendait  tous  les  mouvements  de  l'un  conta- 
gieux pour  Tautre.  Il  y  parut  bien ,  à  l'époque  où 
nous  en  sommes ,  c'eat-à-dire .  au  moment  où  l'A- 
quitaine resta  sans  autre  roi  que  Gharlés-le«GhauYe  ; 
celui-ci  leur  ayant  frauduleusement  enlevé  celui 
qu'il  leur  avait  d'abord  donné. 

A  cette  époque  c'était  un  Frank  ou  un  Gotfa, 
nommé  -flumfrid ,  qui  gouvernait  la  Marche  de 
Gothie,  résidant  probablement  à  Narbpnne.  Les 
Toulousains  avaient  alors  pour  comte  Raymond  P% 
dont  l'autorité  s'étendait  déjà  sur  le  Rouergue  et 
le  Quercy  ;  c'^it  le  second  des  comtes  héréditaires 
de  Toulouse  :  il  avait  succédé  dans  cette  dignité  à 
son  frère  Fredelon^  vers  S5i,  époque  de  la  mort  de 
cçlui-K^i.Fredelqn avait  été,  vers  849,  investi  de  son 
office  par  Cbarle^-le-Ghauve*;-  et  il  eu  probable  que 
cetaiit  s^ussi  du  consentement  de  cie.roi  que  Ray- 
mond a^ait,  detix  aits  après,  sdccédé  à  si>n  frère  ^. 

La  raison  pçmr  laquelle  Raymond  P'  encourut  le 
méçopitentepii0qt  des  Toulousains  est  inconnue. 
L'histoire  ne  dit  rien  qui  puisse  la  faire  deviner. 
On  p^it  tout  au  plus  présumer  qu'elle  avait  quel- 
que rapport  avec  la  gu^i^  d^  Charles-lenCbauve  et 
de  Pépin,  pour  la  possession'  de  l'Aquiiainé.  Ray*» 
moud  tenait,  selon  toute.apparence^  pour  Chiaiefl- 
le-Chauve  ou  pour  son  fîls  ;  et  peut*«tre  les  Toulou- 
sains, fatigués  de  tant  de.giien*es  pour  tant  de  rois 

(i)  Don  YaisseUe,  Hist.  de  Langutd.  I.  p.  S47«  sqq. 
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dont  pas  un  ne  leur  convenait,  s'ëtaient'-Us  déci- 
dés à  faire  une  tentative  pour  les  écarter  tous. 

En  conséquence  de  cette  résolution  ou  de  toute 
autre  analogue,  les  hommes  influents  du  pays,  peut- 
être  les  magistrats  de  la  curie,  entrèrent  en  intelli- 
gence avec  Humirid,  et  lui  proposèrent,  sans  doute 
à  quelques  conditions,  mais  à  des  conditions  igno- 
rées, de  chasser  leur  comte  Raymond  T'  et  de  re- 
mettre leur  ville  en  son  pouvoir  dès  qu'il  se  prë- 
seriterait  pour  l'occupen 

Jl  est  probable  que  Humirid  dominait  en  sei- 
gneur indépendant  sur  toute  la  Septimanie  et 
peut-être  sur  la  Marche  d'Espagne.  Ikavait,  en  867, 
condu  avec  Abou«Merouan ,  chef  arabe  de  Sara- 
gosse,un  traité  qui  semblait  être  un  traité  de  paix 
et  d'alliance.  La  sympathie  d^intérét  et  de  situation 
avait  facikm^ftt  rapproché  ces  deux  ambitieux,  à 
ce  qu'il  parait,  hommes  d'audace  et  de  capacité. 

Humfrld  ai^cepta  là  proposition  des  Toulousains, 
et  tout  se  passa  seloQ  les  conventions  faites  et  ac- 
ceptées. Raymond  Alt  chassé  de  Toulouse,  et  Hum- 
frid  y  fut  reçu  à  sa  pfoqe  ^. 

-  '  Tandis  que  ce$  choses  se  passaient  à  Toulouse, 
Pépin  n^élftit  pas  oisif.  Il<  avait>  comme  je  Tai  dit 
fluB  tôt ,  èotitracté  uiae  nouvelle  alliance  avec  les 
Norman  s,  ai^  momenl  où  les  Aquitains  Tavaient 
^e  nouveau  abandonné  pour  se  rallier  autour  du 
jeune  Charles,  devenu  tout  d'un  coup  lear  espoir. 

(i)  Annal,  Bertîn. 
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Il  est  àùr  qu'au  tempa  où  nous  en  sooimes,  les  Nor- 
maas  avaient  fait  ou  faisaient  d'horribles  ravages 
en  Aquitaine  ;  ils  avaient^  ccNXime  je  Tai  dit,  brûlé 
l'église  de  Saiut^Hilaire^  dans  les  faubourgs  de  Poi- 
tiers^. Un  peu  plu6.  tard  ils  avuent  exterminé  la 
troupe  avec  laquelle  Turpion,  comte  d'Angouléme^ 
avait  essayé  de  les  repousser,  et  le  comte  lui-*méme 
avait  péri  dans  le  combat^.  Encouragés  par  ce& 
succès,  les  hardis  pirates  s'étaient  avancés  jusqu'à 
Clennont,  en  Arvernie;  le  comte  Etienne,  le  même 
que  nous  avons  vu  tout  à  l'heure  à  la  tète  de  la 
dernière'  conspiration  aquitaine,  ayant  marché 
contre  eux,  aVait  été  battu  el  tué  \ 

Quelle  part  directe  ou  indirecte  Pépin  avait-il  à 
ces  exploits  dévastateurs?  Les  chroniques  ne  l'in- 
diquent pas;  mais  il  est'sûr  que  cette  fois,  comme 
en  85o,  ce  fut  lui  qui  mena  contre  Toulouse  les 
bandes  de  Normans  qui  vinrent ,  par  la  Garonne , 
attaquer  cette  ville*  Ils  trouvètent  les  campagnes 
désertes;  toutes  les  populations,  non-seulement 
do  Toulousain,  mais  de  l'Albigeois,  avaient  fui  et 
s'étaient  dispersées  de  tous  côtés,  au  risque  de 
mourir  de  faim,  plutôt  que  de  tomber  captives  en- 
tre les  mains  des  Barbares  du  Nord.  Mais  la  ville  de 
Toulouse  ou  commandait  alors  ce  comte  Humfrid, 
auquel  die  venait  de  se  donner,  ferma  ses  portea  à 

(i)  Amwit  Bertia. 

(a)  Chrooîc.  Engolism^ 

(^)  Annal.  Berlin. 
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ces  Barbares,  et  fit  si  bonne  contenance  contre  eux 
qu'elle  les  contraignit  à  décamper  après  qudques 
jours  de  siège.  Us  se  jetèrent  sur  les  campagnes 
pour  piller  ou  détruire  ce  que  les  habitants  fugitifs 
avaient  laissé  derrière  eux  ^.  Pépin  les  suivit  dans 
ces  expéditions  dévastatrices,  à  titre  de  compagnon 
ou  de  chef  y  on  ne  sait ,  mais  n'ayant  plus  désor- 
mais de  meilleure  chance  q«e  de  vivre  et  de  mou- 
rir avec  eux.  Quelques  chroniques  vont  jusqu'à 
dire  qu'il  avait  embrassé  leur  culte';  mais  cette  im- 
putation pourrait  n'avoir  été  qu'une  rumeur  po- 
pulaire,  aisément  hasardée  et  plus  aisément  crue 
sur  le  compte  d'un  homme  réduit  à  la  ^tuation  de 
Pépin. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  voit  qu'au  moment  dont 
il  s'agit  Charles-le*Chauve  avait  beaucoup  à  faire 
dans  les  pays  Outre-Loire,  pour  y  régner  autrement 
qu'en  apparence  et  que  de  nom.  Il  avai^à  y  recou- 
vrer Toulouse  et  la  Septimanie,  toutes  les  deux 
soulevées  contre  lui;  il  avait  à  en  chasser  Pépin  et 
les  Normans;  il  avait  enfin,  et  c'était  le  plus  diffi- 
cile, à  y  faire  quelque  chose  pour  calmer  les  in- 
quiétudes politiques  des  chefs  aquitains,  qui  ne 
voulaient  pas  de  lui  pour  leur  roi,  et  qui,  selon 
leur  usage,  méditaient  de  nouvelles  défections,  de 
nouveaux  moyens  d'éluder  et  d'user  le  gouverne- 

(i)  Annal.  Bertin. — Translat.  S.  FaiiiUr,  ap.Dnchéne.  II.  4oo- 

(a)  Se  Nortmannis  conjungit  et  ritum  eorum  serfat.  AnnaL 
Berlin. 
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ment  de  la  conquête.  Cfaaifle^le<Ihauve  eut,  pour 
faire  tout  cela,  quelques  lueurs  de  bonne  fortune 
qui  le  dispensèrent  d'y  mettre  du  courage  et  de 
l'habileté. 

Il  avait  convoqué  à  Pistes^  je  ne  vois  pas  précisé- 
ment à  quelle  époque  de  Tannée  864)  un  second 
plaid  qui  n'avait,  selon  toute  apparence,  aucun  ob^ 
jet  bien  spécial  ni  bien  urgent,  mais  où  l'on  put, 
par-là  même ,  faire  upe  multitude  de  règlements 
sur  diverses  parties  de  l'administration  ^.  Charles^ 
le-Chauve  présida  à  ce  plaid,  et  ce  fut  de  là  qu'il 
vit  au  loin  se  dénouer ,  comme  d'elles-mêmes  et 
presque  à  la  fois,  les  graves  difficultés  qui  venaient 
de  surgir  pour  lui  en  Aquitaine. 

Et  pour  commencer  par  Pépin  II,  redoutable  en- 
core comme  guide  et  comme  instigateur  des  Nor- 
mans ,  il  fut  pris  à  un  piège  que  lui  tendit  Rainulfe , 
comte  de  Poitou  2,  qui  Tamena  lui-même  à  Pistes, 
ou  se  trouvait,  comme  je  viens  de  dire,  Charles-*le- 
Chauve,  présidant  l'assemblée  de  ses  évêques  et  de 
ses  leudes.  Pépin  se  trouvait  là  devant  ses  juges;  il 
fui  condamné  à  la  peine  capitale,  commuée  par 
Charles  en  une  captivité  perpétuelle.  On  l'enferma 
de  nouveau  dans  cette  forteresse  de  Senlis  dont  il 
connaissait  déjà  les  murailles;  mais  il  u^  s'en  évada 
plus  cette. fois;  il  y  mourut  bientôt  après,  victime 
d'une  destinée  qui  peut  être  imputée  aux  fils  de^ 

(i)  Baluzii  Capîtul.  t.  II.  p.  173.  sqq. 

(a)  Annal.  Berlin.-^Hincmar.  Opusc. — Adoo.  Cbron^ 
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Louis-le^Débonnaire  .comme  une  de  leurs  iniquités 
les  plus  féroces  et  les  mieux  soutenues. 

Il  y  eut  encore  plus  de  bonne  fortune  pour 
Charles*le-Chauye  dans  la  manière  dont  il  recouvra 
Toulouse  et  la  Gothie  que  dans  la  capture  de  Pe- 
pin«  Au  moment  où  il  avait  appris  la  rébelliondu 
duc  Humfrid  il  n'était  point  en  mesure  de  marcher 
militairement  contre  lui  ni  de  le  soumettre  de 
force;  néanmoins,  pour  avoir  l'air  de  faire  quelque 
chose  dans  une  circonstance  aussi  grave,  il  envoya 
des  délégués  spéciaux  à  Toulouse  et  en  Gothie, 
pour  sommer  Humfrid  et  ses  complices  de  restituer 
à  Charles  les  villes  et  les  forteresses  dont  ils  s'é- 
taient emparés.  Les  délégués  allèrent;  ils  firent 
partout  les  sommations  à  faire  ;  mais  personne 
ne  leur  obéit,  et  tout  le  pays  resta  à  qui  l'avait 
occupé.  Une  expédition  de  guerre  contre  les  re- 
belles semblait  désormais  indispensable,  lorsque 
Humfrid  lui-même  mit  brusquement  fin  à  la  rébel- 
lion par  la  résolution  la  moins  prévue.  A  l'instant 
même  où  il  semblait  triompher ,  sans  nul  danger 
prochain,  sans  avoir  été  abandonné  par  aucun  des 
siens,  il  sortit  de  Toulouse,  se  rendit  en  Provence, 
et  de  là,  franchissant  les  Alpes,  il  descendit  en  Ita- 
lie, où  l'on  ne  sait  pas  ce  qu'il  devint^.  Il  y  a  quel- 
que chose  de  mystérieux  et  de  bizarre  dans  cette 
retraite  subite  d'un  conspirateur  hardi  et  habile 
qui  semble  choisir,  pour  dédaigner  un  grand  des- 

(i)  Annal.  Berlin. 
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sein,  Finstant  même  où  la  fortune  lui  sourit. 
Ce  fut  vers  le  temps  de  la  tenue  et  peut-être  du- 
rant la  tenue  du  second  plaid  de  Pistes  queCharle&- 
le-Chauve  reçut  la  nouvelle  de  la  retraite  de  Hum- 
frid.  Il  se  hâta  d'envoyer  dans  les  pays  insurges  de 
nouveaux  délégués  qui  y  trouvèrent  toute  chose 
changée  à  son  avantage  par  le  départ  de  Humfrid. 
Toulouse  et  la  Gothie  revinrent  à  son  obéissance  ; 
le  comte  Raymond  V  rentra  alors  à  Toulouse;  mais 
il  n'y  rentra  que  pour  y  mourir.  Bernard,  son 
fils ,  lui  succéda  comme  de  droit  et  sans  avoir  be- 
soin d'être  élu  ou  reconnu  par  Charlès-le*Chauve. 
Il  n'existe  du  moins  aucun  document  où  l'on  trouve 
le  moindre  indice  d'une  telle  élection  ou  d'une  telle 
confirmation. 

Quant  à  la  Gothie  ou  Marche  d'Espagne ,  elle  fut 
dès  lors  divisée  en  deux  parties  dont  chacune  forma 
une  province  à  part^.  La  dénomination  de  marqui- 
sat de  Gothie  fut  restreinte  à  la  Septimanie  ;  le  reste, 
au-delà  des  Pyrénées,  garda  le  nom  de'Marche  d'Es- 
pagne. Narbonne  fut  la  capitale  de  la  première  pro- 
vince, Barcelone  celle  de  la  seconde.  Cette  division 
était ,  selon  toute  apparence,  une  précaution  poli- 
tique par  laquelle  Charles ,  averti  par  l'exemple  tout 
récent  de  Humfrid,  voulait  diminuer  le  pouvoir 
attaché  au  commandement  de  la  Marche  d'Espagne. 
On  ne  sait  point  à  qui  fut  alors  donné  le  marquisat 
.   de  Marbonne  ou  de  Gothie,  Le  gouvernement  de 

(i)  DoD  Vaissette,  Hist.  de  Lanf^ued.  1. 1.  p.  971. 
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la  Marche  d'Ëspagné  fut  conféré  à  Bernard  II ,  fils 
de  Bernard ,  comte  du  Mans.  J'aurai  bientôt  à  par- 
ler de  lui. 

Toutes  ces  petites  précautions  contre  la  tendance 
invincible  et  générale  des  événements  ne  chan- 
geaient rien,  ne  faisaient  rien  entre  Charles-le^ 
Chauve  et  les  Aquitains.  Déjoués ,  battus ,  décon- 
certés dans  toutes  leurs  prétentions ,  dans  toutes 
leurs  conspirations ,  ceux-ci  ne  cessaient  pas  pour 
cela  de  conspirer,  de  s'évertuer  contre  la  domina- 
tion franke  ;  seulement ,  selon  que  les  chances 
étaient  plus  ou  moins  favorables  aux  conspirateurs, 
les  prétentions  étaient  plus  ou  moins  individuelles 
ou  plus  ou  moins  générales.  Les  comtes,  les  leudes, 
qui  au  fond  ne  conspiraient  jamais  que  dans  un 
intérêt  personnel  et  local,  avaient  toujours  au  be- 
soin ,  pour  couvrir  cet  intérêt ,  un  intérêt  plus 
semblable  à  un  intérêt  national ,  un  intérêt  aqui- 
tain ;  or,  le  fond,  la  base  convenue  de  cet  intérêt, 
c'était  l'existence  de  l'Aquitaine  comme  pays  séparé 
du  reste  de  la  Gaule  franke,  ayant  un  gouvernement 
à  lui ,  offrant  plus  ou  mpins  de  chances  de  satis- 
faction aux  vanités  aussi  bien  qu'aux  convenances 
du  pays  ;  or,  au  moment  où  nous  en  sommes  de  la 
lutte  des  Aquitains  avec  Charles-le-Chauve ,  cet  in- 
térêt général  et  convenu  de  l'Aquitaine  à  former 
un  royaume  à  part  se  trouvait  être  le  motif  le  plus 
spécieux  et  le  plus  urgent  de  toutes  les  négociations 
des  Aquitains  avec  Charles.  Ils  redemandaient  avec 
instance  à  ce  dernier  le  jeune  roi  qui  leur  avait  été 
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enlevé  par  surprise ,  par  une  sorte  de  trahison; 
mais,  à  vrai  dire ,  c'était  plutôt  une  réparation  qu'un 
avantage  réel  qu'ils  sollicitaient  en  cela. 

Ce  jeune  Charles  qu'ils  avaient  eu  quelque  temps 
pour  roi ,  dont  ils  croyaient  avoir  fait  un  Aquitain , 
n'était  plus  ni  un  Aquitain  ni  un  Frank;  ce  n'était 
plus  que  le  fantôme  d'un  homme.  Un  horrible  ac« 
cident  lui  était  arrivé  à  Compiègne ,  où  nous  savons 
que  son  père  l'avait  conduit  immédiatement  après 
l'avoir  enlevé  de  Nevers.  Soit  à  la  chasse ,  soit  dans 
tout  autre  divertissement,  il  avait  été^  par  mégarde, 
frappé  par  un  de  ses  jeunes  camarades  d'un  coup 
d'épée  à  la  tête  ;  cette  blessure ,  mal  guérie ,  avait 
dégénéré  en  ulcère ,  et  le  malheureux  jeune  homme 
n'était  plus  qu'un  être  languissant  et  stupide,  se 
souvenant  à  peine  d'avoir  été  autre  chose  ^. 

Tel  qu'il  était  néianmoins,  les  Aquitains  le  dé- 
siraient et  le  demandaient  instamment  pour  roi, 
plutôt  que  de  rester  sous  le  gouvernement  immé- 
diat de  Charles-le-Chauve ;  et  celui-ci  avait,  à  ce 
qu'il  semble ,  quelque  répugnance  à  le  leur  accor- 
der, comme  s'il  eût  craint  que  dans  ce  cerveau  ul- 
céré il  ne  restât  encore  quelque  chose  d'aquitain. 
11  finit  néanmoins  par  se  résigner  à*  la  restitution 
sollicitée.  Ayant  tenu  à  Vernon ,  dans  le  courant  de 
Tannée  865 ,  un  plaid  composé  des  évêques  et  des 
seigneurs  de  l'Aquitaine ,  il  s'engagea  envers  eux  à 
leur  renvoyi»*  le  jeune  Charles  pour  roi  ^.  Il  leur 

(i)  Annal.  Berlin. 
(a)  lid»  loc.  cit. 
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tint  parole;  mais  ce  fut  un  mourant  qu'il  leur  ren- 
dit. Dès  le  milieu  de  l'annëe  866,  les  Aquitains, 
n'ayant  plus  de  roi ,  en  denutndaient  un  autre  à 
Charles-le-Chauve.  Il  ne  restait  plus  à  celui-ci  d'au- 
tre fils  que  Louis-^le-Bègue ,  qu'il  n'osait  pas  refuser 
aux  instances  des  Aquitains,  mais  qu'il  craignait 
cependant  de  leur  accorder.  Il  se  tira  d'embarras 
par  un  expédient  qui  ressemblait  beaucoup  à  une 
supercherie.  Ayant  convoqué  à  BeaupauiUi- sur- 
Loire ,  en  867,  les  évéques  et  les  leudes  de  l'Aqui- 
taine, il  leur  accorda  solennellement  pour  roi  son  fils 
Louis  ;  et  comme  Louis  était  trop  jeune  pour  r^ner 
sans  conseillers  et  sans  tuteurs ,  il  fut  décidé  qu'il 
en  aurait  du  choix  de  son  pèi'e ,  qui,  comme  on  s'en 
doute  aisément ,  les  choisit  parmi  les  officiers  de 
son  propre  palais.  Ces  restrictions  auraient  suffi 
pour  blesser  les  prétentions  et  la  vanité  des  Aqui- 
tains ;  mais  Charles-le-Chauve  les  blessa  bien  da- 
vantage encore  en  retenant  d'autorité  auprès  de  lui, 
et  le  plus  loin  qu'il  put  de  l'Aquitaine,  ce  jeune 
homme  qu'il  avait  feint  de  lui  donner  pour  roi.  Un 
accord  fondé  sur  une  transaction  si  illusoire  n^ 
promettait  pas  d'être  de  longue  durée;  toutefois 
Charles  crut  s'être  par-là  suffisamment  assuré  des 
Aquitains  pour  tourner  momentanément  ses  pen- 
sées et  ses  actions  ailleurs. 

U  les  tourna  de  nouveau  vers  la  Provence,  et 
s'apprêta  à  reprendre  contre  Gérard  de  Roussillon 
la  guerre  depuis  long-temps  suspendue.  Cette  se- 
conde guerre  de  Charles  contre  la  Provence  n'es! 
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pas  beaucoup  mieqx  connue  que  la  première  ;  mais 
elle  ne  laisse  pas  d'avoir  une  certaine  importance 
à  raison  des  accidents  politiques  avec  lesquels  elle 
se  compliqua. 

Depuis  861 9  ob  Charles Je-Chauve  avait  fait  en 
Provence  une  campagne  manquée,  il  s'était  passé 
dans  ce  pays  des  événements  importants.  Charles^ 
le  fils  de  Lothaire,  était  mort  en  863  sans  enfonts^ 
laissant  son  royaume  de  Provence  comme  une 
pfoie  qu'allaient  se  disputer  deux  frères  et  un  oncle 
qui  le  convoitaient  également^.  A  la  nouvelle  de  sa 
mort  les  deux  premiers,  Lothaire  et  Louis,  accou- 
rurent tous  les  deux,  l'un  de  la  Lotharingie  ou  Lor- 
raine, Fautre  d'Italie,  prétendant  chacun  à  la  tota- 
lité du  royaume,  ayant  chacun  une  faction  dans  le 
pays.  Ils  étaient  sur  ]e  point  de  recourir  à  la  déci- 
sion des  armes,  lorsque,  par  l'entremise  des  sei- 
gneurs du  pays,  ils  convinrent  de  s'arranger  par 
un  partage.  Lothaire  eut  les  diocèses  de  Lyon,  de 
Vienne,  de  Viviers  et  d'Usez.  La  Provence  fut  ré- 
duite à  l'^pace  comfiris  entre  le  Rhône  et  les  Alpes, 
entre  l'Isère  et  la  mer^.  C'est  le  premier  partage 
connu  d'une  portion  de  la  Gaule  qui  corresponde 
exactement  aux  limites  de  l'idiome  roman  du  Midi 
et  de  celui  du  Nord,  dans  les  pays  situés  à  la  gauche 
du  Rhône. 

GharlesJe-Chauve  intervint  d'abord  dans  les  dé- 

(i)  Annal.  Berlin.  —  Chrcmic.  Virldnn. 

(2)  Don  YaisMUe,  Hiil.  éè  htmgtmL  1. 1.  p.  565. 
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bats  occasionnés  par  ce  partage  du  royaume  de 
Provence;  mais  il  s'en  retira  bientôt.  Ce  n'était  pas 
qu'il  eût  renoncé  à  ses  projets  sur  ce  royaume; 
mais  les  événements  de  TAquitaine  ne  lui  avaient 
pas  permis  de  s'occuper  alors  de  ces  projets.  D'ail- 
leurs, peut-être  espérait-il  y  i^ussir  plus  aisément 
quand  le  pays  aurait  été  divisé  en  deux  moitiés 
indépendantes  y  qu'au  moment  où  il  ne  formait 
encore  qu'une  seule  masse  plus  ou  moins  com- 
pacte. 

Il  faut  nécessairement  supposer,  et  les  faits  subsé- 
quents  le  démontrent,  que  Gérard  de  Roussillon 
conserva  dans  chacune  des  deux  moitiés  du 
royaume  partagé  la  même  influence,  la  même  au- 
torité qu'il  avait  exercées  sur  le  royaume  indivis. 
C'était,  à  proprement  parler,  deux  royaumes  au 
lieu  d'un  qu'il  avait  désormais  à  gouverner  et  à 
défendre ,  au  nom  de  deux  rois  absents  qui  pre- 
naient assez  peu  de  souci  de  ces  débris  du  royaume 
de  Provence  qui  leur  étaient  échus.  C'était  donc  à 
Gérard  de  Roussillon  que  Charles**le-Chauve  allait 
avoir  affaire  de  nouveau,  dès  l'instant  où  il  se  croi- 
rait en  mesure  de  conquérir  quelque  chose,  en  Pro- 
vence. 

Ce  Gérard  de  Roussillon  dut  être,  de  son  temps, 
un  grand  personnage  dont  je  regrette  de  a'avoir 
que  si  peu  de  chose  à  dire.  L'histoire  le  fait  très 
peu  connaître;  c'est  l'épopée  populaire  du  moyen- 

(i)  Chronic.  Viridan.*-AJU|RL  HflKtws. 
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âge  qui  s  est  emparée  de  lui^  pour  en  faire  un  de 
ses  personnages  favoris,  un  type  de  l'héroïsme  féo- 
dal aux  prises  avec  l'autorité  royale  qu'il  repousse 
fièrement  comme  capricieuse  et  tyrannique.  Ce 
sont  les  romanciers  de  Charlemagne  qui  Tont  re- 
présenté comme  le  père  d'une  grande  partie  de 
cette  aventureuse  famille  de  chevaliers  et  de  pala- 
dins qui  réfléchissent  sur  le  vieux  monarque  plus 
d'éclat*  qu'ils  n'en  reçoivent  de  lui.  Les  hommes 
n'obtiennent  guère  tant  de  renomméedans  les  fic- 
tions populaires  sans  en  avoir  eu  beaucoup  dans 
l'histoire.  En  ce  cas,  il  faut  croire  que  celle-ci  a  été 
bien  négligente  pour  Gérard ,  car  il  ne  s'y  trouve 
rien  qui  explique  et  justifie  suffisamment  l'impor- 
tance poétique  de  ce  personnage.  Tout  ce  que  l'on 
sait  de  lui,  c'est  que,  vers  Tan  860,  il  avait  glorieu- 
sement repoussé  du  Delta  de  la  Carmargue  les  Nor- 
mans  qui  y  avaient  fait  une  descente;  c'est  qu'il 
avait  bâti  des  églises,  fondé  des  monastères,  élevé 
des  châteaux  -  forts  ;  c'est  qu'il  fut  l'un  des  plus 
puissants  seigneurs  de  son  époque.  Outre  l'espèce 
de  souveraineté  qu'il  exerça  longuement  sur  le 
royaume  de  Provence,  sous  le  titre  de  comte,  il 
était  aussi  comte  ou  duc  de  Burgondie.  Il  y  a  quel- 
que incertitude  sur  la  question  de  savoir  si  le  Gé- 
rard qui  en  867  et  auparavant  était  comte  de 
Bourges  doit  être  ou  non  regarxlé  comme  le  même 
personnage  que  Gérard  de  Roussillon.  La  supposi- 
tion de  l'identité  me  parait  la  plus  probable  et  celle 
qui  se  rattache  le  mieux  à  l'histoire  des  démêlés 
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de  ^Gérard  et  de  Charles^le-Chau ve  ^  démêlés  de 
vieille  date  et  d'autant  plus  passionnés. 

En  838,  du  vivant  de  Louis-le-Débonnaire,  Gé- 
rard avait  prêté  serment  de  fidélité  à  Charles;  mais 
bientôt  après ,  quand  avaient  éclaté  les  discordes 
des  fils  de  Louis,  le  comte  avait  passé  brusquement 
au  parti  de  Lothaire,  auquel  il  était  resté  d^ws 
toujours  fidèle,  et  par-là  d'autant  plus  odieux  et 
plus  suspect  à  Gharles-le-Chauve. 

Si,  conune  je  crois  pouvoir  le  supposer,  Gérard 
de  Roussillon  était  effectivement  comte  de  Boui^es, 
il  doit  être  compris  au  nombre  des  seigneurs  aqui^ 
tains  qui  luttèrent  avec  le  {rfus  d'audace  et  d'éner* 
gie  contre  Charles-le-Ghauve,  pour  le  maintien  pi 
Taccroissement  de  leur  pouvoir.  Cette  lutte,  selon 
toute  apparence  déjà  ancienne,  redoubla  de  violence 
en  867.  Le  comte  Egfred  ou  Âgfred,  ce  seigneur 
aquitain  que  j'ai  précédemment  désigné  comme 
l'un  des  principaux  instigateurs  de  la  conspiration 
aquitaine  de  8612,  s'était  réconcilié  avec  Gharles-le- 
Chauve,  qui  depuis  le  traita  toujoursavec  faveur  A.  £n 
867  Egfred,  s'étant  pris  de  convoitise  pour  le  comté 
de  Bourges  occupé  par  des  hommes  de  Gérard  de 
Roussillon,  le  demanda,  dit -on,  à  Gharles-le- 
Chauve,  ou  pour  mieux  dire  Tacheta  de  lui  à 
beaux  deniers,  et,  l'ayant  obtenu,  se  mit  aussitôt 
en  marche  pour  en  aller  prendre  possession.  Infor- 
més de  son  approche ,  les  hommes  de  Gérard  qui 

(t)  AjoXktL  Bertin. 
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oocupaîent  la  viUe  de  Boiiif[e$  sortirent  a  sa  ren«* 
contre,  le  trouvèrent  dans  je  ne  sais  quel  village 
où  ils  l'assaillirent  avec  foreur.  Ëgfred  se  retrancha 
de  son  mieux,  dans  une  maison  à  laquelle  les  bom« 
mes  de  Gérard  mirent  le  feu.  Chassé  par  les  flam* 
mes  il  est  obligé  de  sortir  et  tombe  entre  les  mains 
de  ses  ennemis;  ceuxH^i  le  saisissent,  lui  coupent 
la  téie,  jettent  son  buste  dans  la  maison  brùlaole 
qui  lui  sert  de  bûcher,  et  s'en  retournent  tranquU* 
lement  à  Bourges^. 

L'affront  n'étaitpas  toléraUe;  Charles-le<-Ghauve 
leva  donc  une  armée  avec  laquelle  il  entra,  en  868, 
dans  le  Berry,  où  il  commit  d'énormes  ravages.  Un 
chroniqueur,  qui  a  voulu  tracer  le  tableau  de  ces 
ravages ,  les  trouve  impossibles  à  décrire ,  tant  ils 
furent  excessifs,  tant  il  y  eut  d'églises  forcées,  de 
pauvres  dépouillés,  de  forfaits  de  tout  genre  com- 
nais,  d'hommes  morts  de  £adm^.  Charles  assiégea  la 
ville  de  Bourges ,  défendue  par  les  hommes  de  Gé- 
rard, et  la  réduisit  à  une  grande  détresse^;  mais  il 
ne  put  la  prendre,  et  sortit  du  ccMnté  sans  en  avoit 
repris  possession. 

Cet  échec,  loin  de  décourager  Chaffles^le^^^hauve 
et  de  déconcerter  ses  anciens  projets  sur  la  Pro- 
vence,  n'en  fit,  au  contraire,  qu'accélérer  l'exécu- 
tion. A  dater  de  ce  moment,  tous  les  actes  de  Char« 

(i)  AonaU  Bertin. 

(a)  lidn  Annal. 

(3)  Annal.  S.  Maxentii. 
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les  semblent  n'être  que  des  apprêts  de  guerre  ood-> 
tre  Gérard  de  Roussillon  et  contre  la  Provence. 
Tel  fiit  d'abord  un  plaid  tenu  à  Laon  en  868,  immé- 
diatement après  la  dévastation  du  eomté  de  Bour- 
ges, plaid  dont  on  n'a  point  les  actes,  et  dont  les 
chroniques  ne  disent  que  quelques  mots  obscurs, 
importants  néanmoins,  si  je  ne  m'abuse,  comme 
indice  du  développement  rapide  des  tendances  po- 
litiques de  l'époque. 

Il  y  a  lieu  de  croire  que,  pour  Charles,  le  princi- 
pal objet  de  ce  plaid  était  de  réunir  tous  ses  leudes, 
tant  ceux  d'en^ieçà  que  ceux  d'Outre-Loire,  pour 
leur  enjoindre  de  se  tenir  prêts  à  marcher  au  prin* 
temps  suivant  en  Provence  et  pour  leur  donner  ren- 
dez-vous àCône^.  Il  avait  très  probablement  alors  sur 
les  dispositions  des  Aquitains  des  doutes  qu'il  Vou- 
lait éclaircir.  A  mesure  que  les  chefs,  que  les  grands 
leudes  aquitains  s'étaient  affermis  dans  leur  pou- 
voir et  constitués  vis-à-vis  de  ia  monarchie  franke 
dans  un  état  de  plus  en  plu»  voisin  de  l'indépen- 
dance ,  les  oppositions  du  pays  à  la  domination 
franke  s'étaient  ralliées,  organisées  autour  de  ces 
chefs,  et  n'agissaient  plus  guère  qu'à  leur  signal  et 
que  d'après  leurs  ordres.  La  lutte  qui  s'était  d'a- 
bord manifestée  par  des  soulèvements  tumultueux, 
•désordonnés ,  se  réduisait  peu  à  peu  à  de  simples 
actes  de  désobéissance  au  pouvoir  royal  de  la  part 
"des  chefs  des  populations,  des  comtes,  des  comman- 

(i)  Annal.  Berlin. 
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dants  des  Marches,  des  hommes  à  bénëfices  ;  et  ces 
actes  étaient,  en  effet ,  les  marques  les  plus  certai- 
nes de  l'indépendance  de  ceux  qui  s'y  livraient  Ils 
ne  réussissaient    pas  tcnijours;   Tautorité  royale 
triomphait  encore  fréquemment  dans  ces  démêlés 
avec  ses  agents  rebelles  ;  mais  il  y  avait  parmi  ceux- 
ci  des  hommes  habiles  et  prudents,  qui  savaient 
attendre  le  moment  propice  pour  s'agrandir,  pour 
s'affermir,  et  s'approchaient  d^autant  plus  sûremeut 
du  but  qu'ils  semblaient  moins  pressés  de  l'attein- 
dre. A,  l'époque  où  nous  en  sommes,  il  y  avait  d^à 
en  Aquitaine  plusieurs  seigneurs  assez  puissants 
pour  hasarder  des  actes  de  désobéissance  à  l'égard 
de  Charles-le-Chauve  et  pour  braver  en  lui  l'auto* 
rite  défaillante  de  la  conquête.  Parmi  ces  seigneurs, 
l'histoire  en  a  distingué  trois,  frappée  peut-être  par 
la  singularité  de  trois  grands  personnages  contem- 
porains, voisins,  portantf  tous  les  trois  le  même  nom, 
décorés  tous  les  trois  du  même  titre.  C'étaient , 
comme  il  semble  qu'on  les  désignait  familièrement, 
les  trois  marquis  Bernard. 

L'un  était  Bernard ,  marquis  et  comte  de  Tou-» 
louse ,  que  nous  avons  vu  en  865  succéder  à  Ray- 
mond I*,  son  père,  non-seulement  au  comté  de 
Toulouse,  mais  à  ceux  de  Rouergue  et  de  Quercy. 
J'ai  déjà  observé  qu'il  avait  pris  possession  de  ces 
comtés  sans  aucune  intervention  connue  de  Char- 
les-le-Chauve ,  et  à  simple  titre  de  descendant  et 
d'héritier  de  deux  autres  comtes  morts  en  posses- 
sion de  ces  mêmes  offices. 
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Le  second  Bernard,  fils  d'un  autre  Bernard^ 
comte  du  Mans,  commandait  dans  la  Marche  de 
Gothie ,  où  nous  avons  vu  qu'il  avait  été  envoyé 
par  Charles  *  le  **  Chauve  en  865,  immédiatement 
après  la  conspiration  de  Humfrid.  U  est  bon ,  pour 
mieux  comprendre  sa  conduite  ullérieure,  de  se 
souvenir  qu'il  appartenait  à  une  famille  décidément 
ennemie  des  rois  franks,  et  dont  les  chefs  figuraient 
depuis  long  -  temps  parmi  les  meneurs  du  parti 
aquitain.  Ce  Bernard  et  cet  Emenon,  comte  de 
Poitiers,  que  j'ai  signalés  ailleurs  comme  les  insti- 
gateurs du  grand  soulèvement  de  l'Aquitaine  contre 
Louis -le -Débonnaire  à  l'époque  de  la  mort  de 
Pépin  I,  étaient  :  le  premier,  son  père;  le  second, 
son  oncle  ;  et  leurs  exemples  ne  furent  point  per- 
dus pour  lui. 

Quant  au  troisiènne  Bernard,  il  y  a  des  difficultés 
et  des  doutes  à  ^on  sujet.  H  y  avait,  vers  cette  épo- 
que ,  un  Bernard ,  comte  des  Arvernes  j  qui  avait 
probablement  succédé  au  conate  Etienne  en  864 1 
lorsque  celui-ci  eut  été  tué  en  combattant  contre 
les  Normans.  On  pourrait  supposer  que  ce  Ber- 
nard était  celui  dont  il  s'agit  ici  poi^ir  nous  ;  mais 
ce  n'est  point  là  la  supposition  accréditée.  On  croit 
généralement  que  le  troisième  des  trois  Bernard 
célèbres  à  l'époque  dont  il  s'agit,  était  Bernard, ie 
second  fils  du  trop  fameux  Bernhard,  le  camérier 
de  Louis-le-Déhonnaire  et  le  frère  de  ce  Guillaume 
qui  en  849  avait  péri  en  Gothie,  victiipe  des  troubles 
qu'il  y  avait  excités.  Il  est  sûr  qu'antérieurement 
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à  864,  le  Bernard  dont  il  s'agit  îei  possédait  en 
Aquitaine  quelque  grande  seigtHMirie^  Éaais  rien 
n'indique  laquelle^  rien  ne  <X)n6tat«  ique  te  (ftt,. 
comme  on  l'u  éky  le  comt^  d'Af  vernie.  Dut  redte^ 
quelle  que  fût  sa  seigneuries,  et  à  ^pièlqixe  époque 
qu'il  l'eût  reçue^  il  est  v<*âiâemblabïe  qifil  ne  la  te^ 
nait  point  de  Charles^le^hta^e^  qui  ftbhorrdit  tout 
ce  qui  était  issu  de  ce  Bernhardy  répuité  son  père,  et 
qu'il  avait  assassiné  de  sa  main.  11  y  a  plus  d'appa- 
rence qu'il  l'avait  reçue  de  Pépin  II,  dans  quelqu'un 
des  intervalles  de  la  domination  de  celui-ci  en  Aqui- 
taine. 

Ce  que  l'on  sait  des  relations  de  ce  8ei*nard 
avec  Charles-te-ChauVe  ^'acûorde  aussi  as^±  bien 
avec  ridée  d'un  leude  en  gueM^e  oùterte  cônti^ 
celui-ci.  On  en  j^ugera  par  un  trait.  Glia^les  dvait 
sommé  Bernard  dé' comparaître  au  second  plaid 
de  Pistes ,  en  664  i  ^t  cehiî-Kîi  s'y  était  refkltl ,  mais 
plein  de  défiance  et  sur  ses  gardes.  Or,  Voici  main- 
tenant comment  les  chroniques  racontent  l'aven- 
ture. 

«  Bernard ,  le  fils ,  par  les  mœerfs  comme  par  le 
sang ,  de'  Bernhard-lé-Tyran  ,  ayant  demandé  et 
obtenu  du  roi  la  permission  de  se  retirer,  comme 
pouÉ*  se  rendre  à  son  gouvernement,  revint  en  ar- 
mes sur  ses  pas,  et,  se  cachant  dans  la  foret,  y. 
attendait  l'occasion  et  le  moment  de  tuer,  suivant 
les  uns,  le  roi,  qui  avait  fait  périr  son  père  par  le 
jugement  des  Frariks;  suivant  d'autres,  Robert  et 
Ramnulfe,  deux  des  fidèles  du  roi;  ce  qui  ayant 
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été  rapporté  à  celui-ci ,  il  envoya  des  hommes  pour 
arrêter  et  lui  amener  Bernard  ^  qui  se  sauva  par  la 
fuite.  Le  roi  reprit  alors ,  en  vertu  du  jugement  de 
ses  fidèles ,  les  honneurs  qu'il  lui  avait  concédés  et 
les  donna  à  Robert,  son  fidèle  ^.  »  Ou  je  me  trompe 
fort ,  ou  ce  trait ,  rapproché  des  divers  antécédents 
qui  rédaircissent ,  offre  tous  les  caractères  d'un 
ignoble  guet-à-pens  du  roi  contre  le  leude.  Quoi 
qu'il  en  soit  à  cet  égard,  il  y  a  tout  lieu  de  croire 
que  Bernard  se  maintint  de  force  en  jouissance 
de  ces  honneurs  que  Charles-le-Chauve  avait  voulu 
lui  enlever,  et  n'en  fut  que  plus  disposé  à  user  de 
son  pouvoir  hostilement  contre  le  roi. 

Je  l'ai  donné  à  entendre  et  je  le  répète ,  Charles 
avait  indubitablement,  en  868,  quand  il  convoqua 
le  plaid  de  Laon,  des  griefs  contre  les  trois  personna- 
ges dont  il  vient  d'être  question  ;  et  c'était  vraisem- 
blablement leur  soumission  et  leur  fidélité  qu'il  avait 
voulu  mettre  à  l'épreuve  en  leur  enjoignant  de  se 
trouver  à  ce  plaid.  Ils  s'y  rendirent  et  Charles-le- 
Chauve  y  reçut  leur  soumission.  Une  preuve  qu'il 
y  eut  quelque  chose  de  particulier,  quelque  chose 
d'exceptionnel  dans  la  situation  des  trois  person* 
nages  dont  il  s'agit  à  l'assemblée  indiquée ,  c'est 
qu'ik  y  furent  les  trois  seuls  dont  l'histoire  ait  fait 
mention,.dont  elle  ait  noté  l'apparition  comme  une 
circonstance  caractéristique  de  l'événement  auquel 
elle  se  rattache  *. 

^i)  Ajinal.  Berlin.  | 

\%)  lêd^  Anual. 
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k  tous  se$  leudes. ainsi  néunis  à  Laon  Charles  d^ 
elara  le  projet  qu'il  avait  forme  pour  Fannëe  suî* 
\ante,  celui  d'attaquer  le  comte  Gérard  de  Rous- 
$illoD  en  Provipce  et  de s'etnparer  du  pajs; illeup 
donna  rende:s-^ous  à  tous ,  pour  lé  printemps  de 
8699  à  Càne-surrLoire.  Le  printemps  venu ,  il  se 
rendit  en  effet  à  Cône  ^  et  il  trouva  presque  tous 
les  leudes  qu'il  y  attendait  ;  il  y  trouva  même ,  à  ce 
qu'il  parait  9  un- certain  nombre,  d' Aquitains  soûs 
leurs  chefs  respectifs  ;  mais  aucun  des  irois  Berr^ 
nard,  aucun  des  trois  marquis.  Le  fait  était  nou-^ 
veau;  il  était  gi*ave^  d'autant  plus  grave  qu'il  n'y 
avait  guère  moyep  de  douter  que  les  trois  récalci-. 
trants  ne  se  fussent  concertés  dans  leur  refus  e% 
dans  les  mesures  qu;ll  pouvait  rendre  nécessaires. 
C'était  une  nouyeUe  conspiration  de  l'Aquitaine 
contre  Charles-le^Chau Ve ,  v|ae  conspiration  ppun 
ainsi  dire  silencieuse  et  négative  ^  mais  plus  alar- 
mante encore  que  toutes  les  précédentes  ^  dont  elle 
n'était  qu'une  suite  naturelle,  qu'un  progrès  facile 
à  prévoir.  Charles  s'en  dépita ,  s'en  j^aig^it,  mais 
voilà  tout.  Au  lijeu  de  faire  ce  qu'eussent  probablen 
meut  fait  Çbarlemagne  et  Pépin ,  de  marcher  droit 
contre  les  trois  rebelles,  il  se  retira,  sans  oser  pous^ 
ser  plus  loin  une  expédition  pour  laqufUe  il  ne  se» 
trouvait  pas  assez. fort ,  mais  qu'il  était  pourtant  ré-: 
solu  de  poursuivre  l'année  suivante,  quand.il  aurait 
comblé  dans  ses  milices  le  vide  qu'y  avait  laissé  la 
défection  des  trois  marquis;  car  il  n'est; nulle  part 
question  du  retour  de  ceux-ci.  à  l'obéissance  dans 
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le  temp»  qu'embrasse  •  b  seconde  guerre  de  EVo- 
vence. 

Ce  fut'HU  printemps  de  Tannée  870  que  Ckarles- 
le^Ghauve,  passant  le  Rhône  on  ne  sait  où,  entra 
sur. les  terres. du  do^é  de  Vienne  avec  des  forces 
considérables  et  comtpença  la  guerre.  Les  cbroni- 
quei  ne  disent  presque  rien-  de  cetfie  guerre ,  et  tout 
ce-  qu'elles  en  disent'  constata  que  Gérard  de  Rous- 
sîHon  y  fut  pris  au  dépourvu  et  n'y  fit  pas  une  dé- 
fease  digne  de  sa  recioilicaée,  je  ne  dis  pas  poétique, 
mais  historique.  H  s'^nfbrBSfet  dams  on  ne  dit  laquelle 
de  ses  forteresses  et  laissa  Tennetni  battre  librement 
le  pays.  Ce  fut  Berthe^  sâ  femme ,  qui'  joua  1^  beau 
rôle  dans  cette  guerre >  qui  y  fit  tout  ce  qui  s'y  fit, 
sinon  d'héroïque,  au  moins  de  courageux.  Gérard 
lui  avait  confié  la  défense  de  Vienne /la  capitale  du 
duché  f  qui  avait  conservé  jusque  là  son  antique 
enceinte  et  ses  antique^  fortifications  /  comme  on 
le  voit  par  la  description  qu'en  donne  Adon,  qui 
en  était  évéque  vers  la  fin  du  neuvième  siècle. 

a  Vienne  est  une  illustre  ville  des  Gaules ,  munie 
à  rooeidant  et  au  nord  de  châteaux  élevés  qui  ren- 
dent difficile  d'apptnoche  des  murs.  Le  premier  châ- 
teau qui  regarde  le  midi  est  celui  de  Capron;  celui 
qui  s'en  trouve  le  plus  rapproché  c'est  le  château 
d'Eumère j  vient  ensuite  celui  de  Quiriac,  auquel 
se  lient  y  par  un  mur  jeté  à  travers  un  vallon,  le 
fort  de  Propiciac  et  celui  de  Pompeïac ,  jadis  célè^ 
bre  parmi  les  païens ,  comme  consacré  aux  cent 
dieux.  Non  loin  de  là  s'élève  le  cinquième  fort,  qui 
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dans  les  temps  anciens  fut  nommé  Suspplis.  La 
ville  entière ,  avec  ses  châteaux  y  s'âend  tout  le 
long  de  la  rivière  de  la  Gère  jusqu'au  fleuve  du 
Rhône  y  entourée  de  murs  qui  descendent  du  haut 
des  collines  jusque  ^uis  la  plaine^.  j> 

Après  avoir  hoorriblèxnent  dévasté  tout  le  pftys 
environnant,  Charled  s'approcha  de  Vienne  et  Tas- 
siégea  dans  les  formes /sans  doute  déjà  sur  de  l'is- 
sue du  siège.  Il  faiut  se  rappeler  ici  la  première 
tentAtive  de  Charles^  pour  conquérir  la  Provence. 
Ce  n'était  pas  spontanéflient  ni  sans  autres  chances 
de  ^vccès  que  celles  résultant  de  Femploi  de  ses 
force»  qu'il  s'était  engagé  dans  cette  entreprise.  Il 
y  avait  ^té  appelé  y  sollicité  par  un  parti  provençal 
qui,  mécontent  d'être  gouverné  au  nom  du  roi 
d'Italie  par  Gérard  de  Roussillon  ,  aurait  d'abord 
accepté  volontiers  la  domination  franke  y  sauf  à  la 
rejeter  un  peu  plus  tard.  Or,-ee  parti  de  conspira- 
teurs provençaux ,  déjà  existant  y  déjk  fort  en  86 1, 
n'avait  point  cessé  d'exister  depuis  ;  il  avait  plutôt , 
à  ce  qu'il  parait ,  ^agné  que  perdu  en  force ,  et  c'é- 
tait incontestablement  lui  qui  avait  maintenu  dans 
Charles-le-Chauve  le  projet  et  l'espoir  de  conquérir 
enfin  une  portion  de  la  Provence. 

Ce  parti  devait  être  puissant  à  Vienne ,  l'une  des 
principales  villes  du  pays  ;  et  la  présence  de  Charles- 
le-Chauve  aux  portes  de  cette  ville  y  avec  des  forces 
considérables,  était  pour  lui,  non-seulement  une 

(i)  YiU  8.  TlMnderi,  «bbat.  Vieanae. 
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occasion  ,  mais  un  motif  d'éclater;  aussi  éclata-t-if , 
témoignant  hautement  son  désir  de  livrer  la  i^ille 
à  Cliarles<-le-Chauve  ^  au  lieu  de  seconder  Berthe 
dans  sa  courageuse  défense.  Les  chroniques  ne  di- 
sent pas  cela  toDt-à*fait  aussi  explicitement  que  j'ai 
cru  pou^r  l'exprimer ,  mais  elles  le  donnent  assez 
clairement  à  entendre.  Charles ,  s'y  prenant  avec 
adresse  y  dit  l'une,  se  concilia  une  grande  partie  de 
ceux  qui  étaient  enfermés  dans  Vienne  *. 

Berthe ,  se  voyant  trahie  par  les  siens ,  envoya 
aussitôt  des  messagers  à  Gérard  pour  lui  annoncer 
ce  qui  se  passait ,  et  Gérard  accourut  pour  traiter 
avec  Charles  de  la  reddition  de  Vienne  et  des  autres 
forteresses  du  pays.  Ainsi  finit ,  comme  d^un  seul 
coup  9  une  guerre  qui  semblait  devoir  traîner  en 
longueur  et  où  les  chances  du  succès  n'étaient  pas 
pour  Charles. 

Maître  de  Vienne  et  de  tout  le  duché  dont  cette 
ville  était  le  chef-lieu,  Charles-le-Chauve  y  mit  pour 
gouverneur  Bozon,  son  beau-^rère,  personnage 
destiné  à  jouer  un  rôle  principal  dans  les  événe- 
ments subséquents  et  dont  j'aurai  ailleurs  des  oc- 
casions plus  opportunes  de  reparler.  On  ne  voit 
pas ,  du  reste ,  si  Charles ,  après  s'être  ainsi  emparé 
de  la  porti<»n  centrale  du  premier  royaume  de  Pro- 
vence, poussa  ses  conquêtes  jusque  dans  la  Pro- 
vence proprement  dite,  probablement  dès  lors 

(i)  'Carolus  autem  iii(|;enio8è  cogitaus,  magnam  partem  eoram 
qui  in  Viennà  erant  sibi  coociliaWl.  Annal.  B^rtîn. 
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nommée  le  duché  d'Arles ,  et  gouvernée  par  un  duc 
ou  un  comte  particulier,  au  nom  de  Tempereur 
Louis  y  roi  d'Italie.  S'il  était  vrai ,  comme  une  an- 
cienne inscription  autorise  à  le  croire,  que  Gérard, 
aprod  avoir  .cédé  Vienne,  se  retira,  non  en  Burgon- 
die  y  mais  à  Aiignon ,  ce  serait  une  raison  de  plus 
pour  croire  que  Charles-Ie-^Chauve  n'étendit  point 
ses  conquêtes  jusqu'en  Provence,  et  que  ce  fut  à 
titre  d'empereur  qu'il  posséda* ce  pays  un  peu  plus 
tard. 

La  conquête  du  duché  de  Vienne  avait  été  pour 
Charles  comme  une  distraction  des  a&ires  de  l'A* 
quitaine;  amis  il  fallait  bien  revenir  à  celles-ci; 
elles  étaient  plus  que  jamais  embarrassantes  et 
compliquées.  Nous  avons  vu  que  Cbarles-Ie*Chauve 
avait  pris  envers  les  Aquitains,  réunis  en  867  au 
plaid  de  Beau-Pauilli,  l'engagement  de  leur  donner 
pour  roi  son  second  fils-,  Louis*le-Bègue.  Au  peu 
d'empressement  qu'il  mit  à  tenir  sa  parole  on  serait 
tenté  de  soupcoUiHyer  qu'elle  n'avait  été,  de  sa  part, 
qu'une  parole  mensongère;  mais  la  défection  calme 
et  résoluf  des  trois  fameux  Bernard  avait  dû  hii 
faire  faire  à  cet  égard  quelques  réflexions  sérieu- 
ses ;  il  avait  dû  sentir  que ,  si  faible ,  si  précaire 
qu'eût  pu  être  le  lien  ^ui  avait  uni  jusquclà  l'Aqui- 
taine à  la  Gaule  f ranke ,  il  y  avait  néanmoins  pour 
les  rois  de  celle-ci  plus  de  chances  de  gouverner  la 
première,  continuant  à  former. un  seul  royaume, 
que  morcelée  en   comtés  et  en  duchés  séparés, 
sous  des  chefs  déjà  indépendants  ou  visant  à  l'être. 
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Il  était  manifeste  que ,  s'il  y  avait  encore  quelque 
moyen  de  prévenir  oe  morcellement  du  pays  en 
une  multitude  de  petites  souverainetés  distinctes , 
c'était  de  rétablir  et  de  renfùreer  le  lien  qui  avait 
d'abord  uni  en  un  seul  tout  politique  les  diverses 
portion  s  ^du  pays.  Char)es-*le-Chauve  en  était  venu 
de  la  sorte  à  désirer  la  restauration  dé  ce  même 
royaume  d'Aquitaine  qu'il  avait  d'abord  toulu  dé- 
truire; mais,  au  point  où  les  choses  en  étaient  am«> 
vées  y  il  y  avait  des  difficultés  à  cette  restauration  : 
les  chefs  du  pays,  qui  pouvaient  dès  loi^s  se  croire 
assez  forts  pour  désobéir  impunétnent  aux  monar* 
ques  franks ,  n'avaient  pli»  désormais  àiicun  inlé^ 
rét  personnel  à  la  restaurati&n  -  dont  il  s'agit;  ils 
avaient  plut6t  des  motifs  d'en  prendre  ombn^  et 
de  s'y  opposer.  Charles-le-Chauve  n'avait  dottc  plus 
qu'un  moyen  de  se  réconcilier  avec  ceux  de  ces 
,  chefs  avec  lesquels  il  était  brouillé  et  de  les  inté- 
resser au  rétablissement  du  royaume  d'Aquitaine; 
c'était  de  leur  assurer  des  avantages  personnels 
dans  >ce  rétablissenoeii^;  en  d'autt^s  termes,  d'ac-^ 
croître  leur  pouvoir  et  toutes  les  chances  qu'ils 
avaient  déjà  de  parvenir  à  leurs  fins. 

Il  y  eut  en  871,  entre  €barles-Ie-Chauve  et  les 
Aquitains,  une  transaction  dont  l'^posé,  si  vague 
qu'il  soit  dans  les-  chroniques,  laisse  néaiimoins 
assez  clairement  entrevoir  les  motifs  et  l'objet  que 
je  viens  d'indiquer.  Ce  fut  sans  doute  dans  quel- 
que plaid  solennel,  tenu  comme  à  l'ordinaire  sur 
les  confins  de  la  Neustrie  et  de  l'Aquitaine,  qu'eut 
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lieu  cette  transaction;  les  trois  faûneux  Bernard 
«-y  trouvèrent ,  et  oe  Ait  avec  leur  concours  et  de 
leur  consentement  que  forent  prises  alors  les  di* 
verses  mesures  que  parut  exiger  la  réorganisation 
du  royaume  d'Aquitaine,  il  fut  convenu  que  Louis 
prendrait  immécUatement  possession  de  ce  royau* 
me  y  sous  la  tutelle  et  }a  direction  de  divers  offî- 
ders  dont  on  ne  connaît  que  quelques-uns.  On 
donna  p«ur  chef  ou  pour  supérieur  a  ces  officiers 
un  toamérier,  avec  des  pouvoirs^  selon  toute  appa* 
rence,  illimités.  Cet  office  fut  conféré  à  Bozon,  le 
beau-îrèra  et  le  favori  de  Charles-le^hauve,  qui  le 
retira  de  la  sorte  du  gouvernement  du  duché  de 
Vienne  pour  Tanvoyer  en  Aquitaine ,  où  il  avait 
plus  besoin  de  lui ^.  Des  trois  marquis  Bernard, 
deux  furent,  à  ce  qu'il  semble,  adjoints  à  Bozon 
pour  pf^ésider  à  Taduiiâistration  du  royaume,  sous 
un  titre  qui  n'est  pas  marqué  par  lliistoire  ;  ce  fu- 
rent Bernard,,  duc  de  Gothie,  et  Bernard,  comte 
d'Arvernie. 

Des  honneurs  politiques  n'auraient  pas  suffi  à 
ces  hommes  dont  Charles  voulait  conquérir  le  dé- 
vouement :  il  leur  fallait  des  honneurs  plus  person* 
nels,  plus  positifs;  il  leur  fallait  des  terres,  des 
comtés,  des  duchés  ayant  désormais  de  meilleures 
chaînées  de  durée  que  les  royaumes,  et  ils  en  eurent 
sans  doute;  mais  les  chroniques  ne  donnent  là- 
dessus  que  des  renseignements  incomplets. 

(i)  Annal.  Berlin. 
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Charles^le-Chauve^  qui  avait  enfin  réussi  à  dé^ 
pouiller  Gérard  de  toutes  ses  dignités  et  en  parti- 
culier du  comté  de  Boui^es,  investit  alors  Bozon 
de  ce  dernier.  Le  troisième  des  marquis  Bernard , 
celui  de  Toulouse,  auquel  il  fallait  bien  aussi  payer 
le  prix  de  sa  soumission  d'un  moment,  reçut  les 
comtés  de  Razès  et  de  Carcassonne,  pour  lesquels 
il  jura  fidélité  à  Charles4e-Chauve;  c^est  le  dernier 
serment  de  ce  genre,  prêté  par  un  comte  de  Tou- 
louse à  un  roi  karlovingien  ^, 

Nous  retrouverons  bientôt,  en  suivant  le  cours 
des  événements,  les  personnages  dont  il  vient 
d'être  question,  et  nous  pourrons  alors  apprécier 
les  fruits  de  la  politique  de  Charles-le-Chauve  à 
leur  égard. 

(i)  HisL  de  Langued.  tom.  I.  p.  577. 
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CHÀRLES-M-CfiAUVB   GOURONNIS   EMPEREUR.  —  PLAID 

DE    KIERSI. SEGOITDE    DESCENTE    DE    CHARLES   EN 

ITALIE.  CONSPIRATION    DE    SES    LEUDES   CONTRE 

LUI.  SA    MORT.  GUERRES    DES   AQUITAINS    ET 

DES   ARABES. 

La  domination  des  fils  de  Louis-le-Débonnaire 
fut  tout  aussi  violente  y  tout  aussi  désordonnée, 
tout  aussi  barbare  hors  de  la  Gaule  que  nous  ve- 
nons de  la  voir  dans  la  Gaule  même.  L'Italie  sur- 
tout en  avait  beaucoup  souffert ,  bien  que  soumise 
tout  entière  à  un  seul  des  chefs  de  cette  indiscipli- 
nable  race,  qui,  isolé,  éloigné  comme  il  Tétait  de 
ses  proches,  ne  pouvait  ni  conspirer,  ni  guerroyer 
journellement  contre  eux,  ni  entraîner  de  force  les 
masses  de  la  population  dans  ces  guerres  domes- 
tiques. 

On  sait  fort  peu  de  chose  du  règne  de  Louis  II, 
fils  de  Lothaire  ;  mais  tout  ce  que  l'on  en  sait  an- 
nonce que  ce  règne  fut  détestable  et  détesté. 

Louis  était  descendu  en  Italie  pour  y  régner, 
en  844^  accompagné  d'une  nombreuse  armée  de 
Franks.  Â  peine  arrivé  à  Bologne ,  il  avait  lâché , 
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sans  que  Ton  paisse  soupçonner  pourquoi^  sur  les 
Italiens  désarmés ,  cette  armée  qui  en  avait  fait  un 
horrible  carnage  dans  sa  marche^.  Tout  avait  fui, 
tout  s'était  caché  devant  elle,  les  habitants  des 
villes  comme  ceux  des  campagnes ,  si  bien  qu  elle 
était  arrivée  à  Rome  à  travers  le  désert  qu'elle  avait 
Eût.  Le  reste  du  règne  avait  répondu  à  ce  début. 
Il  y  avait  eu  dans  le  pays  tant  de  pillages ,  tant  de 
vexations,  tant  d'actes  de  violence ,  que  toutes  les 
villes  qui  s'étaient  trouvées  assez  près  des  Grecs 
pour  s'entendre  avec  eux  avaient  fini  par  se  donner 
à  eux'. 

Louis  II  mourut  en  875,  ne  laissant  point  d'en- 
fants mâles  pour  le  remplacer,  de  sorte  qu'il  fallut 
songer  à  lui  élire  un  successeur.  Les  seigneurs  ita- 
liens se  rassemblèrent,  dès  le  mois  de  février,  à  Pa- 
vie,  pour  se  concerter  sur  le  choix  d'un  empereur 
et  d'un  roi.  Ces  seigneurs  détestaient  tous,  à  peu 
près  également,  ces  rois  venus  de  loin  que  leur 
avait  destinés  d'avance  la  conquête;  mais,  faibles 
et  divisés  comme  ils  l'étaient  entre  eux,  ils  ne  pou- 
vaient songer  à  prendre  un  roi  hors  de  la  race  de 
Cliarlemagne.  Seulement ,  comme  cette  race  était 
assez  nombreuse ,  ils  pouvaient  se  partager  entre 
les  divers  princes  dont  elle  était  composée  et  ne 
pas  s'accorder  quand  il  s'agissait  de  décider  quel 
en  était  le  meilleur  ou  le  pire  pouf  eux.  Us  avaient, 

ff)  Anmlm,  Vit» Pontîficum. 
(îd)  Afifiwl.  Mhiitis. 
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pour  se  dissimuler  les  rigueurs  de  la  ii.'cessité,  les 
ressources  et  les  hasards  de  Tintrîgue. 

Les  seigneurs  italiens,  réunis  àPavie,  se  groupè- 
rent en  deux  factions  distinctes,  qui  finirent  par 
agir  à  part  l'une  de  l'autre.  De  ces  deux  factions, 
Tune  penchait  pour  Charles-le-Chauve,  l'autre  pour 
Louis  de  Germanie  ou  pour  l'un  de  ses  trois  fils; 
chacune  des  deux  engagea,  par  message,  son  can- 
didat à  descendre  au  plus  vite  en  Italie,  pour  s'y 
faire  couronner  empereur  et  roi,  sans  lui  parler  du 
concurrent  que  lui  opposait  la  faction  contraire  ^. 

Charles  fut,  des  deux  candidats,  le  premier  prêt 
et  le  premier  descendu  en  Italie;  il  fit  halte  à  Pavie. 
La  il  apprit  que  Karloman,  le  fils  aine  de  Louis  de 
Germanie,  venait,  de  son  côté,  de  passer  les  Alpes, 
avec  le  projet  d'aller  à  Rome  se  faire  couronner 
empereur.  Il  marcha  aussitôt  vers  les  montagnes, 
pour  forcer  son  compétiteur  à  les  repasser  au  plus 
vite.  Karloman  fut,  en  effet,  obligé  de  i*etourner 
en  Germanie  et  de  renoncer,  pour  le  moment,  à  la 
couronne  impériale  2.  Charles-le-Chauve ,  délivré 
de  son  concurrent,  poursuivit  paisiblement  son 
voyage  à  Rome,  où  il  fut  couronné  empereur  par  le 
pape  Jean  VIII,  au  mois  de  janvier  de  l'année  876. 
Il  repartit  bientôt  après,  d'autant  plus  pressé  de 
regagner  la  Gaule,  qu'il  savait  que  son  frère  Louis 
devait  l'attaquer  en  son  absence  poui'  se  venger 

• 

(i)  Andréas  presbyt.  Chronic. 
(a)  Id,  loc.  cit. 

IV.  îi4      . 
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de  la  mauvaise  issue  de  la  descente  de  Karlonan 
en  Italie. 

Il  fut  toutefois  obligé  de  faire  une  seconde  balte 
à  Pavie,  où  il  tint  une  grande  assemblée  de  ses 
leudesy  de  tout  ordre  et  de  tout  pays  *.  Il  avait  retiré 
du  gouvernement' de  l'Aquitaine  son  beau-frère 
Bozon,  pour  l'emmener  avec  lui  à  Rome;  il  le  laissa 
pour  lors  à  Pavie  comme  son  lieutenant,  avec  le 
titre  de  duc  ou  de  délégué  impérial  en  Italie  2.  C'é- 
tait, à  ce  qu'il  parait,  ui;i  office  tout  nouveau  qui 
n'avait  point  été  nécessaire  jusque  là,  l'Italie  ayant 
toujours  eu,  depuis  Gharlemagne,  des  rois  particu- 
liers qui  y  avaient  fait  leur  résidence.  Bozon  s'ad- 
joignit pour  collègues  et  conseillers  ceux  des  leudes 
impériaux  qu'il  voulut. 

Ayant  ainsi  organisé  un  gouvernedient  çn  Italie, 
Charles  poursuivit  sa  route  vers  la  Gaule,  où  il  re- 
descendit par  le  mont  Saint«Bernard,  dans  la  pre- 
mière moitié  de  l'année  876  *. 

Divers  événements  graves  avaient  précédé  ou 
suivirent  de  près  son  retour.  Durant  son  absence 
son  frère  Louis  avait  envahi  les  provinces  orien- 
tales de  la  Gaule  franke  et  y  avait  fait  des  ravages 
dont  il  fut  parlé  d'un  ton  qui  autorise  à  croire  qu'ils 
avaient  tout  surpassé  en  ce  genre^.  Mais  du  moins 
ces  brigandages  furent*ils  les  derniers  des  siens; 

« 

(l)  Baluz.  Capit.  II.  p.  287.  sqq.    . 
(2}  Annal.  Berlin. 

(3)  lid.  Annal. 

(4)  Voir  Baluz.  Capit.  t.  U.  tit.  XUX. 


il  mourut  bientôt  après,  dans  le  courant  de  cette 
même  aonée  ^76,  laissant  pour  héritiers  trois  fils  : 
Karloman  y  Louis  III  j  Charles  III ,  qui  fut  ensuite 
surnommé  le  Gros.  Sa  mort  parut  à  Charlea-le- 
Chauve  une  belle  occasion  de  se  venger  de  lui  et 
d'épargner  à  se^^  fils  les  difficultés^  d'un  partage.  U 
envahit,  les  armes  à  la  main,  les  provinces  de  la 
Germanie;  mais,  battu  à  Àndernach  par  un  de  ses 
neveux,  il  renonça  à  son  entreprise  pour  s'occuper 
des  affaires  de  son  gouvernement,  tant  anciennes 
que  nouvelles,  tant  royales  qu'impériales.  Elles 
s'agravaient  toutes,  se  compliquaient  toutes  de  plus 
en  plus,  et  tendaient  chaque  jour,  plus  inévitable- 
ment et  plus  rapidement,  à  des  résultats  sinistres 
pour  la  monarchie  karlovingienne. 

Et  d'abord,  ce  titre  d'empereur  qu'il  était  allé 
chercher  si  loin^  qu'il  eut  re|[ardé  comme  uu  mal-* 
heur  de  ne  pa^  obtenir,  ce  titre  lui  imposait  vis-à- 
vis  de  l'Église  romaine  des  devoirs  urgents  que  les 
circonstances  rendaient  onéreux  et  hasardeux.  Les 
Arabes  désolaient  alors,  par  leurs  pirateries  et  leurs 
descentes,  toutes  les  côtes  d?  l'ItaKe ,  particulière- 
ment celles  des  États  romains;  les  habitants  de  ces 
côtes,  y  compris  ceux  de  Rome,  étaient  dans  des 
alarmes  perpétuelles,  et  il  n'y  avait  flans  le  pays 
aucune  force  capable  de  les  rassurer.  Dans  de  telles 
circonstances,  c'était  au  chef  étranger,  au  roi  frank, 
qui  avait  sollicité  et  accepté  de  l'Église  romaine  le 
titre  d'empereur,  à  protéger  et> l'Eglise  romaine  et 
ritaUe  contre  les  djév^^çui;s  lU^suUnans. 


\ 
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Aussi  le  pape  Jean  VIII  écrivait-il  lettre  sur  lettre 
à  Charies-le-Chauve,  pour  lui  exposer  les  ravages 
des  SarrazinSy  pour  presser  l'arrivée  des  secours 
déjà  demandés,  déjà  promis  et  qui  n'arrivaient  pas. 
Les  lamentations,  les  plaintes,  les  prières  qu'il  fai- 
sait là-dessus  au  nouvel  empereur ,  il  les  répétait 
à  l'impératrice ,  aux  évéques ,  aux  personnages  in- 
fluents. Du  mois  de  septembre  876  au  mois  de  juin 
877,  il  n'en  écrivit  p^s  moins  de  douze,  toutes  éga- 
lement urgentes,  également  suppliantes,  rappelant 
également  des  promesses  sacrées ,  des  devoirs  ré- 
putés inviolables.  N'eùt-il  donc  eu,  pour  redescen- 
dre en  Italie  avec  une  armée,  d'autre  motif  que  ce- 
lui de  tenir  à  l'Église  romaine  l'engagement  pris  en- 
vers elle  de  la  secourir  contre  les  Sarrazins,  Charles 
n'aurait  guère  pu  se  dispenser  de  cette  expédition. 
Or,  à  ce  motif  s'en  joignait  un  autre  tout  aussi 
grave,  bien  que  moins  facile  à  mettre  en  avant. 

Aussitôt  après  le  couronnement  de  Charles-le- 
Chauve  à  Rome  et  son  retour  en  Gaule,  la  faction 
italienne  qui  s'était  déclarée  contre  lui  en  faveur 
de  Karloman ,  s'était  réveillée  avec  fureur  et  con- 
spirait pour  ce  dernier;  et  comme  le  pape  Jean  VIII 
s'était  jusque  là  montré  le  patron  dévoué  de  Char- 
les, la  faction  germanique  qui  travaillait  pour  Kar- 
loman contre  la  faction  franke  voulait  aussi  faire 
élire  un  nouveau  pape,  décidée  d'avance  pour  celui 
qui  lui  promettrait  de  sacrer  son  empereur. 

Dès  le  mois  de*décembre  876,  le  pape  Jean  VIII 
avait  découvert  qoelquè  chose  de  ces  trames  y  et  il 
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en  parlait  en  ces  termes  dans  une  lettre  adressée  à 
Gharles-le-Chauve  :  «  Quant  à  ces  ennemis ,  à  ces 
rebelles  de  la  sainte  Église  ix>maine  que  le  bercail 
du  Christ  ne  reçoit  point,  à  cause  de.  leurs  crimes 
nombreux  et  de  leurs  méchancetés  qui  se  tiennent' 
cachés  çà  et  là,  s'efforçant  de  cacher  aussi  leurs 
acte$  pervers,  on  n'a  pu  faire  ce  qu'il  fallait  ni  ce 
qu'ont  requis  vos  envoyés;  car,  pour  ne  rien  taire, 
ils  ont  été  sauvés  par  certains  marquis  qui  vous 
sont  rebelles  et  nous  sont  hostiles^....  » 

Ce  n'étaient  point ,  comme  on  voit ,  les  motifs 
plausibles  qui  manquaient  à  Charles-le-Chauve 
pour  descendre  eo  Italie  avec  l'armée  la  plus  forte 
qu'il  y  pourrait  mener.  Toute  la  question  se  rédui- 
sait pour  lui  à  savoir  si  sa  situation  politique  dans 
la  Gaule  était  telle  qu'il  pût  entreprendre  cette  ex- 
pédition sans  de  nouveaux  risques  pour  ce  pouvoir , 
royal  déjà  si  fort  déchu  entre  ses  mains^  pour  cet 
empire  frank  aidant  son  centre  et  son  point  vital 
dans  cette  Gaule  qui  lui  obéissait  si  mal  et  semblait 
sur  le  point  de  se  disloquer  totalement. 

Charles-leChauve  avait  certainement  de  sa  si- 
tuation une  idée,  sinqn  bien  exacte,  du  moins 

(i) De  infidellbas  S.  R.  eccl.  hostibus,  quos  pro  multis 

sceleribus  ac  pravitatibas  suis  ovile  Christi  non  recîpit,  hùc  illùc^ 
que  latentibus ,  et  nefandissimos  actus  suos  tegere  moiientibus , 
non,  ut  oportuit ,  neque  sicut  vestrî  voluerunt  legati ,  de  illis  po- 
tuit  adimpleri.  Nam,  ut  ità  fateamur,  àsibi  sîmilibus  infidelibus 
vestris ,  et  inimicis  nostris ,  quibusdam  scilicet  marchionibus . .  • 
effugati.  Joannis  papae  YIII.  Epistol. 
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assez  approchant  de  la  vérité  et  dès  Idrs  ftiM:  isont- 
bre.  Décide  à  sa  seconde  descente  eo  Italie ,  ce  fut 
dan$  ta  vue  d-a«8i9ir«r  en  so&  absence  le  maintien 
de  soin  pk^voir  et  le  nepôs  de  seâ  états  qu'il  tint 
au  mois  de  juillet  de  l'ange  ^^7  oe  (kmeux  ^id 
de  Kiersi>  où  l'on  cfMt  ^g^ëi^râlennent  c)«ie  Ait  déd- 
dée  et  admise  comitaë  loi  rhérédité  dès  dîgnil^ës  > 
des  office^  puMics^  oU  dé  ce  i)iii  fut  depuis  x\<MSLtttk 
les  fiefeé 

Une  telle  loi  eét  4kik  ^  a»  fait ,  la  reconnaissance 
et  le  triompha  à^  oppcisitions  d«  tout  genre  qui 
avaient  ^«i^  tdid^tré  là  «iliw^qaéte  kadovii^gtenne^ 
et  qui  ^  fortes  tf^  faibles ,  sourdes  ou  bl'uyantès  ^ 
n'avaient  jamais  ^es9é.  Nous  avons  vu  la  dislocation 
de  la  monarchie  mérovingienne  s'opërer  de  vive 
force  par  Tanarckie,  par  la  prépondérance  graduelle 
des  poqvoim  pfovinciaU*  et  locaux  srtr  le  pouvoir 
central^  iai  la  dishycation  se  serait  effectuée  ott  du 
moins  aurait  été  ametiée  légalement^  paiiÂblenttent^ 
du  fait  et  de  la  volonté  de  la  puîssanoe  didoquée 
elle-même.  Ceist  un  fait  à  vérifier  ;  la  loi  dont  ti 
s'agit  fait-dlie  réeMeHient  partie  des  Oapît^ilaires  de 
Kiersi,  et  pa^rtHHi  lui  attribuer  quelque  influence 
sur  la  désorganisation  de  la  conquête  et  de  la  mo- 
narchie  karlovîngiennesr  Ce  sont  encore  là  des 
questions  et  des  questions  plus  obscures  que  Ton 
ne  semble  l'avoir  cru  jusqu'ici;  mais  elles  sont  ca- 
pitales daQs  l'histoire  des  conquêtes  fr^nkas^  et 
personne^  j^  l'espère^  ii6  d'étonnera  de  me  voir  m'y 
arrêter. 


D'après  oe  que  j'ai  dit  de  la  situation  de  Charles- 
le^hauve  en  qualité  d'empereur,  on  voit  com- 
bien il  devait  être  préoccupé  des  mesures  à  pren- 
dre pour  le  gouvernement  de  ses  Etat»,  durant  une 
expédition  qui  avait  ses  dangers.  Entre  tous  les 
sopiois  dont  il  était  ^ité,  celui  du  sort  de  son  fis, 
Loiui$4e-3àgtte,  était  le  premier.  Il  voulait  lui  assu- 
rer^ à  tout  événemenl;,  l'héritage  de  la  monarchie 
de  la  Gaule  franke^  et  déjà,  dès  876,  il  avait  temt  à 
Reitos  nu  plaid  dont  l'objet  {principal  avait  été  de 
faire  reconnaître  d'avance  Louis  pour  son  succes- 
seur^. On  n'a  point  les  actes  de  ce  f^laid,  et  l'on  ne 
le  connaît  que  par  les  témoignages  historiques  qui 
$'y  rsipporteot  et  par  quelques  documents  dont  le 
principal  est  une  lettre  de  Hinkmar,  archevêque  de 
Reifn«,  à  Louis-le-Bégue. 

Hinkmar  expose  netteosient  roj>jei  de  l'assem- 
blée; il  dit  formellement  que  tous  les  hommes  les 
plus  puissants  4ii  royaume  s'y  étaient  trouvés,  à 
l'exception  de  deux  qu'il  nomme ,  l'abbé  Hugo  et 
Bernard,  comte  d'Auvergne.  U  annonce  que  tous 
avaiept  consenti  à  la  demande  de  Charles  et  re- 
connu son  fils  Louis  pour  son  successeur.  Ce  qui 
restait:  à  faire  en  exécution  de  ce  plaid  avaât  été,  à 
ce  qii'il  parait,  renvoyé  au  plaid  de  Kiersi,  dont 
celui  de  Reims  fut  comme  te  préambule^. 

Les  mêmes  leudes,  soit  ecclésiastiques,  soit  laï- 

(i)  Hinkinar.  Opuscul. 

(ft)  Voir  le  texte  des  CsrpUul.  de  Kiersi.  —  Balaz.  Capitul.  II. 
p.  aSg.  sqq. 
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ques,  qui  avaient  assiste  au  plaid  de  Reims,  assis- 
tèrent à  celui  de  Kiersi;  les  mêmes  individus,  no- 
tés pour  avoir  manqué  au  premier,  manquèrent  au 
second.  Dn  reste,  les  assistants  ne  sont  point  nom- 
més. 

.  L'objet  du  plaid  était  d'arrêter  toutes  les  mesu- 
res que  l'absence  de  l'empereur  allait  rendre  né- 
cessaires pour  le  bon  ordre  de  ses  Etats.  Il  s'a- 
gissait : 

I*  De  désigner  ceux  de  ses  leudes,  comtes,  évê- 
ques  ou  abbés,  qui  assisteraient  son  fils  dans  le 
gouvernement  du  pays; 

a**  D'exécuter  certaines  mesures  déjà  convenues 
pour  l'expulsion  des  Normatis  et  pour  empêcher 
leur  retour; 

3°  De  prévenir  ou  de  faire  cesser  toute  guerre 
qui  viendrait  à  éclater  dans  quelque  partie  du 
royaume; 

4°  De  régler  divers  cas  généraux  d'administra- 
tion et  de  police; 

5*  D'établir  le  mode  d'après  lequel  il  serait 
pourvu  aux  offices  qui  viendraient  à  vaquer  du- 
rant l'expédition; 

6"  De  recommander  ce  qui  se  recommandait 
toujours  pour  la  forme,  mais  au  fait,  toujours  en 
vain,  c'est-à-dire  le  maintien  des  honneurs  et  des 
privilèges  des  églises. 

Les  articles  relatifs  à  ces  divers  objets  sont  au 
nombre  de  trente-trois  en  tout  eÇ  susceptibles 
d'être  divisés  en  deux  séries. 
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La  première  série  comprend  les  neuf  premiers 
articles  rédigés  tous  sous  forme  de  propositions 
faites  par  le  roi  à  ses  leudes  ecclésiastiques  et  laï- 
ques. Us  sont  tous  accompagnés  d'une  réponse  des 
leudes  énonçant  leur  acceptation,  leur  refus  ou 
leur  opinion  sur  la  chose  proposée. 

La  deuxième  série  est  composée  des  vingt-quatre 
articles  subséquents ,  lesquels,  n'étant  point  for- 
mellement soumis  à  l'acception  des  leudes,  ne  sont 
accompagnés  d'aucune  réponse ,  d'aucune  obser- 
vation de  ceux-ci,  et  sont  censés  avoir  force  de  loi 
par  le  seul  fait  de  la  volonté  royale  dont  ils  sont 
r  expression. 

Partni  les  articles  de  cette  dernière  série  quel- 
ques-uns portent  des  traces  si  vives  encore  des 
mœurs  et  des  passions  primitives  des  Franks  ou 
des  Germains,  qu'ils  ont  plutôt  l'air  d'avoir  été 
écrits  le  lendemain  de  la  conquête  franke  que  la 
veille  d'une  expédition  religieuse  et  politique  en 
Italie.  Tels  sont,  par  exemple,  le  trente-deuxième  et 
le  trente-troisième  ;  ils  sont  tous  les  deux  relatifs 
à  la  chasse.  Le  premier  détermine  avec  précision 
quelles  sont  celles  des  forets  royales  où  le  fils  et  le 
successeur  désigné  de  Charles-le-Chauve  ne  pourra 
chasser  d'aucune  manière  ;  celles  où  il  ne  pourra 
chasser  qu'en  passant  et  où  il  lui  est  interdit  de 
chasser  des  sangliers;  celles,  au  contraire,  où  il  ne 
chassera  que  des  sangliers;  celles  enfin  où  il  pourra 
tout  chasser,  bêtes  fauves  et  sangliers.  Le  deuxième 
est  peut-^tre  plus  curieux  encore  ;  il  prescrit  au 
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garde  ou  chef  de«  forêts  roules  de  teoir  uo  compte 
exact  de  toutes  les  bétes  fi^ives  et  de  tous  les  san- 
gliers que  son  fils  aui*a  prîs  ou  tués  à  la  chasse. 

Après  ces  observations  générales  préliminaires, 
il  me  sera  plus  facile  de  donner  une  idée  de  ceu^^ 
des  articles  de  ce  fameux  plaid  qui,  ayant  ie  plus 
de  rapport  avec  la  situation  de  la  Gaule  franke  à 
cette  épof^ufif  pew^çnt  ^ider  le  plus  à  s'en  fak\e  une 
idée. 

AjaT.  III.  Le  roi, .qui  a  d^à  désigné  e|;  dioisî  ceux 
de  ses  leude/9  qu'il  désire  avoir  pour  conseillers 
dans  son  expédition  ,  proposa  aux  leudes  présents 
au  plaid  de  vouloir  bien  à  ces  conseillas  choisis 
par  bii ,  en  adjoindre  qiuelqu^s  autres  de  leur  pro- 
pre choix. 

A  cette  proposition,  les  leudes,  déclinant  toute 
responsabilité  sur  le  fait  de  Texpéditiion,  répondent 
qu'ils  n'ont  rien  à  ajouter  ni  à  changer  k  ce  que  le 
roi  a  fait  de  son  chef  à  cet  égard» 

Art.  IV.  Cet  article  consiste  tout  en  questions 
sur  divers  points  délicats  relatifs  (dans  la  peasée 
du  roi),  aux  troubles  et  aux  défections  du  pœsé,  et 
sur  lesquels  le  roi  réckune  des  ;g4r#nties  pour  le 
temps  de  son  absence.  Voipi  ces  qUiésiions  en  ré- 
sumé : 

Comment,  durant  notre  #b^nc^  pouvon««nous 
être  sur  que  notre  royaume  ne  sera  troublé  pai* 
personne? 

Comment  être  sur  de  notre  fils  et  de  vous  ? 

Enfin  quelles  garanties  notre  fils  obtiendr^-t-il 


de  vouii^  et  yotts  de  lui  pour  que  vous  puissiez  vous 
fier  les  uns  au^  autres? 

A  ces  questions  les  leudes  font  de  iongues  ré- 
ponses y  toutes  plus  ou  oaoins  évasives ,  dont  je  ne 
puis  donner  que  la  s^stance. 

£t  d'abord ,  pour  les  garanties  que  le  roi  parait 
désirer  sur  le  compte  de  son  fils  :  «  C'est  vous,  di- 
s^dt-ils  au  roi^  qui  ay^^  élevé  votne  fils  et  devez  sa- 
voir jusqu'à  quel  point  vous  pouvez  compter  sur 
hiî;  nous  «Ypouvoos  rien  H  n'avotisrien  à  y  voir.  » 
Quant  aux  garanties  exigées  des  iendes,  <;ei2x-<^ 
répondent  qu'il  exisDe  entre  eux  et  lé  roi,  sur  tous 
les  faits  passés^  des  arrangements,  des  conventions, 
des  promesses  auxqp^les  ils  sont  réfK)lus  a  s'en  te* 
nir,  et  qui  sont  une  garantie  suffisante  de  leur  con- 
duite ult<erieuie. 

Enfin  ils  promelte^l:  d'être  fidèles  à  so»  fils, 
pourvu  que  celui^  m^iptîenne  les  engagements 
de  son  père  envers  eux. 

L'article  VII  est  un  de  ceux  à  noter. 
Daas  le  cas,  dit  le  roj,  où  nos  nevei^x,  incitant  les 
exemples  de  leur  père  (il  vaut  parier  des  trois  fils 
de  Louis  de  jQermanîe) ,  ^tiendraient  nous  assaillir 
durant  notre  voyage  ou  notne  retour,  oi|  niachine- 
raient  qnelq^^  cl^o^  de  funeste  ponjtre  notre 
roy^o^e  ou  cpi^tre  uotts^  eomu^iient  sera-Hl  levé 
d^s  troupes  pour  leur  ^ésis^^? 

Réponse  d^s  leudes.  —  Si  quelqu'un  de  vos  ne* 
veux  vous  attaque  en  ch^mj^  ou'vous  suscite  quel- 
que ob^oHeep  Italie  ^  il  id^p4  ^^  ^^^^  d'avoir 
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dés  troupes  et  des  secours  qui  vous  accompagnent 
dans  ce  royaume  ou  qui  aillent ,  après  votre  dé- 
part, à  votre  aide. 

Nous  verrons  que  cet  article ,  qui ,  pris  en  lui- 
méme,  a  l'air  tout  simple,  ne  laisse  pas  de  paraître 
singulier,  si  on  le  rapproche  des  événements  sub- 
séquents. 

Viennent  maintenant  les  articles  que  j'ai  eus  par- 
ticulièrement en  vue ,  ceux  relatifs  aux  offices  et 
aux  honneurs.  Sur  ceux-là  je  dois  m^étendre  da- 
vantage et  tout  regarder  de  plus  près.  Voici  d'a- 
bord l'article  VIII  fidèlement  traduit  : 

«  Si  avant  notre  retour  quelques  honneurs  vien- 
nent à  être  ouverts  (à  vaquer),  comment  en  sera- 
t^il  disposé?  » 

Avant  de  rapporter  la  réponse  des  leudes  sur 
cette  question,  il  y  a  quelques  observations  à  faire. 

Cette  question  est  simple,  précise  et  générale; 
elle  s'applique  indistinctement  à  toutes  les  espèces 
d'honneurs  ou  d'offices,  à  ceux  de  l'ordre  civil 
comme  à  ceux  de  l'ordre  ecclésiastique.  C'est  dans 
ces  termes  généraux  que  la  question  est  soumise 
aux*  leudes.  Maintenant,  il  est  peut-être  assez 
étrange  que  la  réponse  de  ceux-ci  soit  une  réponse 
particulière,  restreinte  aux  cas  de  vacance  dés  ar- 
chevêchés, évéchés  et  abbayes;  réponse  prescri- 
vant le  mode  de  pourvoir  au  remplacement  provi- 
soire du  dignitaire  décédé  jusqu'au  retour  du  roi, 
auquel  est  réservé  le  pourvoi  définitif. 

Ne  pourrait -on  pas  soupçonner  qu'à  une  ques- 
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tîon  générale  les  leodes  avaient  fait  une  réponse 
générale  aussi ,  mais  qu'ils  avaient  proposé ,  sur  la 
manière  de  pourvoir  aux  offîees  vacants  de  Tordre 
civil  et  politique,  quelque  mesure  qui  n'était  point 
dans  les  vues  de  Charles  et  qu'elle  avait  été  rejetée. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  n'est  que  dans  l'article  IX 
de  la  première  série  du  Capitulaire  de  Kiersi  qu'il 
s'agit  de  la  manière  de  pourvoir  aux  comtés  qui 
viendraient  à  vaquer  durant  l'absence  du  roi. 

Je  crois  devoir  donner  de  cet  article,  non  un 
simple  résumé  ou  extrait,  mais  une  traduction 
exacte;  on  en  sentira  facilement  la  raison. 

ce  Si  (durant  notre  absence)  il  vient  à  mourir  un 
comte,  dont  le  fils  soit  avec  nous  (dans  notre  expé- 
dition), que  notre  fils,  conjointement  avec  nos  au- 
tres fidèles ,  choisisse  parmi  les  amis  et  les  proches 
(du  décédé)  quelqu'un  qui,  de  concert  avec  les  of- 
ficiers du  comté  et  l'évéque ,  administre  le  comté 
jusqu'à  ce  que  le  fait  nous  soit  annoncé.  » 

Si  ce  (comte  décédé)  a  un  fils  (encore)  petit,  que 
ce  fils,  conjointement  avec  les  officiers  du  comté  et 
l'évêque  dans  le  diocèse  duquel  il  demeure ,  gou- 
verne le  comté  (vacant)  jusqu'à  ce  que  nous  soyons 
informés. 

Si  le  (comte  décédé)  n'a  point  de  fils,  que  notre 

fils  à  nous,  avec  nos  leudes,  désigne  quelqu'un  qui, 

conjointement  avec  les  officiers  du  comté,  gouverne 

ce  comté  jusqu'à  ce  que  nous  en  ordonnions. 

Et  que  personne  ne  se  fôche  s'il  nous  plait  de 
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donner  ce  même  comté  à  quelque  autre  que  celui 
qui  l'aura  jusque  là  administré. 

Il  sera  fait  de  même  pour  nos  yassaux. 

Cet  article  est  le  dernier  de  la  première  série  ^ 
c'est-à-dire  de  ceUx  qui^  ayant  été  rédigés  sous 
forme  de  propositions  présentées  aux  leudes  ^  sont 
suivis  de  la  réponse  et  des  observations  de  ceux-ci. 
Or,  voici  l'apostille  qui  vient  à  la  suite  de  ce  neu- 
vième article  :  «  Lès  autres  articles  (  subséquents  ) 
n'ont  pas  besoin  de  réponse,  parce  qu'ils  ont  été 
réglés  et  décidés  par  votre  sagesse.  » 

Cette  apostille  semble  impliquer  qu'il  fut  fait  par 
les  leudes  à  ce  neuvième  article ,  tout  comme  aux 
précédents,  une  réponse  qui  aurait  été  supprimée, 
probablement  parce  qu'eUe  ne  convenait  pas  au  roi. 

Voici  encore  l'article  X  littéralement  traduit  ; 

«  Si,  après  notre  décès,  quelqu'un  de  nos  fidèles 
voulant ,  pour  l'aniour  de  Dieu  et  de  nous,  renon- 
cer au  monde,  avait  un  fils ,  ou  tel  autre  de  ses  pro- 
ches ,  capable  de  service  public,  qu'il  lui  soit  permis 
de  lui  transmettre  ses  honneurs  de  la  manière  qui 
lui  conviendra  le  ihieux.  » 

Je  ne  cite  plus  des  Capitulaires  de  Kiersi  que 
quelques  traits  particuliers  épars  dans  divers  arti- 
cles et  relatif  à  des  personnages  dont  j'ai  déjà 
parlé  et  dont  j'aurai  bientôt  à  parler  de  nouveau. 
Un  comte  Bernard  y  est  nommé  deux  fois  :  une 
fois  parmi  les  comtes  désignés  pourétre'^  au  besoin^ 
les  exécuteurs  testamentaires  de  Oiarles-le*ChauVe , 
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et  une  autre  fois  avec  Bozou ,  parmi  les  conseillers 
qui  devaient  tour  à  toujr  assiste?  Louis-le-Bègue 
dans  le  gouvernenient* 

Maint^n^nt  y  a-t-il^  dans  les  dispositions  citées 
ou  indiquées  du  Capitul<iire  de  Kiersi,  quelque 
chose  qui  puisse  être  pris  pour  une  concession  de 
l'hérédité  des  offices,  des  dignités  politiques?  Il  n'y 
a  pas  moyen  de  TafQrmer;  il  y  a  plus,  le  contraire 
y  est  clairement  énoncé  :  dans  tous  les  cas  prévus 
comme  exigeant  ou  comportant  le  remplacement 
provisoire  d'un  cpmte  décédé,  le  roi  se  réserve  ex- 
pressément la  nomination  définitive;  6t  pour  pré- 
venir toute  surprise,  toute  incertitude  à  cet  égard, 
il  déclare  et  justifie^  d'avance  la  liberté  qu'il  se  ré- 
serve de  nommer  définitivement  aux  comtés  vacants 
d'autres  hommes  que  ceux  qui  y  auraient  été  nom- 
més provisoirement. 

L9  question  n'est  pourtant  pas  tout-à-fait  déci- 
dée par-là.  Dans  tout  ce  que  j'ai  dit  des  Capitulaires 
de  Kiersi,  j'ai  suivi  le  texte  généralement  accrédité 
de  ces  capitulaires^  surtout  quant  à  ce  qui  concerne 
l'article  IX ,  article  fondamental  dans  la  question 
dont  il  s'agit  ici  ;  mais  il  existe  de  cet  article  IX 
un  autre  texte  qui,  rapproché  de  celui  que  j'ai 
suivi  ^  présente  des  variantes  remarquables  et  se 
prêtant  mieux  à  l'opinion  accréditée  qui  prétend 
voir  dans  le  Capilulaire  de  Kiersi  le  principe  de 
l'hérédité  des  grands  offices.  Voici  de  quoi  il  s'agit  : 

Dan^  le  texte  des  Capitulaires  de  Baluze,  les 
treiite*troi3  articles  du  plaid  de  Kiersi  sont  suivis 
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d'un  appendice  qui  en  est  un  extrait  sommaire,  un 
abrégé  en  quatre  articles  seulement.  Ce  fut  (d'a- 
près les  renseignements  des  anciens  éditeurs  des 
Capitulaires  )  Charles-le-Chauve  lui-même  qui  fit 
extraire  ces  quatre  articles  des  trente-trois  autitbs 
dont  ils  faisaient  partie,  et  qui,  les  tenant  pour  les 
plus  importants  de  tous,  voulut  qu'il  en  fût  donné 
au  plaid  une  seconde  lecture  et  comme  une  notifi- 
cation à  part.  Or,  l'article  IX  de  l'acte  entier  du  plaid 
de  Kiersi  est  l'un  des  quatre  (le  troisième)  répétés 
dans  l'appendice  dont  il  s'agit;  et  il  y  est  répété 
avec  des  variantes  que  je  ne  puis  me  dispenser  de 
faire  connaître.  Voici  donc  ce  second  texte  de  ce 
même  article  IX,  traduit  en  entier  aussi  fidèlement 
que  possible  : 

a  S'il  vient  à  mourir  (durant  notre  absence)  un 
comte  dé  ce  royaume  dont  le  fils  soit  avec  nous 
(dans  notre  expédition),  que  notre  fils,  conjointe- 
ment avec  nos  fidèles,  choisisse,  parmi  les  plus  amis 
ou  les  plus  proches  du  comte,  quelques  (personnes) 
qui,  de  concert  avec  les  officiers  du  comté  et  a\ec 
l'évéque  dans  le  diocèse  duquel  se  trouvera  le 
comté  (vacant),  administrent  ce  comté  jusqu'à  ce 
que  nous  soyons  informés  (du  fait) ,  afin  que  nous 
fassions  honneur  au  fils  du  comte  (décédé)  qui  se 
trouvera  avec  nous,  des  honneurs  de  (son  père). 

(c8i  le  comte  défunt  a  un  fils  (encore)  petit,  que  ce 
fils,  conjointement  avec  les  officiers  du  comté  et 
l'évéque  du  diocèse  dans  lequel  est  situé  le  comté, 
administre  le  comté  jusqu'à  ce  que  la  nouvelle  de  I 
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la  mort  du  comte  (défunt)  nous  parvienne,  et  qu'eu 
vertu  de  notre  concession  son  fils  soit  honore  de 
ses  honneurs.  » 

Dans  le  reste  de  l'article  les  deux  textes  sont 
exactement  conformes,  et  je  n'ai  aucun  besoin  d^ 
revenir  ;  mais  il  &ut  bien,  bon  gré  malgré,  revenir 
un  instant  à  la  question  qui  semblait  tout  à  l'heure 
décidée,  à  l'aide  du  premier  texte;  elle  ne  l'est  plus, 
ou  parait  devoir  l'être  en  sens  inverse,  d'après  le 
nouveau  texte.  Il  faut  d'abord  reconnaître  que  c€^ 
second  texte,  formant  un  sens  plus  complet  et  plus 
logique  qqe  le  premier,  semble  devoir  lui  être  pré* 
féré.Or,  cela  reconnu,  il  est  certain  que,  dans  1'^- 
ticle  cité,  Charles-le-Chauve  semble  manifester  Fin- 
tention  d'élire  aux  comtés  vacants  les  fils  à  la  place 
des  pères.  Mais  il  n'y  a,  dans  cette  intention,  dans 
cette  disposition,  rien  qui  puisse  être  pris  pour  une 
loi  nouvelle,  absolue,  générale  ;  rien  qui  puisse  être 
considéré  comme  un  principe  nouveau  d'action 
politique.  La  prétendue  loi  de  Charles4e-Chauve 
n'est  autre  chose  que  la  reconnaissance,  que  l'ex- 
pression pure  et  simple  d'un  fait  dès  lors  très  com* 
mun  et  qui  tendait  à  devenir  général.  Nous  l'avons 
déjà  vu;  partout  où  les  comtes  avaient  été  favorisés 
par  les  localités  ou  s'étaient  trouvé  être  des  hom- 
mes de  capacité  et  d'énergie ,  partout ,  dis  -^ je ,  ces 
comtes  s'étaient  approprié  leurs  comtés  ;  et  ceux 
d'entre  eux  n'étaient  pas  rares  qui  en  possédaient 
plus  d'un  et  même  plus  de  deux.  Il  est  vrai  que 
ceux  de  leurs  fils  qui  leur  succédaient  leur  succé- 
IV.  aS  N 
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daient  parfois  en  vertu  d'une  élection ,  d'une  oon- 
finnation,  d*une  concession  royale;  mais  il  est  vrai 
aussi  qu'en  général  cette  concession^  cette  confir- 
mation  étaient  de  pure  forme ,  d'autant  plus  aisé- 
ment accordée  par  les  rois  que  ceux  auxquels  ils 
raccordaient  en  avaient  réellement  moins  besoin. 
L'article  cité  du  plaid  de  Kiersi  ^  de  quelque  ma- 
nière qu'on  l'entende  et  dans  quelque  texte  que 
l'on  le  prenne,  ne  faisait  que  reconnaître  ce  qui 
existait  à  cet  égard,  sans  rien  changer  dans  le  pré- 
sent, sans  rien  empêcher  dans  l'avenir.  Ce  n'était 
certes  pas  une  disposition  si  vague ,  jetée  comme 
par  incident  entre  une  multitude  de  dispositions 
accidentelles  relatives  à  une  expédition  impru- 
dente, qui  pouvait  régir  la  dislocation  des  conquê- 
tes karlovingiennes.  Cette  dislocation,  commencée 
d'une  manière  violente,  devait  continuer  et  s'ache- 
ver de  même  à  mesure  que  la  force  politique  née 
de  ces  conquêtes  achèverait  de  s'abrutir  ou  de  se 
perdre.  Mais  il  est  temps  de  revenir  aux  événe- 
ments, et  c'est  par  une  dernière  observation  sur 
les  actes  du  plaid  de  Kiersi  que  j'y  reviendrai. 

L'article  vingt-quatre  de  ces  actes  se  borne  à  un 
siitiple  titre  sans  contenu  :  Du  royaume  d* Aqui- 
taine (  de  Regno  Aquitanico  ).  Les  dispositions,  les 
mesures  dont  ce  titre  était  l'annonce  manquent 
entièrement  dans  l'acte;  c'est  une  lacune  à  y  noter. 
Maintenant  d'où  vient  cette  lacune?  Cette  partie 
des  Capitulaires  de  Kiersi  a-t-elle  été  réellement 
perdue^  ou  bien  Charles-le-Chauve  aurait-il  eu  d'à- 
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bord  lé  dessein  de  prescrire,  relativement  à  TÂqui- 
taine,  quelque  chose  dont  il  aurait  cru  pouvoir  se 
dispenser  plus  tard?  Je  ne  sais;  mais,  quel  que 
soit  le  motif  ou  la  cause  de  Tomission^  cette  omis- 
sion constate  que  les  Aquitains  ne  furent  point 
convoques  au  plaid  de  Kiersi ,  et  que ,  si  l'on  s\ 
occupa  d'eux,  ce  fut  sans  les  consulter.  Toutefois 
le  résultat  de  toutes  ces  mesures  arrêtées  au  plaid 
de  Kiersi  ne  laissait  pas  de  les  toucher  de  quelque 
manière  et  de  se  rattacher  assez  etr^tement  aux 
>afraires  de  l'Aquitaine. 

Louis  était  roi  ou  censé  roi  des  Aquitains  lors- 
qu'il fut  désigné  pour  le  lieutenant  de  son  père  au 
gouvernement  de  la  Gaule  entière,  et  il  semble 
que  s^  situation,  en  cette  dernière  qualité,  dut  af- 
fecter «n  quelque  chose  sa  situation  comme  chef 
politique  de  l'Aquitaine.  Il  semble  que  ses  devoirs 
et  ses  fonctions  de  roi  des  Aquitains  durent  être 
comme  absorbés  dans  ses  fonctions  et  ses  devoirs 
de  lieutenant  de  son  père,  ayant  à  gouverner  la 
Gaule  franke  tout  entière.  Sous  ce  point  de  vue  les 
résultats  du  plaid  de  Kiersi  équivalaient  presque  à 
une  révolution  politique  pour  l'Aquitaine^  ils  affec- 
taient et  altéraient  son  existence  comme  royaume 
séparé,  et,  dans  ce  sens,  il  est  assez  probable  qu'ils 
choquèrent  désagréablement  le  sentiment  général 
du  pays. 

Quant  aux  seigneuries  grandes  ou  médiocres 
qui  avaient  déjà  surgi  dans  les  diverses  parties  de 
l'Aquitaine,  elles  avaient  plus  de  motifs  d'en  être 
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satisfaites  que  de  s'en  plaindre.  Les  hasards  dans  les-» 
quels  Charles  allait  se  jeter  au-delà  des  Alpes  étaient 
pour  elles  comme  autant  de  chances  nouvelles 
d'accroître  leur  pouvoir  aux  dépens  du  sien ,  et 
d'atteindre  à  cette  plénitude  d'indépendance  à  la- 
quelle  elles  aspirsâent  si  avidement. 

De  tous  les  seigneurs  aquitains  connus  par  l'his- 
toire il  n'y  en  a  qu'un  de  nommé  dans  les  actes  du 
plaid  de  Kiersi;  c'est  Bernard,  comte  d'Ârvernie. 
Ce  comte  était  sans  doute  alors  dans  les  bonnes 
grâces  de  Charles-le-Chauve,  puisque  le  roi  le  dési- 
gne pour  l'un  de  ses  exécuteurs  testamentaires  et 
pour  l'un  des  conseillers  qui  devront  assister  son 
fils  dans  son  gouvernement.  Du  reste,  il  est  con- 
staté que  Bernard  n'assista  point  au  plaid  de 
Kiersi  ^;  il  était  probablement  en  Aquitaine  où  nous 
le  retrouverons  bientôt. 

Charles -le- Chauve  partit  pour  l'Italie  aussitôt 
après  la  clôture  du  plaid  de  Kiersi,  c'est-à-dire  vers 
la  mi-juillet  877.  Il  emmena  avec  lui  tout  ce  qu'il 
se  trouvait  avoir  pour  lors  de  milices  disponibles, 
ce  qui  ne  faisait  probablement  pas  une  grande 
force;  mais. il  avait  pris  des  mesures >pour  la  levée 
de  renforts  considérables  qui  devaient  le  suivre  de 
près,  sous  la  conduite  de  divers  chefs  déjà  désignés 
par  lui  pour  ce  service.  Ces  chefs  étaient  Bozon, 
son  propre  beau-frère,  Hugo,  abbé  de  Saint-Mar- 
tin  ,  Bernard,  comte   d'Arvernie  ,  un  autre  des 

(1)  Htocmar.  OpuscuL 
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trois  fameux  Bernard  j  celui  qui  commandait  dans 
la  Marche  de  Gothie,  et  sans  doute  aussi  quelques 
autres  que  Thistoire  ne  nomme  pas. 

Charles  avait  dëjà  passé  les  Alpes;  il  entrait  à 
Verceil  lorsqu'il  s'y  rencoatra  face  à  face  avec  le 
pape  Jean  VIII.  Larencontre.était  inattendue  et  les 
causes  en  étaient  facheusesîpôupGharlesrle-Chauve. 
Ce  pape,  que  l'empereur' allait  secourir  à  Ronle,  ac- 
courait en  Neustrie  se  réfugier  auprès  de  l'empe- 
reur, k  la  suite  de  démêlés  violents  qu'il  avait  eus 
avec  les  comtes  Lantbert  et.  Adalbert,  les  deux 
meneurs  du  parti  italien  favorable  à  Rarloman, 
Jean  VIII  avait  été  obligé  de  s'en  fqir  de  Home  et 
d'abandonner  l' Italie  aux  intrigue^  du  p£(rti  eiMiemi 
des  Franks*. 

Ces  événements  étaient  pour  Charles-le-Chauve 
autant  de  motifs  de  pi^ssei*  son  expédition.  Il  pour- 
suivit donc  sa  route^^ramenlEint^  comme  il  s^en  flat- 
tait, le  pape  à  Rome,  et,  arrivé  avec  lui  à  Pavie,  il  y  fit 
halle,  selon  l'usaga.  Ce  fut  là,  qu'il  apprit  le  résul- 
tat des.  intrigues  des  comtes  Âdalbert  et  Lantbert 
contre  lui.  Karloman ,  attiré  pour  la  seconde  fois 
en  Italie,  venait  d'y  descendre  pour  la  seconde  fois 
avec  une  armée  à  la  tête  de  laquelle  son  projet  était 
d'aller  se  faire  couronner  empereur  à  Rome.,  Tout 
troublé  des  renseignements  qu'il  reçut,  sur  la  force 
«t  la  marche  de  cette  armée,  et  ne  se  trouvant  pas 
pour  le  moment  en  état  de  lui  tenir  tête,  il  prit  le 

(i)  Aqoal.  Bertio. 
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parti  de  revenir  brusquement  jusqu^en-deçà  des 
Alpesy  au-devant  des  renforts  sur  lesquels  il  com- 
ptait et  dont  il  se  trouvait  avoir  besoin  plus  tôt 
qu^il  n'avait  cru.  Il  repassa  donc  le  Mont-Cenis^  et 
vint  y  avec  le  pape  Jean  VIII,  dans  la  vallée  de  Mau- 
rienne ,  pour  en  repartir  avec  les  milices  qu'il  at- 
tendait dès  qu'elles  lui  seraient  arrivées.  11  était 
loin  de  soupçonner  ce  qui  se  passait. 

11  me  fa:ut  ici  revenir  un  moment  au  dernier  plaid 
de  Kiersi.  Diins  l'article  Vil  des  actes  de  ce  plaid^ 
Charles-le-Chaùve  avait  consulté  ses  leudes  sur  la 
manière  dont  il  pourrait  ou  devrait  lever  les  milices 
qui  lui  seraient  nécessaires  dans  son  expédition , 
au  caiâ  où  il  serait  attaqué  par  ses  neveux.  Ses  leu- 
des lui  avaient  donné  à  entendre  qu'il  pouvait 
avoir  derrière  lui,  en  réserve,  des  forces  qui 
iraient,  au  besoin,  le  joindre  en  Itafie. 

Or,  c'est  ici  le  cas  de  demander  si  les  leudes, 
donnant  ce  conseil  à  Charles,  l'avaient  donné  de 
bonne  foi,  sans  arrière-pensée,  sans  intention  per- 
fide. Cette  question,  motivée  par  ^événement,  l'est 
aussi  par  le  ton  qui  règne  généralement  dans  les  ré- 
ponses des  leudes  aux  propositions  royales,  répon- 
ses où  se  fait  sentir  quelque  chose  qui  ressemble  à 
du  mécontentement  et  à  de  l'humeur.  Le  fait  pur 
et  simple  est  que,  sinon  au  plaid  même  de  Kiersi, 
sinon  avant,  du  moins  tout  dé  suite  après,  la  plu- 
part des  leudes  qui  y  avaient  assisté  étaient  entrés 
dans  une  grande  conspiration  .contre  Charles-le- 
Chauve,  conspiration  dont  il  importerait  d'autant 


EMPEREUR.  39  r 

plu$de  denteler  k3  circonstances. et  les  moti&que 
les  riési4ltats  en  furj^njt.p^usrgrai^^es* 

I^s  peF$pQ:iMjigf»^  que  l'histoire,  en  désigne  nomi> 
nativement  .coi»nie  les  «tutçiirs  princip^^x  sont 
FiippéraiU'iis^  Ricfoildet)  l'abbé  Hi^gp  9  Bpzon  et  d^ux 
des  trois  fameux  Bernard,  c'est-à-dire  précisément 
tous  les  personnages  dans  lesquels  Charles-le- 
Cbanve  a^ait  mjLs  le  plus  d'espoiç  et  de  confiance 
dans  cette  circonstance  critique. 

Ridiilde  était  la  sœur  de  Bozon;  c'était  Bozon 
lui-même  qui,  après  la  mort  de  Hermantrude,  la 
première  femme  de  Charles,  avait  présenté  au  mo- 
narque (en  869)  Richilde  pour  épouse  on  pour 
concubine,  et  le  monarque  avait  reconnu  pette 
complaisance  par  le  don  de  {'abbaye  de  Saùit-Mau- 
Fice  et  de  divers  autreiiL bénéfices.- 11  y  atout  lieu 
de  çrpirje  que  ce  f^JI;  p^  dév»i#pij}fiit  pour  son 
frère  que  Ricliild0^  f  ntt^  idaps  cette  conjui*aJ;ion 
contre  ^on  mari;  ..;.:; 

L'abbé  Hugo,  que  j'ai  déjà  nommé  plus  d'une 
(Qi^i  ébdt  1^  fils  de  .Conrad,  Tun  des  pncles  mater-^ 
nels  d^;  CUarlesrJienÇhauve  et  ^paf  conséquent  le 
eou^inrgermain  de  ce  dernier.  Il  ^ayait  été  abbé  de 
Sithieu,  puËs  évéque  de  Cologne,  puisx^omte  d'An<- 
jouret^^nfiuti  abbé  de  Saint^jyjlartî^^  tifene  compatible 
alorSiavjéO  qelui  .d- homu^  dç-  guerre ,,  d'hpmme  de 
gjoiuveraemient  et  de  {OQ^spirateur. 

J'ai  déjà  pl^r)é  de  B^zqnf  j'ei;i  ai  4éjà  dit  le  peu 
que  l'on  en  sait  jusqu'au  moment  où  Charles  l'a- 
vait laissé  à  Pavie  en  qualité  de  duc  d'Italie.  Il  n'a- 
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vait  pas  occupe  long-temps  ce  poste  ;  il  était ,  l'on 
ne  sait  pas  bien  pourquoi,  revenu  en«^deçà  des  Alpes 
vers  la  fin  de  Tannée  876  ou  au  commencement  de 
la  suivante ,  et  avait  repris  le  gouvernement  de  b 
Provence^  où  il  était  sur  le  point  de  jouer  ii:n  grand 
rôle. 

Quant  à  Bernard',  comte  d'Arvernie,  et  à  Ber- 
nard,  marquis  de  Gothie,  je  ne  puis  malheureuse- 
ment rien  ajouter  au  peu  que  j'en  ai  pu  dire,  il  faut 
seulement  se  rappeler  qu'en  872  ils  s'étaient  l'un  et 
Tautre  réconciliés  avec  Charles-le?Chauve,  moyen- 
nant le  surcroît  de  pouvoir  qu'ils  avaient  alors  ob- 
tenu de  celui-ci.  Ils  n'avaient  pas  eu  depuis  de.mo- 
tif  nouveau  de  lui  désobéir  et  de  se  soulever  contre 
lui  9  et  U  semble  que  Charles  ^t  compté  sur  eux 
comme  il  comptait  sur  Bozon  son  beau-frère  et  sur 
son  cousin  Hugo.  Ils  le  tràhit*ent  tous  les  quatre; 
mais  comment  et  pourquoi  *?Voilà  De  que  l'on  vou- 
drait savoir  et  ce  que  les  chroniques  se  gardent 
bien  de  dire. 

Peut-être  les  noms  de  trahison  et  de  conspira- 
tion nesoqt-ils  pas  ceux  qui  conviennent  le  mieux 
à  la  conduite  de  ces  Iquatrç  personnages.  Si  du 
moins  il  y  eut  vraiment  dé  leur  part  conspiration 
contre  Gharles-le-Ghauvêy  tout  porte  à  présumer 
que  ce  fut  une  conspiration  négative,  défensive, 
pour  ainsi  dire,  plutôt  qu'offensive.  Charles  avait 
sommé  ces  quatre  chefs  de  lui  conduire  leurs  mili^ 

(1)  Annal.  Berti», 
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ces;  ils  jugèrent  qu'il  était  de  leur  intérêt  de  lui 
désobéir,  et  se  sentirent  assez  forts  pour  Foser  :  ils 
n'en  étaient  pas  à  leur  coup  d'essai.  Ils  n'^avaîent 
point,  pour  cela,  d'intrigues  à  nouer,  de  troupes  à 
soulever,  de  conspirateurs  à  accorder  entre  eux; 
ils  n'avaient  qu'à  rester  oisifs  dans  leurs  seigneu- 
ries et  qu'à  se  Vanter  aux  populations  du  soin  tout 
paternel  avec  lequel  ils  leur  épargnaient  les  ha- 
sards et  les  fatigues  d'une  expédition  extravagante 
au-delà  des  Alpes,  dans  une  terre  étrangère. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  la  manière  dont  éclata  la 
conspiration  ourdie  au  plaid  de  Riersi  contre 
Charles-Ie- Chauve ,  elle  força  celui-ci  à  changer 
tous  ses  plans.  Il  ne  s'agissait  plus  pour  lui  de  des- 
cendre en  Italie  pour  assurer  son  titre  d'empereur, 
mais  de  revenir  en  toute  hâte  dans  la  Gaule  voir 
s*îl-y  trouverait  encore  un  royaume  et  des  sujets. 
Il  partit  de*  la  Maurienne  déjà  malade ,  et  obligé  de 
0e  teAve  porter  en  litière  à  travers  les  montagnes . 
Uiié  devait  pas  leis  franchir  vivant  ;  il  mourut  dans 
le  trarjet ,  empoisonné,  fut-il  dit,  par  son  médecin 
juif  Sédécias.Ses  restes  furent  déposés  àNantua^. 

Je  dois,  sinon  pour  Compléter  l'histoire  de  son 
règne,  du  moins  celle  de  la  Gaule  méridionale  sous 
ce  règne ,  reprendre  où  je  Tai  laissé  l'aperçu  des 
guerres  des  Aquitains  Hviec' les  Arabes  '^r  la  fron-t 
lière  des  Pyrénées. 


(i)  Annal.  Btrti4. 
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Les  troubles  du  règne  de  Louis-le-Débonnaire^ 
surtout  les  guerres  de  ses  fils  entre  eux,  avaient 
brusquement  changé  la  vocation  et  le  rôle  politi- 
ques de  FAquitaine  et  renversé  tout  le  dessein 
qu'avait  eu  Charlemagne  en  fondant  ce  royaume. 
Les  forces  du  pays  avaient  été  violemment  distraites 
de  l'achèvement'de  la  conquête  de  la  vallée  de  TÈ- 
bre,  pour  être  consumées  dans  ces  guerres  domes- 
tiques, guerres  plus  que  barbares,  où  avait  péri  la 
fleur  des  populations  et  des  chefs  de  toutes  les 
races  qui  y  avaient  pris  part. 

Même  après  la  bataille  de  Fontanet  ces  forces  ne 
revinrent  pas  à  leur  destination  première;  elles 
continuèrent  à  se  débattre  contre  la  domination 
franke.  Tout  le  poids  de  la  lutte  entre^Ie  christia- 
nisme et  l'islamisme,  jusque  là  g}orîpu^e|pent  par^ 
tagé  entre  les  Espagnols  du  nord^uest  i^  la  P^iiin- 
s.ule  et  les  Franko-A^quitalns ,  tomba,  désormais  $ur 
les  premiers.  Bien  loin  de  pouvoir  acl^ever  les  loon? 
quêtes  qu'elle  avait  commencées  par-delà  les  l^yré- 
nées,  l'Aquitaine  restait  ouverte  au&  irruptions  des 
.  bretons  armoricains  et  aux  terribles  visites  des 
Normans. 

Cette  déoadepce  était  trop  ^^slble  pour  n'iétre 
pas  observée  par  les  écrivains  du  temp$  6t  du  pay& 
ff  Que  dire ,  s'écrie  Tun  de  ces  écrivains ,  que  dire 
des  calamités  de  l'Aquitaine,  qui,  naguère  nourrice 
de  guerriers,  n'a  plus  maintenant  pour  sa  défense 
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qu'une  main  glacée,  et  qui,  privée  de  ses  propres 
flambeaux,  a  désormais  besoin  de  chefs  étrangers? 
Ayant  perdu  les  plus  nobles  de  ses  enfants ,  elle 
reste  abandonnée  comme  une  proie  aux  nations 
étrangères ,  et  des  côtes  de  l'Océan  à  sa  frontière 
orientale ,  à  cette  cité  des  Ârvernes  autrefois  si  cé- 
lèbre ,  il  ne  s'y  trouve  pas  une  contrée ,  pas  une 
ville ,  pas  une  forteresse ,  pas  un  village  qui  n'ait 
subi  les  ravages  des  païens  K  » 

Les  Aquitains  avaient  sans  doute  mieux  soutenu 
leur  guerre  accoutumée  et  régulière  contre  les  Ara- 
bes que  les  incursions  des  INormans,  incursions 
qui,  à  leur  danger  intrinsèque  et  réel,  joignaient 
presque  toujours  celui  qui  résultait  de  la  surprise, 
de  l'imprévu,  et  de  succès  tenant  du  prodige.  Tou- 
tefois, même  vis-à-vis  des  Arabes  andalousiens,  les 
Aquitains  avaient  été  réduits  à  une  timide  défen- 
sive ;  et  si  le  gouvernement  arabe  de  la  Péninsule 
ne  reprit  pas  alors  dans  la  Gaule  les  pays  qu'il  y 
avait  déjà  possédés ,  ce  fut  en  partie  graoe  à  Tétat 
d'intrigue  et  de  révolte  dans  lequel  se  maintinrent 
contre  les  monarques  de  Cordoue  les  chefs  mili- 
taires de  cette  frontière. 

La  révolte  du  Goth  Aïzon  (qui,  comme  on  se  le 
rappellera,  eut  lieu  en  8a6  et  fut  vivement  secon* 
dée  par  les  Arabes) ,  cette  révolte  est  le  dernier  évé- 
nement auquel  je  me  suis  arrêté  dans  l'esposé  des 

(i)  Miracula  S.  Benedicti  abb.  Casan.  aact.  Androvaldo, 
monacho. 
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relations  de  la  Gaule  franke  avec  l'Espagne  musul- 
mane. C'est  à  partir  de  là  que  je  le  poursuivrai. 

Douze  ans  se  passèrent  d'abord,  durant  lesquels 
il  n'arriva  rien  d'important  sur  la  frontière  des  Py- 
rénées. Mais  en  838  ou  839,  Âbd  el  Rahman  II,  qui 
régnait  alors  sur  la  Péninsule ,  ordonna  diverses 
expéditions  contre  les  chrétiens  de  la  frontière, 
tant  Espagnols  que  Franko-Aquitains.  Les  Espa- 
gnols ne  furent  pas  pris  au  dépourvu  et  les  histo- 
riens arabes  ne  se  vantent  d'aucune  victoire  sur 
eux.  Il  est  au  contraire  question ,  dans  les  chroni- 
ques chrétiennes,  d'une  grande  expédition  qu'Al- 
phonse, roi  de  Galice,  aurait  faite  contre  les  Sarra- 
zins,  à  la  tête  non-seulement  de  ses  sujets  asturiens, 
mais  d'une  multitude  d'auxiliaires  gallo-franks,  pro- 
vençaux, gascons  et  navarrais.  Cette  expédition  au- 
rait même  été  poussée  assez  loin  sur  le  territoire 
musulman.  Une  ville  aujourd'hui  inconnue,  nom- 
mée Leaya,  aurait  été  prise  et  brûlée  par  les  chré- 
tiens, qui  de  là  seraient  revenus  triomphants  et 
chargés  de  butin.  Quelques-uns  de  ces  détails  peu- 
vent être  inexacts  ou  exagérés,  mais  il  parait  néan- 
moins que  les  chrétiens  de  Galice  et  des  Âsturies 
prirent  effectivement,  cette  année  838,  de  glorieuses 
représailles  d'une  expédition  que  les  Arabes  avaient 
faite  l'année  précédente  sur  leurs  terres  *. 

A  l'est  de  la  Péninsule  les  Arabes  trouvèrent 
moins  de  résistance.  On  ne  sait  point  jusqu'où  ils 

(i)  Chronica  gênerai  de  Espagna,  parte  TI^  fol.  44* 
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s'avancèrent  ni  s'ils  passèrent  les  Pyrénées;  mais, 
soit  au-delà,  soit  en-deçà  de  ces  montagnes,  ils  en- 
levèrent; disent  les  historiens  arabes,  beaucoup  de 
prisonniers  et  de  troupeaux.  Partout  les  popula- 
tions s'enfuirent  devant  eux,  abandonnant  leurs 
demeures  et  la  portion  de  leur  avoir  qu'ils  ne  pou- 
vaient emporter  avec  eux.  Ces  expéditions  furent 
répétées  coup  sur  coup  deux  ou  trois  années  de 
suite. 

Elles  avaient  été  combinées  avec  des  expéditions 
maritimes  qui  en  furent,  pour  ainsi  dire,  le  com- 
plément. Une  flottille  composée  de  bâtiments  des 
lies  Ebuses,  de  Mayorqué  et  des  ports  de  la  côte  es- 
pagnole, remontant  le  long  des  côtes  de  la  Qaule, 
y  fit  diverses  descentes,  dont  la  plus  hardie  et  la 
plus  fâcheuse  fut  celle  qu'ils  firent  à  Marseille  en 
839.  Ils  pillèrent,  dévastèrent  les  faubourgs  de 
cette  ville,  après  y  avoir  enlevé  beaucoup  de  butin 
et  de  captifs. 

Ces  expéditions  maritimes,  entreprises,  à  ce  qu'il 
parait,  avec  des  vaisseaux  de  l'État,  furent  comme 
le  signal  dé  beaucoup  d'autres  tentatives  sembla- 
bles qui  se  suivirent,  pour  ainsi  dire,  coup  sur 
coup,  mais  qui  paraissent  avoir  été  des  entreprises 
particulières  de  piraterie  plutôt  que  des  expéditions 
nationales.  Je  noterai  ici  tout  d'un  trait,  et  pour 
n'avoir  plus  à  y  revenir,  celles  de  ces  expéditions 
dont  il  est  parlé  dans  les  chroniques  et  qui  appar- 
tiennent à  la  période  que  j'ai  ici  en  vue.  Les  chro- 
niques signalent  celles  de  84^,  849^  85o,  860, 869. 
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Toutes  ces  invasions  maritimes  se  firent  par  le 
Rhône  et  s'arrêtèrent  aux  environs  d'Arles,  qui 
semble  en  avoir  été  le  but  ordinaire.  On  se  fait  ai* 
sèment  une  idée  de  ces  expéditions,  et  Ton  peut 
par  une  juger  de  toutes.  Les  pirates  arabes  tâ- 
chaient de  débarquer  à  Timproviste  ;  ils  enlevaient 
tout  le  bétail  qui  s'offrait  à  eux  et  ceux  des  habi- 
tants dont  ils  pouvaient  espérer  une  rançon  ou  un 
bon  prix  au  marché.  Très  différents,  au  reste,  des 
pirates  normans ,  ils  ne  massacraient  personne  et 
ne  commettaient  point  de  cruautés  gratuites.  Les 
chroniques,  du  moins,  ne  les  accusent  de  rien  de 
pareil ,  et  à  coup  sûr  ce  n'est  pas  par  ménagement 
pour  leur  bonne  renommée.  Elles  n'en  rapportent 
qu'un  seul  trait  odieux ,  et  ce  n'est,  au  fond,  qu'un 
trait  brutal  de  supercherie.  Dans  leur  expédition 
de  869,  ils  prirent  dans  la  Camargue  une  forteresse 
que  Rotland,  archevêque  d'Arles,  y  avait  fait  cons- 
truire contre  eux ,  et  dans  cette  forteresse  ils  firent 
prisonnier  Rotland  lui-même,  qu'ils  conduisirent 
dans  leurs  vaisseaux.  Les  habitants  entrèrent  aus- 
sitôt en  négociation  avec  les  chefs  de  l'expédition 
pour  la  rançon  de  leur  archevêque.  Tandis  que  l'on 
négociait,  celui-ci,  probablement  déjà  malade  quand 
il  avait  été  pris ,  se  mourait,  et  il  était  mort  avant 
la  conclusion  du  traité.  Les  pirates ,  qui  ne  vou- 
laient pas  perdre  une  bonne  rançon  ,  se  hâtèrent 
de  conclure  avec  les  Arlésiens ,  et  le  jour  fut  pris 
où  ceux-ci  devaient  porter  aux  premiers  la  somme 
convenue  et  ramener  leur  archevêque  à  Arles.  Leur 
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archevêque  leur  fut  en  effet  présenté  gravement 
assis  sur  un  siège  j  mais  mort  :  ils  n'avaient  racheté 
que  son  cadavre,  qu'ils  emportèrent  avec  eux^. 

Â  en  croire  les  chroniques  frankes,  il  y  aurait  eu 
en  847  une  tentative  de  paix  et  même  d'alliance  en- 
tre Charles-le-Chauve  et  le  gouvernement  de  Cor- 
doue.  Des  ambassadeurs  d'Âbd  el  Rahman  II  se 
présentèrent  en  effet  cette  anqée,  comme  je  crois 
l'avoir  dit ,  devant  Charles ,  au  premier  plaid  de 
Mersen^;  mais  il  y  a  quelque  difficulté  à  croire  que 
ce  fût  pour  demander  la  paix.  Ce  n'étaient  pas  les 
Arabes  victorieux  qui  en  avaient  besoin,  c'était 
bien  plutôt  les  Franko-Aquitains ,  partout  battus, 
repbussés^  effrayés.  Quoi  qu'il  en  soit,  et  par  qui 
qu'elle  fût  demandée,  par  Charles  ou  par  Abd  el 
Rahman,  la  paix  ne  fut  point  conclue  alors  ou  ne 
dura  qu'un  instant.  Les  hostilités  de  tout  genre 
entre  les  musulmans  et  les  chrétiens  ne  tardèrent 
pas  à  recommencer  sur  la  frontière  des  Pyrénées 
orientales  et  à  se  compliquer  de  nouveau  avec  les 
révoltes  fréquentes  des  chefs  militaires  comman- 
dant sur  cette  frontière. 

J'ai  déjà  raconté  en  son  lieu  la  rébellion  de  ce 
jeune  comte  Guillaume,  fils  du  fameux  Bernhard, 
le  camérier ,  qui,  moyennant  les  secours  d'Abd  el 
Rahman  et  de  ses  émirs,  s'empara,  en  849,  de  Bar- 
celonne  et  d'Empories,  et  domina  un  moment 

m 

(1)  Annale  Berlin. 

(a)  lid.  loc.  cit. 
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dans  toute  la  Marche  d'Espagne.  Je  ne  reviendrai 
point  sur  les  détails  obscurs  de  cette  rébellion  ;  je 
m'en  tiendrai  à  observer ,  en  passant ,  que  de  telles 
rébellions,  devenues  de  plus  en  plus  faciles  et  de 
plus  en  plus  fréquentes  dans  les  deux  partis,  attes- 
taient clairement  dans  Tun  et  l'autre  un  refroidis- 
sement du  zèle  religieux  qui  avait  donné  d'abord 
tant  de  vivacité  à  leurs  premières  luttes. 

Le  roi  Âbd  el  Rahman  II  mourut  en  85^1,  lais- 
sant pour  successeur  son  fils  Mohammed.  A  peine 
sur  le  trône,  celui-ci  voulut  se  signaler  par  un 
grand  effort  de  guerre  sainte  contre  les  chrétiens 
de  la  frontière  arabe.  C'était  par-là  que  débutaient 
ordinairement  dans  leur  règne  les  chefs  musul- 
mans de  la  Péninsule  qui  avaient  de  Ténergie,  du 
courage  et  qui  aimaient  la  gloire.  Mohammed  sui- 
vit ,  dans  Texécution  de  son  projet ,  le  plan  tracé 
par  ses  devanciers  ;  il  divisa  ses  forces  en  deux 
corps ,  dont  l'un  fut  envoyé  au  nord-ouest  contre 
les  Espagnols  de  la  Galice  et  des  Asturies ,  Fautre 
au  nord-est  contre  les  Franko-Aquitains. 

Les  valis  musulmans,  chargés  d'agir  contre  ces 
derniers,  se  portèrent  d'abord  sur  fiarcelônùe,  qui 
leur  fut,  dit-on,  livrée  par  les  Juife.  Ils  y  massacrè- 
rent une  grande  partie  des  chrétiens,  firent  le  reste 
prisonnier ,  et  se  retirèrent  chargés  d'un  immense 
butin,  ne  laissant,  au  lieu  d'une  ville  florissante, 
qu'un  hideux  amas  de  ruines  ^.  Oh  ne  voit  pas  si 

(x)  Annal.  Bertin. 
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ce  fut  ce  même  corps  de  forces  arahes^  ou  tout 
autre,  qui,  passant  les  défilés  orientaux,  poussa 
jusqu'aux  environs  de  Narbonne,  où  i)  fit  tout  ce 
qui  se  faisait  d^ordinaîre  en  pareil  cas. 

Au  centre  et  à  Fouest  les  incidents  de  la  guerre 
furent  plus  compliqués,  plus  variés  ;  mais  ils  sont 
aussi  plus  obscurs.  Il  parait  que,  sans  attendre  d'ê- 
tre assaillis  par  les  musulmans,  ou  que  les  ayant 
peut-être  vigoureusement  repoussés ,  les  chrétiens 
de  cette  frontière  passèrent  TÈbre  et  s'avancèrent 
jusqu'à  Albaidha.  Mousa  ben  Zyad ,  gouverneur  de 
Saragosse  pour  le  roi  Mohammed ,  rallia  quelques 
forces,  à  la  tête  desquelles  il  essaya  de  les  arrêter; 
mais  il  fut  battu  et  la  forteresse  d'Albaidha  prise. 
Arrivée  au  divan  de  Cordoue,  cette  nouvelle  y  pro- 
duisit une  explosion  de  murmures  et  de  colères 
contre  Mousa,  qui  fut  destitué.  Mousa,  qui  avait 
peut-être  été  jusque  là  secrètement  d'intdligence 
avec  les  chrétiens,  n'eut  pas  plus  tôt  appris  sa  des- 
titution qu'il  se  révolta  ouvertement  contre  le  gou* 
vernement  de  Cordoue  ;  et  traitant  avec  la  portion 
chrétienne  des  populations  d'Oska,  de  Saragosse  et 
de  Tudèle,  il  s'empara  sans  résistance  et  d'un  seul 
coup  de  ces  trois  villes. 

Jusque  là  l'histoire  de  Mousa  est  fort  simple; 
elle  n'est  que  la  répétition  exacte  d'un  fait  que  noua 
avons  déjà  vu  se  passer  maintes  fois  sur  la  frontière 
arabe  des  Pyrénées.  Le  reste  est  beaucoup  plus  obs» 
cur.  Selon  Sébastien ,  évêque  de  Salamanque ,  le 
seul  auteur  chrétien  qui  parle  de  ces  événements, 
IV.  a6 
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Mousa  (avant  84^3^)  aurait  fait  la  guerre  aux  Franks, 
les«aurait  battus  en  plus  d'une  rencontre,  et  aurait 
contraint  Cbarles-le-Chauve  à  le  gagner,  à  Facheter 
par  des  présents.  Ce  ne  put  être  qii'aux  Franko- 
Aquitains  que  Mousa  fit  la  guerre,  et  ce  dut  être 
avant  Tannëe  SSa ,  date  de  l'avènement  et  de  la 
guerre  sainte  de  Mohammed.  D'un  autre  c6té  ^  Sé- 
bastien de  Salamanqûe  parlé  aussi  d'une  victoire 
qu'Orduno,  roi  des  Asturies,  aurait  remportée  sur 
Môusa  en  Sâa,  victoire  dans  laquelle  le  vainqueur 
aurait  fait  un  grand  butin  sur  le  vaincu,  et  se  se- 
rait, entre  autres  choses,  emparé  des  présents  que 
Charles-le-Chauve  avait  tout  récemment  faits  au, 
chef  arabe*.  Comment  coordonner  cette  victoire 
avec  les  événements  qui  précèdent?  Je  ne  le  sau- 
rais et  ne  l'essaierai  pas,  le  sujet  n'ayant  pas  assez 
d'importance  pour  exiger  ou  comporter  des  con- 
jectures. 

Ce  qui  est  constaté  par  le  témoignage  des  histo- 
riens arabes,  c'est  que  Mousa  se  maintintlong-temps 
en  pouvoir  à  Saragosse  et  dans  le  pays  environ- 
nant. Ce  ne  fut  qup  vers  869  que  Saragosse,  assié- 
gée et  prl^e  par  El  Moxidhir,  le  fils  de  Mohammed, 
rentra  sous  l'obéissance  du  gouvernement  de  Cor- 
doije.  Ainsi  la  rébellioa.  de  Mousa  dura  au  moins 
dîx-huït  ans,  et  tout  autorise  à  croire  qu'il  favorisa 
de  tout  sbn  pouvoir,  durant  cet  intervalle,  les  sou- 

(i)  VicluSy  fug^tus  ab  Ordonio  rege  Astororum,  monera  quas 
el  Carolu^,  rex  Francor.,  iniserat  perdidit.  Sebast.Salmatic  episc. 


lèvemenbi  des  chefs  chrétiens  de  la  Marche  d'Espa- 
gne contre  Charles-le-Chauve. 
.'On  se  rappellera  ce  que  j'ai  dit  précédeoiitient 
de  la  rébellion  de  Hmofrid^  marquis  de  Golhie; 
«n  n'auva  point^oublié  qU'én  863  ce  chef  s'entèn- 

dit  avec'Ies  habiUnts  de  Toulouse  pour  Texpiilsioa 
ducomte  Raymond  I"»  Ov^  il.y  avait  à  cette  époque, 
déjà  cinq  ou  six.  an$  qu'Humfrid  avait  noué,  avea 
les  chefs  arabes  de  la  frontière  des  Pyrénées,  des 
intelligences  à  la  faveur  desquelles  il  tranchait  dtt. 
seigneur  indépendant*  Il  avait,  dit-on,  dès  SSy, 
conclu  alliance  avec  un  chef  arabe,  désigné  en  la-> 
tin  par  le  nom  d'Abdiluvarus,  qui  semble  étr^  la 
latinisation  d'Abdoul^ouar ,  personnage  dont  on 
ne  sait  rien  et  vaguement  désigné  par  l'auteur  chré*. 
tien  qui  parle  de  ses  relations,  avec  Humfrid^çomme^x 
un  des  princes  ou  des  grands,  seigneurs  de  Sara?  \ 
gosse.  Or,  comme  à  cette  époque  Mousa  était  déjà  \ 
en  rébellion  déclarée  contre  j^  roi  de  la  Péninsule 
Mohammed,  il  faut  de  toute  nécessité  supposer 
qu'Âbdiluvar  était  Tun  de  sies  complices  et  de  ses 
subordonnés,  ou  Tun  de  ses  compétiteurs^  la  do» 
mination  de  Saragosse ,  difréren.ce  qui  imyporte  peu 
dans  le  cas  actuel.  Dans  l'une  et  l'autre  hypothèse 
il  reste  démontré  que  ce  fut  avec  Tâppui  et  à  la 
faveur  d'auxiliaires  musulmans  qu'Humfrid  s'em- 
para d'abord  d'une  portion  ^e  la  Gotbie  ou  de  la 
Marche  d'Espagne,  et  fît,  un  peu  plus  tard,  son  fa- 
meux coup  de  main  sur  Toulouse. 
Il  y  a  deux. choses  à  remarquer  sur  cette  habi- 
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tude  contractée  par  les  chefs  chrétiens  et  musul- 
mans de  la  frontière  des  Pyrénées  de  s'alUer  entre 
eux  pour  se  rendre  indépendants  de  leurs  souve- 
rains respectifs;  c'est  d'abord  que  cette  habitude 
était  beaucoup  plus  générale  et  plus  prononcée 
chez  les  musulmans  que  chez  les  chrétiens ,  et 
qu'elle  nuisait  beaucoup  plus  à  Faction  du  gouver- 
nement de  Cordoue  contre  les  chrétiens  qu*à  Tac- 
tion  de  la  monarchie  franke  contre  les  musulmans. 
Cette  circonstance  peut  seule  expliquer  comment  le 
gouvernement  de  Cordoue,  encore  un ,  encore  fort 
et  obéi  partout  ailleurs  que  sur  sa  frontière  du  Nord, 
he  songea  pas  néanmoins  ou  songea  vainement  à 
rentrer  dans  ses  premières  conquêtes  en  Gaule  ;  elle 
explique  mieux  que  toute  autre  chose  le  peu  de 
proportion  que  l'on  trouve  entre  la  grandeur  de 
certaines  victoires  des  Arabes  et  celle  de  leurs  ré- 
sultats. Il  était,  au  contraire,  tout  simple  que  la 
monarchie  karlovingienne  de  la  Gaule,  déjà  plus 
qu'à  moitié  désorganisée  comme  elle  l'était  sous 
Charles-le-Chauve ,  eût  renoncé  dès  lors  à  toute 
idée  de  conquêtes  sur  les  Arabes  de  la  Péninsule. 
Cette  difTérence,  ou,  pour  mieux  dire,  cette  iné- 
galité de  pouvoir  et  d'action  entre  les  chefs  des 
deux  peuples  dans  une  position  qui  était  au  fond 
la  même,  a  peut-être  quelque  chose  d'assez  remar- 
quable; elle  autorise,  ce  me  semble,  à  supposer  gé- 
néralement aux  chefs  arabes  plus  d'ascendant  social 
qu'aux  chefs  franko-aquitains ,  plus  d'aptitude  à 
se  prêter  à  des  mœurs  et  à  des  idées  étrangères , 
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plus  de  passion  encore  pour  Findépendance  pri- 
mitîve,  et  plus  de  capacité  pour  les  fatigues  et  les 
aventures  auxquelles  cette  indépendance  exposait 
nécessairement  ceux,  qui  la  cherchaient  à  tout  prix 
et  la  préféraient  à  tout. 

Les  aventures  de  Ben  Hafsoun  sont  très  propres 
à  bien  faire  sentir  ce  que  je  veux  dire,  et,  sous  ce 
rapport  y  je  ne  crois  point  mal  faire  d*en  donner 
une  rapide  ébauche,  bien  qu'elle  tiennent  de  plus 
près  à  rhistoire  des  Arabes  d'Espagne  qu'à  cçUe 
des  peuples  du  midi  de  la  Gaule.  ._, 

Omar  ben  Hafsoun  était  né  dans  une  conditioa 
si  obscure  que,  quand  il  fut  devenu  célèbre  et  Tob^, 
jet  de  la  curiosité  publique ,  on  ne  put  recueillir 
sur  lui  que  des  bruits  vagues  et  contradictoires* 
D'après  les  plus  accrédités  de  ces  bruits  il  était  né 
à  Ronda,  et  ne  pouvant  subsister  de  l'humble  pro* 
fession  qu'il  exerçait,  il  leva  une  bande  de  voleur» 
dont  il  se  fit  le  chef,  et  à  la  tête  de  laquelle  il  ne 
tarda  pas  à  faire  parler  de  lui.  Apràs  avoir  battu 
plusieurs  fois  les  troupes  chaînées  de  l'^arréteri  il 
s'empara  d'une  forteresse   de  l'Andalousie  «lors 
nommée  Kalat-Yabastar,  Il  fallut  l'y  assiéger  dans^ 
les  règles ,  et  au  moment  où  il  prévit  qu'il  alkit 
être  forcé  de  se  rendre ,  il  s'évada  avec  les  siens  et 
prit  sa  rdute  vers  les  Pyrénées  ^  où  il  savait  que  les 
aventuriers  courageux  et  entreprenants^  comme 
lui,  avaient  de  belles  chances. 

Son  premier  soin  fut  de  s^assurer  un  asile  f  un 
lieu  de  jrefUge }  et  il  i'empara  dçRotalyabiidi  forte» 
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resse  située  au  sommet  d'une  ¥ùthe  escarpëe  et  en- 
tourée  d*eau,  dans  les  parties  montagneuses  du 
pays  qui  fut  depuis  le  royaume  d* Aragon.  Les  po- 
pulations chrétiennes  quiav^siiëht  commencé  à  se 
former  dans  ce  pays,  particulièrement  celles  de 
Benasque,  de  Benaure,  de"  Â^nsa,  encore  mal  affer- 
mies dans  leurs  nouvelles  demeures ,  encore  assez 
fréquemment  pourchassées  par  les  chefs  arabes  de 
la  frontière,  s'associèrent  volontiers  à  un  aventu- 

lier  renotnmé  qut  s'était  mis  de  lui-même  au  ban 

•    «  •  •  •        < 

du  gouvernement  de  Cordoue  par  le  mal  qu'il  lui 
àVait  déjà  fait.  Efles  le  suivirent  dans  ses  expéditions 
Contte  les  villes  musulmanes  du  voisiiiage,  contre 
Barbastre,  Oska,  Ayiona. et  Fraga,' cherchant  par- 
tout  à  soulever  les  habitants  contre  leurs  gouver- 
neul*s,  les  pillant  et  lus  maltraitant  en  cas  'de  résis- 
tance.  Des  chefs  arabes  de  tout  ce  pà;fsj  lesmns,  tels 
qvte  le  vali  de  Saragosse,  IWousa,  se  bot*naîéht  à  dé- 
fendre leur  ^eiritoire  côrifre  HâfsbVih; 'd'autres, 
comme'  iè  gouverneur  de  Leridà',  se  joignirent  au 
révolté  et  firent*  causé  commuheaVec^hiî.  Alhsî  se- 
condé  et  renforcé,* Hafso'un  étendit  tîéntôïsés  ex- 
cui^siohs  jusqu'à  rEbre,  et  deVièt  unéïfneftiî  assez 
redoutable  pour  qu'il  en  fôf  jiarilî  au  diVari  de 
Cordoue.Le  roi'Mohammed  ordonna  de  lever  dontre 
lui  une 'armée  y  à  là  tête  de  laquelle  il  était  resdu 
de  marcher  en  personne.  -    '  -  '    ^ 

Justement  alarmé  de  ces  préparatifs^  Hafsoun 
édrtvît  ftfH  roi  une  lettre  dans  laquelle  i!  protestait 
être  sou  -fidèle  sujet,  essayant  de  lui  fiÉirë  ex^tendre 
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qu'il  n^avait  cherclié,  dans  tout  ce  qu  il  avait,  fait 
jusque  là ,  qu'à  se  mettre  en  état  d'attaquer  le  pays . 
d'Âfrandj  pour  en  conquérir  certaines  parties  yoi- 
sînes  à  sa  convenance. 

Mohammed  fut  trompé  par  ces  paroles  ;  il  envoya 
Tordre  à  Ben  Casim^  un  de  ses  généraux,  de  se  met- 
tre, avec  son  corps  ii'arm^e,  sous  le  commahaè- 
înent  de  Ben  Hafsoun ,  et  de  '  le  seconder  dfe  s6p 
mieux  dans  l'ekécution  de  ses  prétendus  projets 
pour  la  gloire  de  l'islamisme.,  Zaïd  Ben'Casim  ^  en 
vertu' de  cet 'ordre,  -se  joiiit  à  Hâfsoyn  et  marelle 
de  cfoiicert  avec  lui,  croyaiit  inarcnèr  contré.  Jes 
î^bpulatiôiis  chrétîetihes  '  dés  Pyréii^es.  Maïs'  à  Vk 
pt^Âièire  faafte  nddeurnë,  et^tânà^^^ 
iï'fieàu^sotiiteeîl,1lUt  attaqué,  W  el!les>ienç;  ^i- 
les>âtide^  d'Hafsduh,  et  tôûâ  iSA^ê^^:  ['    ;  '  ^ 

'  Indîgrié' dfè' éétté  f^erfidîë,  ïîtbWninied  s  apprête 
àeri'Mrér  Vëngèa'hôe.*  Il  bonne  a  soi^'^fils  Êll|)[6q'- 
anir ,  jeune  homme  de  la  plus  gr^pde  btavoure. 
fordré  rfe*  marchés  Wnfrè' le  traître  avec  une  ar- 
mée levée 'cohtre  îës'chrétiens  espagnols  dés  Àstu- 
Hesi  Ël'MtfiïdHir  exécuta  avec  énergie  les  ordres  pa- 
ternels et  se  porta  rapidement,  vers  la  frontière 
orientale  avec  dès  forceis  qui  ne  devaient  point  ren- 
contrer de  résistance!  Chrétienis  et  Arstbes,  tous  les 
révoltés  se  soumirent  à  lui  (864).  H  reprit  les  villes 
de  Lerida,  de  Fraga,  d^AInsa,  et  plusieurs  autres. 
11  emporta  de  même  la  forteresse  dé  Rotalyahud^^ 
le  repairp  dé  Ijtaf^QUû  |  qui  se  cacha  avec  les  Bom- 
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l(nes  .de  $ai>ande  dans  les  montagnes  d'Arbe,  dans 
^le  Haut-Aragon ,  en  attendant  le  moment  de  re- 
prendre seà  exçui*sions  et  ses  pillages. 

Et  ce  moment  n'était  pas  éloigné  :  dèis  l-année 
866,  les  populations  espagnoles  des  Pyrénées  occi- 
dentales attirèrent  à  elles  toutes  les  forces  de  la 
frontière  jusqu'à  869,  et  prirent  la  ville  de  Pampe- 
lune  y  qu'elles  enlevèrent  pour  toujours  aux  Ara- 
Ibes.  En  869  le  prince  £1  Mondhir  reprit  Saragosse 
sur  Mousa. 

Ùans  rintervalle  de  ces  expéditions^  Omar  ben 
Hafsoun  avait  eu  tout  le  loisir  de  réorganiser  son 
parti  et  de  reprendre  ses  hostilités  contre  les  mu- 
sulmans. Mais  il  avait  changé  quelque  chose  à  ses 
plans  et  à  sa  position.  Il  s'était  transporté ,  avec  ses 
batides ,  des  rives  de  la  Qnca  à  celles  de  la  Sègre  f 
et  s'était  reconnu  pour  le  vassal  des  chefs  chrétiens 
de  la  Marche  d'Espagne;  il  avait  conquis  sur  les 
Arabes  plus  d'une  forteresse,  qui  était  dès  lors  cen- 
sée soumise  à  la  domination  chrétienne.  Les  histo- 
riens  arabes  de  la  Péninsule  disent  que  les  chré- 
tiens lui  donnaient  le  titre  de  roi  et  qu'il  leur  payait 
tribut. 

U  ce  maintint  dans  cette  position  scabreuse  jus- 
que vers  882.  A. cette  époque,  ayant  renforcé  ses 
bandes  ordinaires  de  beaucoup  de  montagnards 
des  Pyrénées ,  il  poussa ,  avec  ces  forces  réunies, 
une  expédition  jusqu'à  rEbre;  mais  là  il  rencontra 
des  forces  arabes  très  supérieures  aux  siennes  qui 
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te  battirent.  Il  reçut  dans  la  mêlée  une  blessure 
dont  il  mourut  au  bout  de  quelques  mois.  Mais 
il  laissait  un  fils,  qui  lui  succéda  et. se  fit  encore 
plus  de  renommée  que  lui  dans  la  même  situa* 
tioD. 


r 
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mes  de  saiiande  dans  les  montagnes  d'Arbe,  dans 
^le  Haut-Aragon ,  en  attendant  le  moment  de  re- 
prendre ses  excursions  et  ses  pillages. 

Et  ce  moment  n'était  pas  éloigné  :  dèis  Tannée 
866,  les  populations  espagnoles  des  Pyrénées  occi- 
dentales attirèrent  à  elles  toutes  les  forces  de  la 
frontière  jusqu'à  869,  et  prirent  la  ville  de  Pampe- 
lune,  qu'elles  enlevèrent  pour  toujours  aux  Ara- 
Ibes.  En  869  le  prince  £1  Mondhir  reprit  Saragosse 
sur  Mousa. 

t)ans  l'intervalle  de  ces  expéditions,  Omar  ben 
Hafsoun  avait  eu  tout  le  loisir  de  réorganiser  son 
parti  et  de  reprendre  ses  hostilités  contre  les  mu- 
sulmans. Mais  il  avait  changé  quelque  chose  à  ses 
plans  et  k  sa  position.  Il  s'était  transporté ,  avec  ses 
batides ,  des  rives  de  la  Qnca  à  celles  de  la  Sègre , 
et  s'était  reconnu  pour  le  vassal  des  chefs  chrétiens 
de  la  Marche  d'Espagne;  il  avait  conquis  sur  les 
Arabes  plus  d'une  forteresse,  qui  était  dès  lors  cen- 
sée  soumise  à  la  domination  chrétienne.  Les  histo- 
riens arabes  de  la  Péninsule  disent  que  les  chré- 
tiens lui  donnaient  le  titre  de  roi  et  qu'il  leur  payait 
tribut. 

U  ce  maintint  dans  cette  position  scabreuse  jus- 
que vers  882.  A  cette  époque,  ayant  renforcé  ses 
bandes  ordinaires  de  beaucoup  de  montagnards 
des  Pyrénées,  il  poussa,  avec  ces  forces  réunies, 
,  une  expédition  jusqu'à  l'Èbréj  mais  là  il  rencontra 
des  forces  arabes  très  supérieures  aux  siennes  qui 
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le  battirent.  Il  reçut  dans  la  mélëe  une  blessure 
dont  il  mourut  au  bout  de  quelques  mois.  Mais 
il  laissait  un  fils,  qui  lui  succéda  et  se  fit  encore 
plus  de  renommée  que  lui  dans  la  même  situa* 
tion. 


t         s 
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ftÈGNE  DE  L0UI8-LE-BEGUE  ET  DE  SES  DEUX  FILS. — 
CRÉATION  d'un  ROYAUME  DE  PROVENCE. SEPA- 
RATION TOTALE  DU  MIDI  DE  LA  GAULE  DE  LA 
MONARCHIE   KARLOVINGIBNNE. 

Charles*le-ChauTe  n'avait  légué  en  mourant  à 
son  fils  qu'un  royaume  plus  qu'à  demi  disloqué  et 
que  des  leudes  en  conspiration  flagrante  contre  le 
pouvoir  royal.  Aussi  fallut-il  à  Louis-le-Bègue,  pour 
se  hasarder  à  se  faire  proclamer  roi,  se  créer  à  Fim- 
proviste  un  parti  pour  la  circonstance.  Or,  il  n'y 
avait  pour  Louis ,  dans  l'état  donné  des  choses, 
qu'un  moyen  de  se  faire  ce  parti  ;  c'était  de  livrer 
aux  plus  impudents  et  aux  plus  avides  des  leudes 
les  offices  et  bénéfices  de  toute  espèce  qui  se  trou- 
vaient vaquer  dans  le  moment  ou  qu'il  serait  pos- 
sible d'arracher  à  des  possesseurs  actuels ,  soit  ec- 
clésiastiques,  soit  laïques.  Ce  fut  en  effet  là  l'expé- 
dient auquel  il  eut  recours  :  <c  II  donna ,  selon  l'ex- 
pression d'un  ancien  chroniqueur,  les  abbayes,  les 
comtés  et  les  villages  à  quiconque  fut  le  premier 
à  les  demander^.  »  Mais  il  n'y  en  eut  pas  pour  tous; 

(i)  Aiuud.  Bertiii.  877. 
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il  n*y  en  eut  même  probablement  que  pour  un  as* 
sez  petit  nombre  des  plus  heureux  ou  des  plus 
pressés.  Beaucoup  n'ejirent  rien  ;  ceux-là  se  soule- 
vèrent, prirent  les  armes,  et  se  mirent  en  campagne 
pour  se  faire  leur  part  de  vîise  force*. 

La  situation  était  des  plus  embarrassantes; 
Louis,  d'après  les  conseils  de  Hinkmar,  évéque  de 
Reims ,  se  hâta  d'entrer  en  négociation  avec  les  re- 
belles ,  par  l'intermédiaire  des  trois  chefs  de  la 
conspiration  précédente,  c'est-à-dJre  de  Bozon ,  de 
Sernard  de  Gothie-et  de  Bernard  d'Arvernie;  cir- 
constance qui  semble -indiquer  une  connexion  as- 
sez étroite  entre  les  deux  conspirations  et  qui  au- 
torise à  regarder  la  seconde  commcf  la  continuation 
de  la  première^.  -'        ■      ' 

Les  négociations^  Airent»  à  ce  qu'il  parait,  lon]gtfes 
et  difficiles;  mais  elles^irent  par  amener  un  ac^ 
eord  entre  Louis-lc-Bègue  et  une  partie  assez  con- 
sklérable  desf  leAdes  insurgés.  Il  fut  convenu  que 
oeu^-ci  se  réuniraient  à  Compiègne,  dans"  une  as- 
semblée où  Louis  serait  reitonnu  et  preclamé  roi 
dé  la  Gaule  fralike.  On  peujt  étve-bitEsn'sm*  que  ces. 
léudés  né  ise  décsidèseot  point  à  veoennaitre  Louis- 
fe»B^ue  sans  av^r<^temi«,  en  échange -dé' leur 
soumission,  des  avantages  qui  en  étaient  le  saltire 
convenu.  Mais  quels  furent  ces  avantages?  Fut-ce, 
comme  l'ont  dit  beaucoup  d'historiens,  la  confir- 

(%}  IhL  \ce*  au  ... 

(^)  Hiocmarf  Oputc. 
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xnationdu  capitulaire  de  Kiersi,  en  vertu  duquel 
on  prétend  que  les  grands  offices  de  TÉtat  étaient 
devenus  héréditaires?  Mais  si,  comme  je  le  pense 
et  crois  l'avoir  montré,  ce  capitulaire  ne  fut  point 
rendu  à  Kiersi,  il  ne  put  être  confirmé  à  Compiè- 
gne,  et  je  ne  sais  sur  quelle  autorité  l'on  a  cru  à 
cette  confirmation.  Les  chroniques  ne  disent  rien 
qui  y  autorise.  Celle  de  saint  Bertin  donne  bien  à 
entendre  que  les  leudes  révoltés  contre  Louis-le* 
Bègue  le  reconnurent  et  consentirent  à  le  couron- 
ner, à  la  condition  d'obtenir  de  lui  des  honneurs 
dont  il  traita  avec  eux^;  mais  il  n'y  a  là  rien  qui  an- 
nonce une  mesure  générale  de  pplitique,  rien  qui 
suppose  autre  chose  que  des  transactions  indivi- 
duelles, isolées  y  entre  les  leudes  et  le  roi;  transac- 
tions dans  lesquelles  les  premiers  obtinrent  de 
celui-ci  ce  que  Ton  nommait  généralement  et  col- 
lectivement des  honneurs,  c'est-à-dire  des  dignités, 
des  offices,  des  terres,  sans  rien  stipuler  de  parti- 
culier ni  de  nouveau  sur  la  natture  et  la  durée  de 
ces  concessions.  Il  n'y  a  rien  y  dans  les  actes  du 
plaid  de  Compiègne,  qui  contrarie  cette  manière 
d'entendre  la  chronique ,  ou ,  pour  mieuji  dire,  il 
est  fort  douteux  qu'il  existe  des  s^d^es  que  l'on  puisse 
proprement  regarder  comiiie  ceux  du  plaid  de 
Ck>mpiègne. 

(x)  Diflcarrentibos  legatis  inter  Ludovicum  et  regai  Primores, 
•t  pactis  honoribus  singulit  quos  petieruntt  •«  #  coroiutus  ^t 
Annal.  Bertiq.  an.  877. 
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Ceux  que  Balùze  a  donnés  pour  tels  sont  indubi- 
tablement mutilés  *^;  il  n'y  est  fait  aucune  mention 

« 

de  leudes  ni  d'aucun  personnage  laïque;  il  n'y  est 
question  de  rien  qui  concerne  Tordre  civil  ou  poli- 
tique. On  n'y  voit  d'autres  assistants  que  des  évê- 
ques  ;  tout  s'y  passe  entre  le  roi  et  ces  évêques  j 
tout  s'y  rapporte  aux  droits  et  aux  privilèges  con- 
venus des  églises. 

Baluze  donne,  il  est  vrai,  à  entendre  qu'il  y  eut 
à  ce  même  plaid  de  Compiègne  un  ancien  capitu- 
laire  de  Commémoré;  et  cet  ancien  capitulaîre,  tel 
que  Baluze  le  signale ,  sans  en  donner  le  texte ,  en 
cet  endroit,  se  trouve  êti'e  celui  même  deRiersi^ 
sans  une  syllabe  de  plus  ni  de  moins^  Il  semible- 
rait,  d'après  cela,  que  le  capitulaire  de  Riersi  pour- 
rait être  aussi  qualifié  de  capitulaire  de  Compiè- 
gne ;  mais  c'est  là  une  supposition  que  j'ai  de  la 
peine  à  concevoir ,  à  motiver  et  à  préciser.  Com- 
ment, en  effet,  aurait-on  rappelé  et  confirmé  dans 
son  entier  à  Compiègne  un  acte  aussi  spécial  que 
celui  de  Kiersi ,  un  acte  approprié  dans  tous  ses 
détails  à  une  entreprise  extraordinaire  qui  avait 
fini  par  une  catastrophe? 

Quant  à  la  confirmation  particulière  et  isolée,  au 
plaid  de  Compiègne,  des  articles  du  capitulaire  de 
Kiersi  relatifs  à  l'hérédité  des  offices  et  des  bénéfi- 
ces, elle  pourrait  avoir  quelque  importance  si  elle 
était  constatée  ;  mais  elle  ne  l'est  point  comme  il 

(i)  Baloz.  Capital.  II.  171. 
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faudrait  qu'elle  le  fût  pour  en  tirer  les  conséquen- 
ces que  l'on  en  a  tirées,  l^  articles  dont  il  s'agit  ne 
sauraient  rien  prouver  de  plus  à  Compiègne  qu'ils 
n^avaien^  prouvé  à  Klersi,  où  nous  avons  vu  que 
l'on  ^  a  fprt  ex^éré  la  yaleur. 

Quoi  qu'il  en  soit  des  actes  du  plaid  de  Ck)nipiè- 
gne  ^  ce  piaid  s'ouvrit  le  8  du  mois  de  décembre 
877,  et  Louis-le-Bègue  y  fut  reconnu,  sacré  et  cou^ 
ronné  roi  des  Franks.  avec  ce  titre  principal ,  il 
garda  le  titre. secondaire  de  roi  des  Aquitains. Mais 
ce  dernier  titre  n'avait  désormais  plus  aucune  im- 
portance,  ni  même  aucun  sens  politique.  Il  n'y 
avait  décidément  plus  de  royaume  d'Aquitaine;  il 
n'y  avait  plus  à  sa  place  qu^une  multitude  de  sei- 
gneuriesy  toutes  à  peu  près  également  indépendsin- 
tes,  et  dont  les  anciennes  relations  avec  la  monar- 
chie franke ,. désormais  complètement  dénaturées, 
n'étaient  plus,  dans  le  fait,  que  des  relations  de 
puissance  à  puissance.  La  grande  prétention ,  la 
grande  affaire  d^s  descendants  des  conquérants 
karlôvingiensr  vis«^-vis  des  che£i^  de  ces  seigneu- 
ries, allait  éitrei  él^i!^  même  déjà  celle  de  faire  re- 
connaître par  eux  leur  titre  de  roi  dps  Franks.  C'é- 
tait là  tout  ce  qui  restait  de  la  puissance  dç  Char- 
lemagne.  , 

C^  divers  chefs  de  seigneuries,  tant  ceux  de  l'A- 
quitaine que  du  reste  du  JMidi,  avaient  fini  par  être 
tous  d!accopd;contre'Charles-Ie-Cbauve;  ils  avaient, 
pour  la  plupart,  des  griefs  personnels  contre  lui, 
et  le  trouvaient  encore  assez  puissant  pour  lecrain- 
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dre.  Louis-Ie-Bègue  ne  pouvait  leur  inspirer  ni  Ja 
même  haine,  ni  le  même  souci.  Le  trouvant  à  peu 
près  aussi  faible  qu'ils  pouvaient  le  désirer^  ils  se. 
réconcilièrent  presque  tçus  avec  lui,  à  Is^conditiqii^ 
bien  et  dûment  sous-entendua  p?UP  eiix  dç  n'êtrft 
jamais  troublés  daps  la  jquissance.de  ce  iqp'ila 
avaient  déjà  dç  pouvoir,  pi  dan^  leurs  tentatives 
pour  s  agrandir  encore.  f 

Çozçn,  déjà  maître  absolu  des  comtés  de  Vienne 
etd*Arles,  c'est-à-dire  de  presque  tout  le  pays  entrer 
les  Alpes  et  le  Rhône,  ne  songeait  à  rien  moins  qn^\ 
se  faire  roi  de  ces  contrées  ;  mais  ne  se  trouvant 
pas.  encore  en  mesuiNe  de  tenter  l'entreprise,  il  avait 
fait,  en  attendant,  la  paix  ayqc  Louis-le-Bègue,  et 
semblait  vouloir  vivre  en  bonne  ptelUgence  avec 
lui.  Autant  en  avait  fait  •  de  s^qq  côté.  Bernard, 
comte  d'Arvernie ,  devenu  dès  Jors  tout-puissant, 
auprès  de  Louis.  Quant  à  Bernard  de  Toulouse  f, 
il  ne  fît,  que  Fou  sache,  vis-à-vis  dvi  jeune  roi,  de: 
démonstration  d!aucuh^,  espècç.  Nfg  désirant  ni  ne. 
craignant  rien  de  lui^^  il  se  tint  à  l'écart,  d^ns.le 
sentiment  déjà  éprouva  d^s^  force  et  de  soa  indé-». 
pendaijiçe. 

D/es  .puissants  seifiieurs  du  Midi  ^  Bernard ,  le 
marquis  de  Gothie^  fut  le  seul  qui^  persistant  à  ne 
point  reconnaître  Louis-le-Bègue  pour  roi,  se  main- 
tint contre  lui  en  hostilité  ouverte,  et  suscita,  sur 
divers  points  de  la  Gaule,  des  troubles  qui  caracté- 
risent trop  l'époque  où  ils  eurent  lieu  pour  être  pas* 
ses  sous  silence.  De  877  à  878 ,  Bernard  se  trou- 


I 

4r6  lE   lltDf   De   Là   ÛAtJtK 

vait  |au  nord  de  rAquitainei  en  contact  avec  divers 
personnages  de  sa  famille  presque  aussi  puissants 
que  lui  et  comme  lui  adversaires  turbulents  de 
rautorité  royale.  II  eut  surtout  des  relations  inti- 
mes avec  ses  deux  frèreS|  Émenon ,  comte  de  je  ne 
sais  quelle  ville,  peut-être  dé  Poitiers,  et  Gozfred, 
Comte  du  Mans.  Il  les  souleva  tous  les  deux  contre 
Louis-Ie-Bègue  ^. 

Nous  avons  vu  que  Charles  avait  investi  le  duc 
Bozon,  son  beau-*rrère,  du  comte  de  Boui^es,  aus- 
sitôt après  avoir  repris  ce  comté  sur  Gérard  de 
Roussillon ,  et  fiozon  en  était  resté  depuis  paisible 
possesseur.  Pour  Bernard'  II,  Bozon  réconcilié 
(il  rétait  au  moins  en  apparence  )  avec  Louis-le- 
Bègue  n'était  plus  qu'un  ennemi  aux  dépens  du- 
quel il  se  croyait  le  droit  de  guerroyer  et  de  bu- 
tiner. Il  s'empara  donc  de  Bourges,  en  chassa 
non-seulement  le  lieutenant  de  Bozon,  mais  aussi 
l'archevêque  Frotaire ,  et  dépouilla  Téglise  métro- 
politaine de  toutes  ses  propriétés  *• 

De  Bourges  Bernard  II  passa  en  Burgondie ,  où 
il  possédait  quelques  comtés,  ceux  entre  autres 
d'Autun  et  de  Màcon,  qu'avait  probablement  aussi 
possédés  le  iameux  Bernhard,  le  camérier.  De  Bur- 
gondie il  poursuivit  sa  marche  vers  le  Midi,  pour 
retourner  dans  son  marquisat  de  Gothie.  Il  venait 
d'éclater  dans  cette  Marche  des  troubles  sérieux, 

(i)  Annal.  Bertin. 

(^)  Joh.  ptptt  VIII.  Epist 


DlhACîlé   OF.    LA   MCNKAJRCHIE   FRANKE.         4^7 

qui  seaiblaient  dirigés  couire  Bernard,  et  doatil 
convient  d'autant  plus  de  tenir  note  qu'ils  étaient 
l'annonce  de  beaucoup  de  troubles  pareilaqui,  un 
peu  plus  tôt,  un  peu  plus  tard,  allaient  surgir  dans 
tout  le  reste  du  Midi. 

La  lutte  des  grandes  seigneurics.de  rA<|uitaiDie 
contre  la  monarchie  karlovingiepne  ailgit  finir  à 
l'époque  où  nous  en  sommes;  mais  àcQtte  lulte 
devait  inévitablement  en  succéder  une  auti^  qui 
n'en  serait  que  la  conséquence  immédiate  et  con^nie 
le  dernier  terme.  Les  seigneuries  secondaires  su«- 
bordonnées  à  ces  seigneuries  principale^,  désor- 
mais  détachées  de  la  monairchie ,  prétendront  à  la 
même  indépendance  que  ces  dernières  et  ne  pou^ 
vaient  l'obtenir  qi;i,e  de  la.  même  ipauière,  par  la 
résistance  et  la  rébellion.  Le  lien  qui  unissait  eia^ 
core  plus  ou  moins  fortement  entre  elles  ces  sei- 
gneuries de  divers  ordres. était  un,  reste  de  l'an- 
cienne organisation,  monarchique;  or,  les,  mjèmes 
causes  politiques  qui  avftiçnt  anéanti  ou  dénaturé 
les  anciennes  relations  de  l'autorité  monarcbiqiie 
avec  les  hautes  seigneuries  devaient  tendre  de 
même  à  détruire  ou  à  dénaturer  cette  organisation 
dans  ses  degrés  inférieurs.  La  même  raison  qui 
avait  porté  les  seigneurs  de  plusieurs  comtés  à 
ne  plus  reconnaître  les  rois  portait  incessamment 
les  chefs  d'un  seul  comté  ou  vicomte  à  se  rendre 
indépendants  des  seigneurs  d'un  plus  vaste  terri- 
toire. Il  était  dans  la  nature  et  dans  la  nécessité  des 
choses  que  le  morcellement  du  sol  et  des  pouvoirs 
IV,  a7 
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mes  de  sa  bande  dans  les  montagnes  d'Arbe,  dans 
Jie  Haut-Âragon,  en  attendant  le  moment  de  re- 
prendre ses  excursions  et  ses  pillages. 

Et  ce  pioment  n'était  pas  éloigne  :  dès  Tannée 
866,  les  populations  espagnoles  des  Pyrénées  occi- 
dentales attirèrent  à  elles  toutes  les  forces  de  la 
frontière  jusqu'à  869,  et  prirent  la  ville  de  Pampe- 
lune  y  qu'elles  enlevèrent  pour  toujours  aux  Ara- 
Ibes.  En  869  le  prince  £1  Mondhir  reprit  Saragosse 
sur  Mousa. 

t)ans  l'intervalle  de  ces  expéditions,  Omar  ben 
Bafsoun  avait  eu  tout  le  loisir  de  réorganiser  son 
parti  et  de  reprendre  ses  hostilités  contre  les  mu- 
sulmans. Mais  il  avait  changé  quelque  diose  à  ses 
plans  et  à  sa  position.  Il  s'était  transporté,  avec  ses 
batides .  des  rives  de  la  Cinca  à  celles  de  la  Sègre , 
et  s'était  reconnu  pour  le  vassal  des  chefs  chrétiens 
de  la  Marche  d'Espagne;  il  avait  conquis  sur  les 
Arabes  plus  d'une  forteresse,  qui  était  dès  lors  cen- 
sée soumise  à  la  domination  chrétienne.  Les  histo- 
riens arabes  de  la  Péninsule  disent  que  les  chré- 
tiens lui  donnaient  le  titre  de  roi  et  qii'il  leur  payait 
tribut. 

U  ce  maintint  dans  cette  position  scabreuse  jus* 
que  vers  88a.  A  cette  époque,  ayant  renforcé  ses 
bandes  ordinaires  de  beaucoup  de  montagnards 
des  Pyrénées,  il  poussa,  avec  ces  forces  réunies, 
^  une  expédition  jusqu'à  l'Èbre;  mais  là  il  rencontra 
des  forces  arabes  très  supérieures  aujs  siennes  qui 
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le  battirent.  U  reçut  dans  la  m^ée  une  blessure 
dont  il  mourut  au  bout  de  quelques  mois.  Mais 
il  laissait  un  fils,  qui  lui  succéda  et. se  fit  encore 
plus  de  renommée  que  lui  dans  la  même  situa- 
tion. 
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roi  à  descendre  en  Italie  avec  des  forces  suffisantes 
pour  en  chasser  Karloman  et  y  abattre  sa  faction. 
L'allocution  du  pontife  à  Louis-le-Bègue  ne  laisse 
aucun  doute  sur  ce  point  ^.  Mais  le  pape  ne  dut 
pas  tarder  à  se  convaincre  que  toutes  les  espéran- 
ces qu'il  avait  mises  en  Louis-Ie-Bègue  étaient  de 
vaines  espérances.  Louis  n'était  qu'une  infirme  et 
débile  créature ,  à  laquelle  il  ne  restait  plus  qu'un 
souffle  de  vie  ^  qui  n'était  point  en  état  de  passer 
les  Alpes  et  qui  n'avait  point  d'armée  à  mener  en 
Italie. 

Le  concile  n'eut  donc  aucun  résultat  politique  ; 
on  se  borna  à  y  rendre  quelques  canons,  dans  l'in- 
térêt de  l'Église,  et  à  y  prescrire  quelques  mesures    • 
pour  le  rétablissement  de  la  paix  intérieure ,  tou- 
jours troublée  par  Bernard  II  et  les  siens  ^.  Bernard 
fut  sommé  deux  fois  de  comparaître  devant  le  con- 
cile pour  y  justifier  sa  conduite,  particulièrement 
en  ce  qui  concernait  l'église  de  Bourges.  Deux  fois 
il  refusa  de  se  présenter,  et  le  concile  se  crut  dès 
lors  obligé  d'user  de  rigueur  envers  lui;  il  fut  ex- 
communié, lui ,  son  frère  Emenon  et  leurs  autres 
adhérents^,  et  déclaré  déchu  de  tous  ses  honneurs. 
Le  duché  de  Septimanie  ou  de  Gothie  fut  donné  à 
son  homonyme  Bernard  d'Arveruie,  qui  revint  de 
la  sorte  à  l'ancienne  seigneurie  de  sa  famille ,  si  du 

(i)  Voir  Baluze,  Cnpit.  II,  p.  273. 
(a)  Labbe,  Concil.  t.  IX.  p.  3o8. 
(3)  Annal.  Berlin. 
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moins  ce  Bernard  était  vraiment  le  fils  ^  du  trop 
fameux  camérier.  Quant  aux  autres  comtés  de  Ber- 
nard II,  il  fallut  attendre,  pour  les  donner  à  d'au- 
tres, de  les  lui  avoir  repris.  Il  était  pour  lors  en- 
fermé dans  Autun  avec  une  force  considérable;  il 
fallait  l'y  prendre  ou  Ten  chasser.  Or,  cela  ne  fut 
fait  qu'au  commencement  de  l'année  suivante ,  à  la 
suite  d^une  expédition  commandée  par  Bernard 
d'Arvernie  et  Bozon ,  et  qui  valut  à  ce  dernier  les 
deux  comtés  enlevés  au  rebelle,  ceux  d' Autun  et 
de  Mâcon. 

Le  concile  de  Troyes  ayant  terminé  ses  opéra- 
tions, le  pape  Jean  VIII  reprit  la  route  de  l'Italie 
par  la  Maurienne  et  le  mont  Genis,  peu  satisfait 
sans  doute  des  suites  de  son  voyage  en  Gaule.  Le 
duc  Bozon,  qui  l'avait  amené  d'Arles  à  Troyes,  fut 
chargé  par  le  concile  de  l'escorter  de  nouveau  de 
Troyes  à  la  frontière  d'Italie,  et  s'acquitta  magnifi- 
quement de  la  commission.  Il  y  aurait  lieu  de  sup- 
poser, d'après  le  témoignage  d'une  ancienne  chro- 
nique*, que  le  pontife  et  le  duc  vécurent  dans  une 
grande  intimité  durant  tout  le  voyage,  et  que  le 
premier,  ayant  l'air  de  mettre  en  celui-ci  les  espé- 
rances politiques  qu'il  avait  si  mal  placées  sur 
Louis-le-Bègue ,  lui  proposa  sérieusement  cette  ex- 
pédition d'Italie  qu'il  avait  inutilement  provoquée 
au  concile  de  Troyes.  La  chronique  ne  dit  ni 
en  quels  termes,  ni  à  quelles  conditions  le  pape 

(x)  Annal.  Fuld. 
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J^au  VllI  fit  celle  propositiou  au  duc,  ni  ce  que 
c#lui-ct  y  répondit  -,  mais  il  est  permis  de  présumer 
que  les  aouUaits  et  les  confidences  du  pontifo  »al- 
tèrent  plutôt  qu'ils  ne  calmèrent  dans  le  duc  ces 
pensées  ambitieuses  de  royauté  dont  il  était  depuis 
quelque  temps  préoccupé* 

Les  circonstances  favorisèrent  les  projets  de  Bo* 
2on(  Louis4e-Bèguey  depuis  longtemps  infirme  et 
languissant,  mourut  le  lo  avril  de  l'an  879,  lais» 
aant  pour  héritiers  et  pour  successeurs  deux  fila, 
dont  l'aîné  fut  nommé  Louis  III,  l'autre  Karlotnan. 
Si  peu  importante  qu'elle  fût  en  elle-même,  celte 
mort  ne  laissa  pas  de  donner  Keu  à  quelques  trou^ 
blés  qui  avancèrent  d'autant  la  chute  de  l'Empire 
karlpvingien  et  la  dislocation  du  midi  de  la  Gaule. 
Elle  coïncidât  presque  avec  l'expédition  qu'il  avait 
fallu  faire  contre  Bernard  II,  marquis  de  Gothie^  en 
exécution  du  décret  rendu  contre  lui  par  le  concile 
de  Troyes,  et  fournît  au  rebelle  l'occasion  et  les 
moyens  de  poursuivre  ses  intrigues  contre  la  mo- 
narehie  franke.  De  cOucert  aveo  son  oncte,  ses 
deux  frères  et  avec  là  foule  <fes  aUtrei  mécontents 
qui  s'étaient  ralliés  à  lui,  il  appela  au  trône  de  la 
Gaule  franke  le  fUs  de  Louis  de  Germanie,  Louis  II. 
Celui-ci  répondit  à  l'appel;  il  arriva  en  G^ule  avec 
une  armée.  Les  conseillers  des  deux  fils  de  Louis- 
le-6^ue,qui  n'en  avaient  point,  n'en  repoussèrent 
pas  qioins  l'envahisseur;  ils  lui  abandonnèrent  la 
portion  du  royaume  de  Lotliaire  qui  était  échue  à 
CharlesTle-Cliauve ,  et  en  possession  de  i«|ueHe 
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Lo\]is- le -Bègue  était  resté  ^.  Délivrés  ainsi  de  \s^ 
crainte  de  Louis  II,  les  deux  jeunes  chefs  de  lei 
Gaule  purent  la  partager  paisiblement  entre  eu](« 
Karloman  eut,  avec  la  Burgondie,  les  Marche3  de; 
Gothie  et  d'Espagne,  le  marquisat  de  Toulouse  el 
l'Aquitaine;  le  reste  échut  à  Louis  III. 

fiozon  était-il  entre  directement  dansladenûère 
conspiration  de  Bernard  II  contre  les  deux  fils  d^ 
jLouis-le-Bègue?  La  chose  est  très  probable,  bieî^ 
que  Ton  ne  puisse  l'affirmer  avec  assurance.  U  est 
sur  du  moins  que  fiozon  s'était  réconcilié  avec 
Bernard ,  dans  un  moment  où  cette  réconciliation 
était  de  sa  part  une  véritable  trahison  à  l'égard  de 
Louis  m  et  de  Karloman ,  et  dans  des  vues  qui  ter 
naient  à  un  vaste  plan  de  révolte.  Presque  aussitÀt 
après  avoir  forcé  Bernard  dans  Autun  et  l'en  avoir 
chassé,  il  s'était  de  nouveau  accordé  avec  lui  et 
s'en  était  fait  un  adhérent,  un  complice  de  ses  pro« 
jets  ultérieurs.  U  lui  avait  rendu  pour  cela  un  de 
ses  deux  comtés  de  Burgondie,  celui  de  Màcon, 
que  Bernard  avait  aussitôt  occupé. 

Le  plan  de  Bozon  était  de  se  faire  déclarer  roi 
de  tous  les  pays  sur  lesquels  il  dominait  à  titre  de 
duc  ou  de  comte.  La  plupart  des  historiens  attri- 
buent naïvement  ces  projets  ambitieux  à  la  vanité' 
de  sa  femme  Hermengarde,  fille  de  l'empereur 
Louis.  Bozon  l'avait  épousée  en  Italie,  après  s'être, 
dit-on,  délivré  parle  poison  d'une  première  femme 

(i)^Annal.  Berlin . 
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dont  il  ne  savail  plus  quoi  faire.  Fille  d'un  empe- 
reur, un  moment  fiancée  à  un  autre  empereur, 
Hermengarde  se  trouvait,  au  dire  des  chroniqueurs, 
profondëment  malheureuse  de  n'être,  par  Bozon, 
que  la  femme  d'un  duc,  et,  pour  trouver  du  plaisir 
à  vivre,  il  lui  fallait  être  au  moins  reine ^. 

Tout  èela  pouvait  être  vrai;  Hermengarde  pou- 
vait désirer  ardemment  d'être  reine ,  mais  il  est 
plus  que  douteux  que  Bozon  eut  besoin  d'être  e:^- 
cité  à  se  faire  roi.  La  tentation  lui  en  était  venue 
au  sommet  de  sa  rapide  fortune,  et  l'entreprise  ne 
présentait  pas  de  très  grandes  difficultés.  U  n'y 
avait,  dans  les  pays  sur  lesquels  il  prétendait  ré- 
gner, qu'une  seule  puissance  à  gagner;  c'était  le 
clergé,  qu'il  n'eut  pas,  à  ce  qu'il  paraît,  beaucoup 
de  peine  à  mettre  dans  ses  intérêts. 

Le  i5  octobre  879,  il  y  eut  à  Mantaille,  petite 
ville  située  à  un  millier  de  pas  de  la  rive  gau- 
che du  Rhône ,  entre  Vienne  et  Valence ,  une 
réunion  de  seigneurs  laïques  et  d'évêques  présidés 
par  l'archevêque  d'Arles.  Avec  l'assentiment  déjà 
convenu  des  premiers,  ceux-ci  sommèrent,  au  nom 
de  l'autorité  divine,  Bozon  d'accepter  la  couronne 
qu'ils  lui  offraient  pour  le  bien  du  pays,  qui  n'avait 
plus  personne  pour  le  gouverner  et  y  maintenir 
l'ordre.  Bozon,  se  conformant  pieusement  à  l'in- 
jonction des  évêques  et  au  vœu  des  «eigneurs  pré- 
sents, accepta  la  couronne  qui  lui  était  offerte,  eq 

(i)  Annal.  BertiD, 
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jurant  de  régner  selon  la  justice,  selon  la  loi  divine 
et  d'après  leurs  bons  conseils.  L'événement  fit  voir 
que  l'audace  de  Bozon  eut  l'assentiment  des  popu- 
lations, au  moins  dans  la  partie  méridionale  des 
pays  dont  il  se  fit  roi. 

La  fondation  d'un  royaume  de  Provence  n'était 
pas  un  événementisans  importance  dans  les  desti- 
nées de  la  conquête  et  de  la  monarchie  karlovin- 
giennes.  Il  y  avait  sans  doute  déjà  quelque  temps 
que  les  rois  franks  n'avaient  plus  aucun  pouvoir 
réel  sur  lés  duchés  ou  sur  les  comtés  particuliers 
dont  se  composa  ce  nouveau  royaume;  mais  ces 
comtés  et  ces  duchés,  Bozon  les  tenait  des  rois,  et, 
si  puissant  qu'il  fût,  il  avait  l'air  de  reconnaître  au 
moins  la  suprématie  nominale  de  ces  rois.  L'érec- 
tion en  un  seul  royaume  de  toutes  ces  seigneuries 
particulières  était  un  acte  qui  dissipait  toute  équi- 
voque, toute  incertitude,  toute  vaine  apparence  à 
cet  égard.  Cet  acte  complétait  la  dislocation  de  tout 
le  midi  de  la  Gaule  en  petits  Etats  indépendants , 
ayant  tous,  sous  divers  titres,  plus  ou  moins  de 
chances  de  prospérité,  de  puissance  et  de  durée, 
selon  des  circonstances  qu'il  ne  s'agit  point  ici 
d'apprécier;  cet  acte  enfin  peut   être  considéré 
comme  le  terme  de  la  seconde  lutte  de  la  Gaule 
méridionale  contre  la  seconde  conquête  du  pays 
par  les  chefs  de  la  dynastie  karlovingienne.  C'est 
là  aussi  le  terme  auquel  je  me  suis  proposé  de 
m'arrêter  dans  le  récit  des  événements  nés  de  ces 
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deux  luttes  ou  s'y  rattachant  d'une  manière  un 
peu  directe. 

Quant  à  ce  qui  concerne  les  conséquences  indi- 
rectes, les  résultats  éloignés  et  complexes  de  ces 
longues  luttes  dans  les  pays  qui  en  furent  le  théâ- 
tre, tout  cela  appartient  à  un  autre  ordre  de  re- 
cherches, de  considérations  et  d'idées,  et  ne  sau- 
rait plus  être  présenté  sous  pure  et  simple  forme 
de  narration.  C'est  dans  un  ouvrage  tout-à-fait  dis- 
tinct de  celui-ci,  mais  destiné  à  le  continuer,  que 
je  me  propose  d'en  développer  le  tableau;  il  ne  me 
reste  plus  ici,  pour  terminer  ma  tâche  actuelle,  qu'à 
marquer,  un  peu  plus  fortement  que  je  n'ai  pu  le 
faire  encore,  l'état  de  choses  auquel  j'ai  résolu  de 
m'arréter.  Je  dois,  avant  tout,  donner  un  aperçu 
rapide  des  diverses  puissances  dans  lesquelles  la 
Gaule  méridionale  venait  d'être  décomposée. 

A  l'époque  précise  où  nous  en  sommes ,  la  plus 
vaste  et  la  plus  considérable  de  ces  puissances  était 
la  dernière  que  nous  venons  de  voir  se  former; 
c'était  ce  royaume  de  Provence  que  Bozon  venait 
de  se  faire  avec  une  habileté  qui  fait  paraître  son 
entreprise  aisée.  Ce  royaume  comprenait,  outre  la 
Provence  proprement  dite,  les  comtés  de  Lyon  et 
de  Vienne ,  ceux  de  Màcon  et  de  Ch&lons ,  les  pays 
qui  formèrent  depuis  la  Franche-Comté  et  la  Sa- 
voie ,  et  enfin  deux  diocèses  de  la  rive  occidentale 
du  Rhône,  celui  de  Viviers  et  celui  d'Uzès.  Mais  la 
moitié  septentrionale  de  ce  royaume  n'avait  pas 
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beaucoup  d'affinité  ui  de  cohésion  aveo  sa  moitié 
méridionale  et  s'annonçait  comme  pouvant  ea  être 
facilement  détachée. 

A.  l'ouest  du  tlhône ,  dans  ce  qui  avait  été  un 
siècle  le  royaume  d'Aquitaine ,  le  morcellement^ 
ayant  été  plus  laborieux  et  ayant  commencé  plus 
tôt,  avait  été  poussé  plus  loin  relativement  à  l'é- 
tendue respective  des  deux  territoires.  Parmi  les 
seigneuries  qui  s'étaient  formées  des  débris,  petits 
ou  grands,  du  royaume  d'Aquitainp,  il  y  en  avait 
^lors  un  assez  grand  nombre  dont  l'existence,  en- 
core indécise  et  fort  obscure,  ne  pourrait  être  con- 
statée que  par  des  recherches  minutieuses  dont  ce 
n'est  ici  ni  le  lieu  ni  le  moment.  Je  me  bornerai  à 
si|;naler  les  plus  puissantes  de  ces  seigneuries, 
oelles  qui  s'annonçaient  déjà  comme  devant  jouer 
un  rôle  principal  datis  le  nouvel  ordre  de  clwses 
qui  commençait  avec  elles  et  par  elles. 

j*  La  Vasconie,  prise  dans  les  limites  de  l'Aqui- 
taine de  César,  c'est-à-dire  entre  le  cours  de  la  Ga- 
rojane,  les  Pyrénées  et  la  mer,  la  Yascoqie  ne  for- 
mait plus  qu'un  grand  duché.  Les  derniers  chefs 
que  npus  avons  vus  dominer  dans  les  diverses  par- 
ties d^  ce  pays  avaient  eu  avec  Charles-Ie-Chauve 
quelques  relations  officieuses  et  volontaires;  mais 
ces  relations  avaient,  à  ce  qu'il  semble,  cessé  de 
bonne  heure ,  assez  long-temps  avant  la  mort  de 
Cbarles-le  Chauve,  et,  dès  ce  moment,  la  contrée 
eijitière ,  montagneuse  ou  plaine ,.  basque  ou  roma- 
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nîsée,  avait  achevé  de  devenir  de  tout  point  étran- 
gère à  la  Gaule. 

Ce  fut  un  seigneur  du  nom  de  Sanche  Mîtarra, 
dont  Fautorité  commença  vers  870,  qui  fut,  dit-on, 
le  premier  de  ces  ducs  héréditaires  dont  la  lignée 
se  prolongea  sans  interruption  jusqu'à  1070.  Tout 
ce  qui  concerne  l'origine  de  ce  duc ,  ses  relations 
avec  les  anciens  chefs  vascons ,  ses  droits  au  gou- 
vernement du  pays ,  les  circonstances  de  son  avè- 
nement, tout  cela  est  enveloppé  d'obscurités  com- 
pliquées de  fables  qui  ne  les  ont  point  éclaircies 
et  que  je  me  garderai  bien  de  discuter. 

Parmi  les  seigneuries  subordonnées  au  duché  de 
Vasconie  il  parait  que  le  comté  de  Bigorre  et  la 
seigneurie  du  Béarn  étaient  les  principales.  La  po- 
pulation de  ces  seigneuries  devait  être,  à  ce  qu'il 
parait,  encore  totalement  basque  ou  du  moins  peu 
entremêlée  de  populations  romanes. 

a*  La  Marche  d'Espagne  ne  fut  plus  une  Marche 
dès  l'instant  où  elle  forma  un  État  par  elle-même; 
aussi  perdit-elle  bientôt  ce  nom  pour  prendre  celui 
de  comté  de  Barcelonne.  Le  premier  des  posses- 
seurs héréditaires  de  ce  comté  fut  un  certain  Gui- 
fred,  surnommé  le  Pelu^  déjà  seigneur  de  Barce- 
lonne antérieurement  à  888.  L'histoire  de  son  éta- 
blissement sur  celte  frontière  éloignée ,  en  face  des 
Sarrazins,  ne  tient  par  aucun  fil  direct  et  certain  à 
celle  de  la  monarchie  karlovingienne;  c'est  par  un 
lien  romanesque  que  les  chroniqueurs  du  pays  ont 
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voulu  l'y  rattacher.  Guifred  était,  selon  toute  pro- 
babilité, un  des  petits  seigneurs  de  la  contrée  qui 
profita  habilement  de  Tanarchie  qui  suivit  la  mort 
de  Charles-le-Chauve  pour  se  faire  un  comté  indé- 
pendant de  ce  qui  avait  été  pour  TEmpire  frank  la 
Marche  d'Espagne. 

3°  La  Marche  de  Gothie  (la  Septimanie)  cessa, 
comme  celle  d'Espagne,  de  former  une  division  réelle 
de  territoire,  avec  cette  différence  néanmoins  que  le 
titre  de  marquisat  de  INarbonne  fut  maintenu  par 
les  comtes  de  Toulouse  auxquels  il  passa,  et  sur  la 
tête  desquels  il  persista  des  siècles.  Mais  ce  titre, 
s'il  fut  jamais  quelque  chose,  ne  le  devint  que  par 
l'organisation  féodale  ;  à  l'époque  dont  il  s'agit  ici 
il  ne  fut  guère  qu'un  nom.  Le  pouvoir  réel,  effectif, 
qui  avait  été  dans  l'origine  attaché  à  ce  titre,  fut 
morcelé  entre  plusieurs  comtes  ou  vicomtes  dont 
les  plus  puissants  furent  ceux  de  Narbonne,  de 
Carcassonne,  de  Nimes  et  de  Béziers. 

4*  La  seigneurie  de  Toulouse ,  qui  avait  été  la 
Marche  propre  du  dernier  royaume  d'Aquitaine^ 
avait  aussi  repris  ou  reprit  bientôt  son  ancien  titre 
de  comté,  destinée  à  devenir  la  plus  haute  et  la  plus 
brillante  puissance  féodale  de  tout  le  Midi,  grâces 
à  l'importance,  à  la  richesse  et  à  la  culture  relative 
de  la  ville  de  Toulouse.  A.  l'époque  où  nous  en 
sommes,  c'était  Eudes,  fils  de  Bernard,  qui  possé- 
dait, outre  le  comté  de  Toulouse,  ceux  du  Rouér- 
gne  et  du  Quercy. 

5^*  Le  comté  d'Arvernie  forma  de  son  côté  l'une 
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des  plus  importantes  seigneuries  du  Midi,  l'une 
de  celles  qui,  le  plus  exposées  par  leur  situation 
k  être  attaquées  pat*  les  successeurs  dé  ces  rob 
frânks  auxquels  elles  avalent  été  enlevées,  vt^uhient 
du  moins,  à  leurs  commencemetlts^  des  thefe  bra* 
Tes  et  résolus,  et  les  eurent. 

Le  titk'e  de  tx)i  des  Aquitains  survécut,  cbmme 
j*âi  déjà  eu  roccasiôtt  de  le  dire,  au  royaume  d*A- 
quitaine.  En  916  Charles-le-Simple  sMntîiaïait  en- 
core roi  des  Franks  et  des  Aquitains;  c'était  une 
toanîère  de  constater  un  fait  ancien  qiié  personne 
«e  contestait,  ce  n'était  rien  de  plus.  Lé  titre  de 
duc  d'Aquitaine  n'avait  pas  beaucoup  pllis  de  réa- 
lité que  celui  de  roi;  cependant  les  hautes  seigneu- 
ries du  pays  le  maintinrent  avec  la  prélentîori  et 
Téspolr  d'en  tirer  quelque  avantage.  II  dura  autant 
que  la  féodalité  elle-même,  mais  annexé  à  des  titres 
réeh  qui  pouvaient  seuls  lui  donner  quelque  va- 
leur. Il  passa  successivement  des  comtes  d'Arver- 
nie  à  ceux  de  Toulouse,  et  de  ceux-ci  aux  comtes 
de  Poitiers.  Ce  dernier  comté  devînt  l'uil  des  pluS 
considérables  él  des  plus  influents  dans  le  ttoùvel 
état  de  choses  dont  il  fit  partie.  Je  reviendrai  en 
temps  et  lieu  sur  cet  aperçu  dé  la  dislocation  poli- 
tique du  midi  de  la  Gaule,  pour  y  ajouter  des  par- 
ticularités qui  pourront  être  alors  nécessaît'és,  mais 
qui  seraient  supmflues  ici. 

Toute  relation,  toute  communication  entre  les 
diverses  seigneuries  que  je  viens  d'énumérer,  et  la 
monarchie  karlovingienne  prise  au  point  où  nous 
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l'avons  vu  tomber,  ne  cessa  pas  brusquement  à 
l'époque  où  Bozon  se  fît  roi.  Les  successeurs  dégé- 
nérés de  Charles  Martel  et  de  Pépin  ne  s'éteignirent 
pas  tous  à  la  fois  ni  tout  d'un  coup;  il  y  eut  ieiicoré 
quatre  ou  cinq  générations  de  ices  rois  héritietis 
d'une  conquête  usée  qui,  conjoititement  avec  deuît 
autres  cheft  d'iiné  autre  race  qu'eux  et  doiit  ott 
essà)^  à  leur  place,  régnèrent  encore  plus  d'un 
siède.  Or,  durant  tout  ce  siècle  tous  ces  rois  es- 
sayèrent de  reconquérir  ce  qu'ils  avaient  pel*du$ 
ils  entrèrent  plusieurs  fols ,  les  armes  à  la  main , 
dans  les  contrées  au  midi  de  l'Isèlre  et  de  la  Loîre, 
pour  en  reprendre  possession  de  vive  force.  Ce  fut 
là  le  plus  grand  et  le  plus  constant  effort  de  la 
monarchie  défaillante.  Or,  tout  cela  ne  servît  qu'à 
mieux  constater  qu'une  troisième  conquête  de  cefe 
contrées  était  désormais  impossible.  Lfes  dernielrs 
Karlovingiens  sortirent  plus  d'une  fois  vaincus  de 
ces  entreprises,  et  n'y  gagnèrent  jamais  rien  deplUs 
que  d'être  reconnus  pour  rois  par  des  hommes  sut 
lesquels  ils  ne  régnaient  pas. 

Mon  dessein  n'est  pas  de  raconter  en  détail  ces 
derniers  incidents  d'une  lutte  déjà  décidée;  je  me 
bornerai  à  suivre  rapidement  cette  lutte  encore 
quelque  temps,  aussi  long-temps  qu'il  se  présente 
pour  la  monarchie  des  chances  favorables,  au 
moins  en  apparence,  à  la  restauration  de  son  auto- 
rité dans  le  Midi.  L'insuffisance ,  l'inutilité,  l'illu- 
sion de  ces  chances  achèveront  de  mettre  en  évi- 
dence l'épuisement  de  tous  les  pouvoirs  nés  de  la 
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conquête  karlovingieune,  ou  plus  généralement, 
si  Ton  veut ,  des  conquêtes  frankes. 

Louis  III  et  Karloman  s'annoncèrent  comme 
deux  jeunes  princes  qui  promettaient  de  valoir  un 
peu  mieux  que  leur  père  ou  même  que  leur  aïeul. 
Ils  s'étaient  accordés  vite  et  facilement  au  partage 
de  la  Gaule,  firent  cause  commune  contre  les 
ennemis  communs,  et  ne  manquèrent  ni  d'activité, 
ni  de  courage ,  ni  même  d'habileté.  Décidés  à  re- 
conquérir sur  Bozon  les  pays  que  celui-ci  leur  avait 
enlevés,  ils  se  donnèrent  d'abord  pour  allié  dans 
cette  guerre  Charles-le-Gros,  leur  cousin,  l'un  des 
trois  fils  de  Louis-le-Germanique.  La  guerre  fut 
vive,  sérieuse  et  dura  six  ans  entiers. 

Elle  commença  au  INord;  la  prise  de  Màcon  en 
fut  le  premier  succès  pour  les  deux  rois  alliés.  Le 
fameux  marquis  Bernard  II,  qui  défendait  cette 
ville,  y  fut  fait  prisonnier  et  sans  doute  puni  de 
mort;  du  moins  l'histoire  ne  parle  plus  de  lui  à 
dater  de  ce  moment.  Il  parait  que,  soit  de  gré,  soit 
de  force,  Àutun,  et  peut-être  aussi  quelques  autres 
des  parties  septentrionales  du  royaume,  en  furent 
alors  détachées  et  revinrent  à  la  monarchie. 

De  Màcon  Louis,  Karloman  et  Charles-le-Gros 
marchèrent  droit  sur  Vienne  qu'ils  espéraient  sans 
doute  enlever  aisément  avec  la  grande  masse  de  for- 
ces qu'ils  y  menèrent.  11  semble  que  le  sort  de  cette 
ville  fut  d'être  défendue  par  des  héroïnes  rebelles 
aux  rois.  Bozon  y  laissa,  pour  la  garder,  son  épouse 
Heraieugarde  avec  une  petite  fille  qu'il  avait  d'elle  ; 
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Herraengarde.s'y:  comporta  comme  aurait  pu  faire 
rhomme  de  guerre  le  plus  intrépide  et  le  pkis  con- 
sommé. La  ville  fut  prise  ^  mais  après  plus  de^deux 
ans  de  blocus  ou  d'assauts  ^  et  cette  prise  n'amena 
point  la  défection  du  pays.  C'est  une  preuve  cer* 
taine  que  les  seigneurs  particuliers  et  les  habitants 
de  ce  pays,  affectionnés  à  Bozon  et  contents  de  son 
gouvernement I  loi  restèrent  fidèles,  au  risque  de 
tout  ce  qui  pouvait  leur  en  advenir  de  fôdieux. 

Louis  IILmort,  Karloman,  resté  l'unique  posses- 
seur de  ce  qui  restait  à  la  monarchie  franke,  pour- 
suivit la  guerre  contre  Bozon;  mais,  obligé  de 
t^rnev  la  majorité  de  ses  forces  contre  les  Nor- 
ffians,  et  mort  bientôt  après  son  frère,  il  laissa  le 
nouveau  royaume  de  Provence  échancré  de  quel- 
ques villes  ou  même  de  quelques  comtés ,  mais  au 
fond  consolidé  par  l'épreuve  à  laquelle  il  venait 
d'être  mis. 

Par  une  singularité  frappante,. en  884 >  époque 
de  la  mort  de  Karloman,  Charlés-le-6ros ,  le  plus 
jeune  des  trois  fils  de  Louis-le-Germanique ,  se 
trouva  être  le  seul  des  descendants  directs  de 
Charlemagne  en  âge  et  en  condition  de  régner. 
Il  était  déjà  roi  d'Italie,  empereur  et  roi  de  toute  la 
Germanie  franke ,  ayant  succédé  k  ses  deux  frères 
qui  venaient  de  mourir.  Il  'fut  naturellement  ap- 
pelé de  même  à  succéder,  dans  la  Gaule  franke,  à 
ses  deux 'cousins,  Louis  III  et  Karloman,  qui  n'a- 
vaient ni  l'un  ni  l'autre  laissé  de  fils-.  Ainsi  tous 
les  pouvoirs,  tous  les  litres ,' tous  les  droits  de  la 
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conquête  karlovingienne ,  depuis  cinquante  aàïû 
épars  entre  une  multitude  de  mains  y  se  trouvèrent 
encore  une  fois  concentres  dans  la  même.  Ils  y 
furent  nominalement  et  comme  pour  attester  ^ 
d'une  manière  directe  et  solennelle,  qu'il  n'y  avait 
plus  sous  ces  noms  aucune  force  réelle ,  aucun 
principe  d'action  assuré.  Charles-le--6ros  ne  parut 
en  Gaule  qu'à  contre-coeur,  que  tard,  et  pour  trou- 
ver, dans  diverses  parties  du  paye ,  de  nouvelles 
seigneuries  détachées  de  la  mbnarchie  franke. 

La  guerre  commencée  contre  Bozon  par  Louis  III 
et  Karloman  réunis  fut  néanmoins  continuée,  si- 
non directement  par  Charles-Ie-Gros ,  du  moins 
par  son  ordre  ou  de  son  cc^nsentement.  Déjà,  sous 
les  deux  fils  de  Louis-le-Bègue ,  c'était  Bernard  III, 
comte  d'Arvernie  et  marquis  de  Gothie,  qui  avait 
eu  la  conduite  et  le  commandement  de  cette  guerre, 
et  ce  fut  lui  qui  la  continua  pour  Charles-le^ros. 
Il  y  obtint  quelques  succès  impossibles,  à  préciser 
avec  certitude,  et  réduisit,  à  ce  qu'il  parait,  son 
adversaire  à  une  pénible  défensive.  Mais  il  fut  tué 
en  S86,  dans  on  ne  sait  <^uei  fait  de  cette  même 
guerre;  et  Bozon,  reprenant  alors  l'offensive  contre 
Charles-le-Gros,  eut  bientôt  recouvré  presque  tout 
ce  qu'il  avait  perdu,  et  particulièrement  la  ville  de 
Vienne  dont  il  avait  fiût  sa  ci^itale,  et  oàil  mourut 
(en  887)  roi  de  Provence. 

A  sa  mort  son  royaume  disparut  un  moment 
avec  lui;  mais  il  fut  rétabli,  troî$  ans  ^jrès  (890), 
à  Valence*sur»le«Rhône ,  dans  un  nouveau  concile 
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plus  solennel  que  celui  où  il  avait  étë  créé^  et  ce 
fut  soa  jeune  fils  Louis  qui  en  fut  investi  par  le 
vœu  unanime  des  ^vêques  et  des  seigneurs  du 
pays. 

Quant  aux  seigneuries  de  l'Aquitaine ,  on  peot 
bien  supposer  ^  si  l'on  veut^  qu'elles  connurent 
l'existence  de  Charles-le^Gros,  ou  même  qu'elles  le 
reconnurent  pour  roi  de  la  Gaule  franke;  mais  ce 
fut  là  tout  ce  qu'elles  eurent  à  faire  pour  lui. 

Charles-le^ros ,  mort  en  888  y  fut  remplacé  par 
Arnoulf,  fils  de  Karloman  III  ^  l'aine  des  fils  de 
LouisJe-Germanique.  Cette  élection  fut  hasardée 
au  préjudice  de  Charles-le-Simple  ^  fils  posthume 
de  Louis-le^fiègue,  par  les  Franks  de  la  Germanie. 
Ceux  de. la  Gaule  en  furent  indignés,  moins  par 
respect  pour  les  droits  de  Charles  que  par  fierté 
nationale  et  pour  n'avoir  pas  l'air  de  recevoir  deux 
fois  de  suite  un  roi  d'Outre-Hhin.  Mais  peutétre 
Ëiut-il ,  pour  concevoir  plus  aisément  cette  répu- 
gnance ,  la  considérer  plutôt  comme  le  sentiment 
général  de  la  masse  des  Gallo-Franks ,  désormais 
presque  fondus  en  un  seul  et  même  peuple,  que 
comme  le  sentiment  particulier  des  Franks  pro- 
prement dits,  des  hommes  de  la  race  conquérante. 

Le  mouvement  national  de  la  Gaule  franke  se 
manifesta  par  une  élection  dans  laquelle  perçait, 
pour  la  première  fois,  quelque  chose  qui  ressem- 
blait à  de  la  haine  ou  à  du  mépris  pour  les  descen-* 
dants  dégénérés  de  Charlemagne.  Les  Franks  élu- 
rent pour  roi  Eudes,  fils  de  Robert,  comte  de  Paris^ 
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personnage  d'une  bravoure  sans  égaler  beau  de 
visage  et  de  personne ,  d'une  taille  et  d'une  force 
de  géant.  Il  s'était  partioulièrement  distingué  dans 
les  guerres  contre  les  Normans,  et^  tout  récemment 
encore,  il  avait  fait  des  prodiges  contre  eux,  sous 
les  murs  de  Paris. 

Un  des  premiers  effets  du  mouvement  qui  avait 
déterminé  dans  la  Gaule  l'élection  d'Eudes  fut  de 
rompre  tout  d'un  coup  le  lien  forcé  et  usé  qui 
avait  uni  en  un  seul  et  même  tout  politique,  en  un 
seul  et  même  Empire,  les  divers  corps  de  nation 
soumis  par  Charlemagne  et  ses  devanciers.  «  Alors 
s'opéra,  dit  une  chronique  qui  aurait  mieux  fait  de 
dire  alors  se  déclara,  se  manifesta  la  séparation  des 
f  Vanks,  teutons  ou  germains,  de»  Franks  latins  ^.  » 

Que  cette  scission  politique  fût  dans  les  intérêts 
et  dans  les  vœux  des  Franks  de  Germanie ,  c'est  ce 
qui  ne  saurait  être  révoqué  en  doute  et  ce  que  j'ai 
eu  déjà  plusieurs  fois  l'occasion  d'indiquer.  Quant 
aux  Franks  latins,  c'est  une  dénomination  sur  la- 
quelle il  faut  s'entendre,  pour  en  apprécier  la 
convenance  avec  le  fait  auquel  elle  est  ici  appli- 
quée. Si  par  les  Franks  latins  le  chroniqueur  en- 
tend, comme  je  le  crois,  la  masse  déjà' plus  ou 
moins  unie  des  descendants  des  Franks  des  deux 
conquêtes  et  des  Gallo-Romains,  il  est  clair  que  la 
scission  politique  dont  il  s'agit  dut  être  aussi  agréa- 

(i)  Hic  divisio  facta' inter  Teutonés  fraocos  et  latinos  franco». 
Annal.  Berlin. 


f 


DÉTACHÉ   DE    LA.    MOfJARCHlB    FRANKE.  4^7 

ble  à  cette  masse  qu'aux  Germains  eux-mêmes; 
mais  on  ne  voit  pas  ce  qu'elle  aurait  pu  avoir  de  si 
désirable  pour  les  descendants  des  Franks  conqué- 
rants de  la  Gaule,  pris  à  part  des  Gallo-Romains  et 
continuant  à  former  au  milieu  d'eux  une  race  dis- 
tincte d'eux.  Nous  savons  que  cette  portion  des 
Franks  prétendait  avoir  sur  celle  d'Outre -Rhin 
les  droits  et  les  prérogatives  de  la  conquête;  or,  la 
scission  des  deux  contrées  lui  enlevait,  par  le  fait , 
ces  prérogatives  et.  ces  droits.  C'était  une  nécessité 
à  laquelle  les  Franks  de  la  Gaule  pouvaient  sans 
doute  se  résigner,  mais  qui,  à  proprement  parler, 
ne  pouvait  pas  être  pour  eux  un  événement  sou- 
haité, un  événement  dans  le  sens  des  tendances 
iia;feionale&. 

L'Italie  ne  fut  pas  dès  lors ,  comme  la  Gaule , 
nettement  détachée  de  la  Germanie  ;  mais  ce  fut 
du  moins  dès  ce  moment  que  ses  efforts  pour  la 
restauration  de  sa  nationalité  et  de  son.  indépen- 
dance politique ,  jusqu'ici  bornés  à  de  sourdes  in-! 
trigues,  devinrent  une  lutte  manifeste  et  continue 
qui  devait  avoir  sur  ses  destinées  ultérieures  une 
influence  prodigieuse.  Ce  fut  alors  enfin  qu'il  se  for- 
ma en  Italie  deux  royaumes  italiens,  l'un  au  nord, 
l'autre 'au  midi,  qui,  incapables  de  terminer  cette 
lutte,  en  donnèrent  du  moins  ie.signal; 

Mais  pour  revenir  à  l'élection  du  duc  Eudes,  il 
importe  de  considérer  que  ni  l'Aquitaine  ni  le  reste 
du  raidi  de  la  Gaule  n'y  avaient  pris  aucune  part. 
Ce  n'est  point  qu'ils  n'eussent  quelque  intérêt  à  y 
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intervenir,  mais  il  ne  semble  pas  qu'ils  en*  eussent 
les  moyens.  Du  reste,  une  fois  rëvénement  décidé^ 
les  différentes  parties  du  pays  s'en  montrèrent  di- 
versement affectëes,  à  raison  de  leur  plus  ou  moins 
de  proximité  des  bords  de  la  Loire,  limite  des  deux 
contrées.  Le  comté  de  Barcelone,  la  Septimanie ,  le 
comté  de  Toulouse,  la  Vasconie,  ne  s^en  émurent 
d'aucune  manière.  On  dit  vulgairement  que  les 
sei^euries  de  ces  pays  ne  reconnurent  pas  Eudes 
pour  roi;  on  aurait  parlé  avec  plus  d'exactitude  en 
disant  qu'elles  ne  s'occupèrent  point  de  lui. 

Quant  aux  seigneuries  des  parties  septentriona- 
les ,du  pays,  plus  rapprochées  du  nouveau  roi  et 
prévoyant  sans  doute,  à  sa  renommée  de  bravoure 
et  de  fierté,  qu'il  ferait  quelque  effort  pour  les  sou- 
mettre à  cette  domination  dont  il  devens^it  respon- 
sable par  le  fait  de  son  élection,  elles  se  mirent 
toutes  contre  lui  en  attitude  d'hostilité  plus  ou 
moins  prononcée.  Les  deux  principaux  chefs  de 
ces  seigneuries,  ceux  auxquels  se  rallièrent  la  plu- 
part des  autres,  étaient  l'un  Rainulfe  II,  duc  d'Â.qui- 
taine  et  comte  de  Poitiers ,  l'autre  Guillaume,  sur- 
pommé le  Pieux,  comte  d'Ârvernie  et  marquis  de 
Gothie.  Le  premier  était  le  fils  de  ce  Bernard  II, 
marquis  de  Gothie,  le  plus  fameux ,  le  plus  aventu- 
reux ,  le  plus  turbulent  de  ces  trois  Bernard  que 
nous  avons  vu  lever  les  premiers  contre  Charles- 
le-Chauve  l'étendard  de  l'indépendance  des  sei- 
gneuries locales.  On  ne  sait  pas  de  qui  ce  Rainulfe 
tenait  le  comté  de  Poitiers  et  le  titre  de  duc  d'Âqui- 
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taine;  mais  il  était  d'une  fatniBe  de  longue  main 
accoutumée  à  prendre  ces  dbeuKes*là  de  vive  force 
«t  à  les  perdre  de  même. 

Guillaume-le-Pieux ,  comte  d*Anternie ,  était  le 
fils  de  Bernard  III ,  le  second  des  trois  fameux  Ber- 
nard, celui  qui,  après  avoîi^  long-temps  lutté  con- 
tre Cfaarles-le-Gbaiive,  avait  fini  pi^  se  réconcâier 
av^ee  Louis*Ie-Bègue ,  qui  lui  avait  conféré  en  ré- 
compense le  marquisat  de  Gothie,  quand  Bernard  II 
en  avait  été  dépouillé. 

Parmi  les  adhérents  les  plus  puissants  de  Guil- 
laume ou  de  Eainulfe  II  figuraient  Gauzbert ,  frère 
de  ce  dernier,  Ëbles  son  oncle,  et  Àcfred,  beau- 
frère  du  [Mremier. 

En  attendant  de  voir  à  quoi  Eudes  se  déciderait 
contre  les  Aquitains,  Rainulfe  prit  l'initiative  dans 
la  querelle  par  une  fantaisie  singulière  à  laquelle  il 
ne  résista  pas;  il  se  fit  déclarer  à  Poitiers,  l'histoire 
ne  dit  ni  comment  ni  par  qui ,  roi  d* Aquitaine  ou 
des  Aquitains.  Si  cet  acte  avait  été  inspiré  par  le 
dessein  sérieux;  de  ressaisir  le  pouvoir  qui  avait  été 
une  fois  attaché  à  ce  nom  de  roi  d'Aquitaine,  cet 
acte  était  une  grande  folie;  mais  peut-être  Rainulfe 
n'avait-il  voulu  que  braver  Eudes  en  se  irisant  roi 
de  la  même  manière  et  au  même  titre  que  lui. 

En  cet  état  de  choses  et  vis-à-vis  de  tels  adver** 
saires  la  tâche  d'Eudes  ne  se  présenrtait  pas  comme 
Êicile.  De  même  qu'il  y  avait  dans  ce  chef  quelque 
chose  de  brillaot  et  d'héroïque  qui  rappelait  Char- 
les Martel ,  il  v  avait  dans  sa  situation  comme  roi 
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quelque  chose  de  fort  semblable  à  celle  du  brave 
et  glorieux  maire  mérovingien.  H  s'agissait  pour 
l'un^  comme  il  s'était  autrefois  agi  pour  l'autre,  de 
i*econquérir  à  la  monarchie  franke  renouvelée,  ou 
essayant  de  se  renouveler,  la  moitié  méridionale 
de  la  Gaule  perdue  pour  elle. 

Eudes  entra  pour  la  première  fois  en  Aquitaine 
vers  les  commencements  de  l'année  889.  On  ne 
sait  point  les  détails  de  la  campagne  qu'il  fit  contre 
Rainulfe;  il  est  seulement  évident  qu'il  y  eut  d'a- 
bord le  dessus,  puisqu'il  réduisit  ce  derni^  à  s'en- 
fuir en  Ârvernie,  et  s'empara  de  la  ville  et  du  comté 
de  Poitiers  qu'il  donna  aussitôt  à  son  frère  Robert. 
Jusque  là  tout  allait  bien  pour  le  nouveau  roi  et 
pour  le  pouvoir  royal  ;  mais  la  fin  répondit  mal  au 
début.  A  peine  installé  dans  le  comté  de  Poitiers, 
Robert  fut  assailli  et  chassé  par  un  seigneur  aqui- 
tain, par  Adhémar,  fils  d'^un  de  ces  Emenon  qui 
avaient  été  autrefois  comtes  de  Poitiers,  et,  selon 
toute  apparence,  proches  parents  de  Bernard  II  et 
de  Rainulfe. 

Eudes ,  qui  n'était  point  encoi^  alors  sorti  d'A- 
quitaine, accourut  en  hâte  pour  chasser  Adhémar 
du  comté  usurpé.  Adhémar  se  défendit;  il  y  eut  en- 
tre eux  une  rencontre  dans  laquelle  Eudes  fiit 
battu ,  et  à  la  suite  de  laquelle  il  repassa  la  Loire 
pour  retourner  en  Neustrie,  laissant  son  adversaire 
maître  du  pays  enlevé  de  force  à  son  frère  Ro- 
bert. Ce  n'était  pas  là  un  heureux  début  dans  la 
conquête  de  l'Aquitaine  ;  cependant  comme  ce  fut 
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pour  aller  gagner  sur  les  Normains  la  fameuse  ba- 
taille de  IMbntfaucon  qu'Eudes  repassa  la  Loire,  ce 
qu'il  y  avait  de  fâcheux  ou  d'équivoque  dans  Fis- 
sue  de  sa  première  expédition  contre  les  Aquitains 
fut  comme  voilé  par  l'éclat  de  la  grande  victoire 
qui  la  suivit. 

En  892  rien  n'était  encore  décidé  entre  Eudes 
et  les  seigneuries  de  l'Aquitaine;  aussi  les  chefs  de 
celles-ci ,  toujours  sur  leurs  gardes  contre  le  pre- 
mier, conspiraient-ils  avec  plus  d'activité  que  ja- 
mais, pour  lui  susciter  outre-Loire  des  obstacles  et 
des  embarras  qui  le  retinssent  loin  d'eux.  Ils  étaient 
entrés  en  intelligence  avec  plusieurs  seigneurs 
neustriens,  à  la  tête  desquels  s'étaient  mis  Foul- 
ques, archevêque  de  Reims,  avec  les  comtes  Hérî- 
bert  et  Pépin.  Us  avaient  tramé  de  concert  un  com- 
plot dont  le  but  était  d'ôter  la  couronne  à  Eudes, 
pour  la  donner  à  Gharles-le-Simple ,  alors  âgé  de 
quatorze  ans. 

Ce  fut  sur  ces  entre&ites  qu'Eudes  entra  pour 
la  seconde  fois  en  Aquitaine,  les  armes  à  la  main. 
Il  se  porta  d'abord  sur  Poitiers  qu'il  ne  prit  pas, 
mais  sur  le  territoire  duquel  il  fit  les  dégâts  d'u- 
sage. Dé  là,  traversant  le  Limousin,'  il  marcha  vers 
l'Arvernie,  contre  le  comte  Guillaume-le-Pieux,  qui 
l'attendait  avec  ses  milices  et  celles  de  ses  adhé- 
rents. Les  deux  atmées  s'avancèrent  l'une  contre 
l'autre,  au  point  de  n'être  plus  séparées  que  par 
le  cours  de  je  né  sais  quelle  petite  rivière.  Dans 
cette  position  Eudes  fit  quelque  chose  d'étrange 
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pour  UD  chef  dont  il  n'y  a  pas  lieu  de  suspecter  la 
bravoure  ;  au  lieu  de  battre  Guillaume,  il  se  borna 
à  hasarder  contre  lui  un  acte  d'autorité  ;  il  le  déclara 
rebellcy  le  dépouilla  de  ses  dignités,  les  donna  à 
Hugues,  un  de  ses  officiers  qui  avait  été  comte  de 
Bourges,  et  repartit  pour  la  Gaule,  laissant  à  Hugues 
la  tâche  de  conquérir  ce  qu'il  venait  de  lui  donner. 

Du  reste,  le  motif  pour  lequel  Eudes  repassa  si 
brusquement  en  Neustrie  était  grave;  Charles-le- 
Simple  venait  d'être  couronné  à  Reims  par  sa  fac- 
tion, et  il  ne  s'agissait,  pour  le  roi  de  nouvelle 
race,  de  rien  moins  que  de  perdre  ou  de  sauver  sa 
couronne.  U  marcha  résolument  contre  le  jeune 
Karlovingien ,  qui  ne  l'attendit  pas  et  courut  cher- 
cher un  refuge  en  Germanie. 

Délivré  momentanément  de  ce  souci,  Eudes  put 
de  nouveau  s'occuper  de  l'Aquitaine  et  des  Aqui- 
tains, et,  à  vrai  dire,  la  chose  était  plus  urgente  que 
jamais.  Ce  comte  Hugues,  auquel  il  avait  donné  les 
honneurs  et  les  dignités  de  Guillaume,  avait  pris 
la  donation  au  sérieux  et  s'était  avancé  en  armes 
contre  Guillaume,  pour  occuper  d'abord,  en  at- 
tendant le  reste,  le  comté  d'Arvernie.  Guillaume 
s'était  défendu  ;  il  avait  battu  l'agresseur  et  l'avait 
tué  de  sa  main. 

Dans  de  telles  circonstances  il  était  indispensa- 
ble pour  Eudes  de  repasser  en  Aquitaine  et  de  trai- 
ter de  quelque  manière  avec  les  seigneuries  qui  y 
dominaient,  si  l'impossibilité  de  les  soumettre  était 
une  fois  reconnue  après  de  nouveaux  efforts.  Il 
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y  fit,  en  effet,  une  troisième  expédition,  à  ce  qu'il 
parait,  plus  longue  que  les  précédentes,  et  compli- 
quée d'incidents  plus  divers,  mais  d'ailleurs  tout 
aussi  mal  connue.  On  n'en  peut  juger  que  par  le 
résultat.  Après  avoir  inutilement  essayé  la  force,  il 
eut  recours  à  tout  ce  dont  il  put  s'aviser,  à  la  ruse, 
à  la  vengeance ,  mais  surtout  aux  voies  pacifiques. 
Le  fait  est  qu'en  sortant  de  l'Aquitaine,  oit  il  ne  re- 
tourna plus,  il  y  laissa  tous  les  chefs  de  seigneuries, 
qu'il  était  allé  combattre  et  soumettre,  un  peu  plus 
puissants,  un  peu  plus  audacieux,  un  peu  plus  sûrs 
de  leur  indépendance  qu'il  ne  les  avait  d'abord 
trouvés,  et  à  cette  condition  paisibles,  satisfaits  et 
ne  songeant  plus  à  lui  (aire  la  guerre.  C'est  ce  que 
la  plupart  des  historiens  expriment  à  leur  manière, 
çn  disant  qu'à  dater  de  ce  moment  Eudes  régna 
sans  contestation  sur  TAquitaine  et  sur  le  reste  du 
Midi.  Ce  fut  ainsi  ou  plus  illusoirement  encore  qu'y 
régnèrent  les  trois  ou  quatre  rejetons  karlovin- 
giens  auxquels  la  destinée  gardait  le  triste  privilège 
de  marquer  les  derniers  degrés  d'abaissement  où 
devait  tomber  la  race  de  Charles  Martel  et  de  Pépin, 
et  entre  les  mains  desquels  devait  s'évanouir  jus- 
qu'à la  dernière  ombre  du  pouvoir  né  des  conquê- 
tes frankes. . 
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APPENDICE. 


L'usage  que  j'ai  fait  de  Tacte  de  Louis-le-Débonnaire 
publié  sous  le  titre  de  ConstùuUon  impériale  ^  au  plaid 
d'Aix-la-Chapelle ,  en  817 ,  Timportance  que  j'y  ai  atta- 
chée 9  les  conséquences  que  j'ai  cru  pouvoir  en  déduire^ 
m'imposent  l'obligation  de  mettre  textuellement  cette 
pièce  sous  les  yeux  du  lecteur,  afin  qu'il  puisse,  en  rétu-* 
diant,  s*assurer  si  je  l'ai  bien  comprise  et  si  je  n'y  ai  vu 
que  ce  qu'il  y  a. 

Au  texte  de  cette  pièce  singulièrement  remarquable 
j'ai  cru  devoir  joindre  celui  de  l'acte  de  partage  de 
l'Empire,  en  835,  par  lequel  fut  totalement  annulée  la 
constitution  de  817. 

J'ai  donné  le  texte  de  ces  deux  pièces  d'après  Baluze , 
le  premier  qui  les  ait  publiées  dans  le  recueil  de  ses  capî- 
talaires(tom.  I,  p.  573,  578.  —  p.  685-690). 


I. 


CHARTA  DIVISIONIS  IMPERU  INTE&  LOTHARIUH,  PIP- 
PUrUM  ST  LUDOYIGUH,  FIUOS  LCDOYIGI  PII  IHPE* 
RATORIS* 

In  nomiûe  Oomini  Dei  et  Salvatoris  nostri  Jetu  Ghristi, 
Hludowiciis  dirinâ  ordinante  proTidentià  Imperator  auguatns. 
Gùm  nos  in  Det  nomiiie  anno  iacariiationis  Domini  oetingente- 
simo  Mptûnordeeimo ,  îadictione  decimà,  annoque  imperii 
notri  qaarto,  mense  IvH»,  Aqukgram  Palatio  nostro  more 
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solito  sacrum  conTentam  et  generalitatem  populi  nostri  propter 
ecclesiasticas  Tel  totius  imperli  nostri  iitUitates  pertractandas 
congregassemtu,  et  in  his  studeremus,  subite  divinà  inspira- 
tiona  actum  est,  ut  nos  fidèles  nostri  commonerent  qnatenùs, 
manente  nostrà  incolomitate  et  pace  undicpie  à  Deo  concessâ, 
de  statu  totius  regni  et  de  filiorum  nostrorum  causa  more  pa- 
rentum  nostrorum  tractaremus.  Sed  quamvis  Haec  admonitio 
derotè  ac  fideliter  fieret,  nequaquam  nobis,  nec  his,  qui  sanum 
sapiunty  TÎsum  fuit,  ut  amore  filiorum  aut  gratià  nnitas  impe- 
rii  à  Deo  nobis  conserrati  dirisione  bumanâ  scinderetar,  ue 
forte  hÂc  occasione  scandalum  in  sancti  ecclesià  oriretar,  et  of« 
fensam  illius,  in  cujus  potestate  omnium  jura  regnorum  consis- 
tunt ,  incurreremus.  Idcirc6  necessarium  duximus  ut  jejuniis  et 
orationibus  et  eleemosynarum  largitionibus  apnd  illum  obtl- 
neremus  quod  nostra  infirmitas  non  praesumebat.  Quibns  rite 
per  triduum  célébra tis,  nutn  omnipotentis  Dei,  ut  credimus, 
actum  est  ut  et  uostra  et  totius  populi  nostri  in  dilecti  primo- 
geniti  nostri  Hlotbarii  electione  vota  concurrerent.  Itaque  tali- 
ter  dirinà  dispensatione  manifestatum  placuît  et  nobis  et  onmi 
populo  nostro ,  more  soUènnî  imperiali  diademate  coronatum 
nobis  et  consortem  et  suecessorem  imperii,  si  Dominus  Tolue- 
rit,  communi  yoto  constitui.  Ceteros  yerè  fratres  ejus,  Pippinnm 
Tidelicet  et  Hludowicum  aequÎTOcnm  nostrum,  communi  consilio 
placuit  regiis  insigniri  nominibus,  et  loca  inferiùs  denominata 
constituere,  in  quibus  post  decessum  nostrum  sub  seniore  fratre 
regali  potestate  potiantur  juxtà  inferiùs  adnotata  capitula ,  qui- 
bus quam  inter  eos  constituimus  conditio  continetur.  Quae 
capitula  propter  utilitatem  imperii  et  perpetnam  inter  eos  pa- 
cem  conservandam  et  totius  ecclesiae  tutamen  cum  omnibus 
fidelibus  nostris  cousiderare  placuit,  et  considerata  conscri- 
bere,  et  eonscripta  propriis  manibus  firmare;  ut,  Deo  opem 
ferente,  sicut  ab. omnibus  conanuni  Yoto  actum  est,  ita  com- 
uMUii  devotione  à.  cunotis  iuTiolabiUter  comerventur,  ad  il- 
lorum  et  totius  populi  «cbriâtiani.  perpetaam  paçem;  isalrà  in 
omnibus  nostrà  imperiali  potestate  super  filioret  populnm  nos- 
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Iram  cnm  omui  subjectione^  qive  patri  à  filiis  et  imperatorî  ac 
Régi  à  suis  populls  exbibetur. 

I.  Yolumus  ut  Pippinus  babeat  Aqaitauiam  et  Wasconiam  et 
Marcbam  Tolosanam  totam,  et  insuper  comitatus  quatuor,  id 
est  in  Septimania  Carcassensem ,  et  in  Burgundia  Augusto- 
dunensem  et  Avalensem  et  rïivemensem. 

II.  Item  Hludowicus  volumus  ut  babeat  Bajoariam  et  Caren- 
tanos  et  Bebeimos  et  Avaros  atque  Sclavos  qui  ab  oèientali  parte 
Bajoariae  sunt,  et  insuper  duas  villas  dominicales  ad  suum 
servitium  in  pago  Nortgave  9  Luttraof  et  Ingoldestat. 

III.  Yolumus  ut  bi  duo  fratres  »  qui  régis  nomine  consentur, 
in  cunclis  bonoribus  intrà  suam  potestatem  distribuendis  pro- 
pm  potestate  potiantur;tautùm  ut  in  Episcopatibus  et  Abbatiis 
ecclesîastÎGus  ordo  teneatur^  et  in  ceteris  bonoribus  dandis  bo*- 
Bestas  et  utilitas  servetor. 

lY.  Item  yolumus  ut,  semel  in  anno ,  tempore  opportune»  vel 
simùl  Tel  singilladm,  juxtà  quod  rerum  conditio  permiserit» 
visitandi  et  yidendi,  et  de  bis,  quae  necessaria  sunt,  et  quae  ad 
communem  utilitatem  yel  ad  perpetuam  pacem  pertinent,  mu" 
tuo  fratemo  amore  tractandi  gratià  ad  seniorem  fratrem  cum 
donb  suis  yeniant.  Et  si  forte  aliquis  illorum  quMibet  ineyitabili 
necessitate  impeditus,  yenire  tempore  solito  et  opportuno  ne-' 
qniyerit,  bocseniori  fratri,  legatos  et  dona  mittendo  significet; 
ità  duntaxat  ut,  ciim  primùm  poftsibilitas  congruo  tempore  ad-. 
fuerit ,  yenire  quàlibet  cayillatione  non  dissimnlet. 

V.  Yolumus  atque  monemus  ut  senior  frater,  quando.  ad 
eum  aut  unus,  aut  ambo  fratres  sui  cum  donis,  sicut  praedictum. 
est,  venerint,  sieut  ei  major  potestas,  Deo  annuente,  fuerit  ad~ 
tributa ,  ita  et  ipse  illos  pio  fratemoque  amore  largiori  dono 
remuneret. 

YI.  Yolumus  atque  jubemus  ut  senior  frater  junioribus  fra- 
tribus  suis,  quando  contra  exteras  nationes  auxilium  sibi  ferre  - 
rationabiliter  expetiverint ,  juxtà  quod  ratio  dictayerit,  et  tem->; 
poris  opportunitas  permiserit,  yel  per  seipsnm,  yel  per  fidelea 
missos  et  exercttus  sues  opporiunum  eis  auxilium  fera  t. 

iv.  29 
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Vn.  Item  Tolomus  ut  nec  pacem  nec  bellnm  contra  eztens  et 
huic  k  Deo  conserrato  imperio  inimicas  nationes  absque  consî- 
lio  et  conseDAU  senioiis  fratris  uUateniu  nisdpfere  praesumant  : 
impetum  verè  hostium  subito  insurgentium  ^  vel  repentiuas  in- 
cuniones  juxtà  rires  par  se  repellere  studeant 

YIII.  De  legatis  yerè,  si  ab  exterb  nationibua  vel  propter  pa- 
cem faciendam.  Tel  bellum  suscipiendum ,  Tel  ciTitates  aut  cas- 
tella  tradenda ,  Tel  propter  alias  quaslibet  majores  causas  di- 
recti  fuerint,  nuUatenùs  sine  senioris  fratris  conscientiâ  eb  res- 
pondeani,  Tel  eos  remittant.  Si  autem  ad  illum  de  quàcumque 
parte  missi  directi  fuerint^  ad  quemlibet  illorum  primo  perTene- 
rinty  bonorificè  eos  cum  fidelibus  missis  usque  ad  ejus  praesen- 
tiam  £siciatperTenire.  De  IcTioribus  sanè  causis  juxtâ  qnalitatem 
legationis  per  se  respondeant.  lUud  tamen  monemus  ut,  qno- 
modocumque  se  res  in  confinibus  eomm  babuerint»  semper  ad 
senioris  fratris  notitiam  perferre  non  neglegant,  ut  ille  semper 
soUicitus  et  paratus  inTeniatur  ad  qusBCumque  nécessitas  et  uti- 
litas  regni  postulaTerit. 

IX.  PrsBeipiendum  etiam  nobis  Tidetur  ut  post  decessum  nos« 
trum  uninscujusque  Tassallus  tantùm  in  potestate  domini  soi 
beneficium  propter  discordias  CTitandas  babeat,  et  non  in  alte- 
rins.  Proprium  autem  sunm  et  bereditatem,  ubicumque  fuerit, 
salTà  jnstitiâ,  cum  bonore  et  securitate,  seeundùm  suam  le- 
gem  unusquisque  absque  injustà  inquîetudine  possideat;  et  li- 
centîam  babeat  unusquisque  liber  bomo,  qui  seniorem  non 
babuerity  cuicumque  ex  bis  tribus  iratribus  Toluerit  se  com- 
mendandi 

X.  Si  autem  et,  quod  Deus  aTcrtat!  et  quod  nos  minime 
optamus,  eTenerit  ut  aliquis  illorum  propter  cupiditatem  rerom 
terrenarumi  quae  est  radix  omnium  malorum»  aut  diTisor  aut 
oppressor  ecclesiarum  Tel  paupenim  extiterit,  aut  tyrannidem 
in  qua  omnis  crudelitas  oonsistit,  exercuerit,  prim6  secreto  se- 
eundùm Domini  prseoeptum  per  fidèles  legatos  semel,  bis  et  ter 
de  suà  emendatione  commoneatur;  ut  si  bis  renisus  fuerît,  ac- 
cersitus  à  fratre,  coràm  altero  fratre  patemo  et  fratemo  amore 
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moneatuF  et  castigetur.  Et  si  hanc  salubrem  admonitiouem  pe- 
nitùs  sprev^erity  communi  omnium  aententiâ  quid  de  iUo  agen* 
dum  ait  decernatur;  ut  quem  salubris  admonitio  à  nefimdis  ac- 
tibus  rerocare  non  potuit,  imperîalis  potentia  communisqae 
omnium  sententia  coerceat. 

XI.  Rectores  Tero  ecclesiarum  de  Francia  talem  potestateln 
habeant  remm  ad  illas  pertinentium,  sive  in  Aquitaniâ^  sive  in 
Italiâ  y  siye  in  aliis  regionibus  ac  prbyinciis  huic  imperio  sub- 
jectisy  qualem  tempore  genitoris  nostri  habuerunt,  vel  nostro 
habere  noscuntur* 

XII.  De  tributia  vero  et  censibus  vel  metallis,  qoicqaid  in 
corum  potestate  eiigi  vel  baberi  poterit,  ipsi  habeant ,  ut  ex  bi» 
in  suis  necessitatibua  conaubint^  et  dona  seniorl  fratri  defereiida 
melins  praeparare  valeant. 

Xin.  Yolumus  etiam  ut,  si  alicui  illcrrum  post  decessum  nos- 
tram  tempus  nubendi  venerit,  cnm  consilio  et  consensu  senio- 
xis  fratris  uxorem  ducat.  lilud  tamen,  propter  discordias  evî- 
tandas,  et  occasiones  noxias  auferendas^  cavendum  decernimusy 
ut  de  exteris  gentibus  nuUus  illorum  uxorem  accipere  praesu- 
xnat.  Omnium  yerè  bomînes,  propter  pacem  artiùs  conligan- 
dam,  ubicumque  inter  parte)»  elegerint,  uxores  ducant. 

XIY.  Si  Tero  aliquis  illorum  decedens  legitimoâ  filios  rell- 
querity  non  inter  eos  potestas  ipsa  dividatur,  sed  potiùs  popu« 
lus  pariter  conveniensy  unum  ex  eis,  quem  Dominus  voluerit, 
eligat;  et  bune  senior  frater  in  loco  fratris  et  fUii  suscipiat ,  et 
honore  paterno  sublimato,  banc  constitutionem  ergà  illam 
modis  omnibus  conservet.  De  ceteris  verè  liberis  ^  pio  amore 
pertractent,  qualiter  eos  more  parentum  nostronunaalyent,  et 
-cum  consilio  habeant 

XY.  Si  verô  absqi^e  legitimis  liberis  aliquis  eorum  decesserit, 
potestas  illius  ad  seniorem  fratrem  reyertatur.  Et  si  contigerit 
illum  babere  liberos  ex  cpncubiniSf  monemus  ut  ergi  illos  mi- 
«ericorditer  agat 

XYI.  Si  yerè  alicui  illorum  coptigerit,  nobis  decedentibns, 
ad  annos  legitimos  juxtà  Eibnariam  legem  nondùm  perfenisse» 
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▼olomuA  ut  9  domec  ad  praefinituln  annorum  terminnni  Teniat^ 
quemadmodùm  modo  à  nobis,  sic  à  seniore  fratre  et  ipse 
et  regnum  ejus  procuretur  atque  gubernetur.  Et  cùm  ad 
legitimos  annos  pervenerit,  juxtà  taxatum  modiun  suâ  potestate 
in  omnibus  potiatur. 

XYII.  Regnum  yero  Italiae  eo  modo  praedicto  filio  nostro ,  si 
Deus  Yoluerit  ut  successor  noster  exsistat,  per  omnia  sobjec- 
tum  ûty  sicut  et  patri  nostro  fuît,  et  nobis,  Deo  volente,  prae^ 
senti  tempore  subj^tum  manet. 

XYIII.  Monemus  etiàm  totius  populi  nostri  derotionem  et 
sincerissîmœ  fidei  penè  apud  omnes  gentes  famosissimam  firmi- 
tatem,  ut  si  is  filius  noster  y  qui  nobis  divino  nutu  successerit, 
absque  legitimis  liberis  rébus  humanis  excesserit,  propter  om- 
nium salutem  et  ecclesiae  tranquillitatem  et  imperii  unitatem 
in  elegendo  uno  ex  liberis  nostris,  si  superstites  fratri  suo  fue- 
riot,  eam  quam  in  illius  electione  fecimus  conditîonem  imitent 
tnr;  quatenùs  in  eo  constituendo  non  bumana,  aed  Dei  quae- 
rator  voluntas  adimplenda. 


IL 


PRJEGEPTUM    DOMII^'I    LUDOVICI    IMP.    BÉ  BlVISÏOWï 

A£GIfI    SUI    IlfTER   FILIOS. 

AnnJ  838. 

Innomine  Domini  Dei  et  Salvatoris  npstri  Jesu  Gbristi.  Lu- 
dowicus  diyinà  ordinante  provid^ntià  imperator  Augustns, 
omnibus  âdelibus  sanctse  Dei  ecclesisey  et  cuncto  catholico  po- 
pulo 1^  prxsenti  scilicet  et  faturo ,  gentium  ac  nationiun  quse  sub 
imperio  ac  regimine  nostro  constitutae  sunt.  Notum  Çeri  volu- 
mns  omnium  vestrùm  solertiae  qu6d  inter  dilectos  filios  nostros, 
Pippinum,Ludowicum,  Karolum,  regni  nobis  à  Deo  commissi 
talem  divisionem  facere  decrevimus,  ut  post  nostrum  ab  hàc 
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iQortalitate  discessum  unusquisque  illorum  scîre  ^aleat,  si  eos 
dWina  pîetas  nôbis  superstites  esse  voluerit,  quœ  portio  sibi 
ad  tenendum  atque  gubernandiuii  à  nobis  ad&ignata  sît.  Quam 
diyisionem  eo  modo  describere  ae  designare  volumus,  ut  sio- 
gnli  juxtà  ordinationem  nostram  et  fines  r^;ni  sui»  qui  in  alie- 
nigenas  extenduntur,  cum  Dei  adjutorio  defendere  studeant^ 
et  pacem  ac  fratemam  caritatem  inter  se  custodire  Yaleant.  Cu- 
jus  divisionîs  modum  atque  ordinationem  talem  nobis  Êicere 
placuit 

I.  Haec  autem  tali  ordinatione  disposuimus,  ut  si  post  nos- 
trum  de  bàc  Inee  discessum  aliquis  eorum,  priosqnàm  fra- 
tres  suiy  diem  obierit,  et  talem  filinm  reliqnerit,  quem  po-< 
pulas  ipsius  eligere  relit  1;  ut  patri  suo  succédât  in  regni  he- 
reditate^  volumus  ut  hoc  consentiant  patrui  ipsius  pueri,  et 
regnare  permittant  filium  fratris  sui  in  eo.regno  quod  pater 
ejus  fratereorum  habuit.  Quod  si  talem  filium  non  babuerit, 
tune  Tolumus  ut  illa  pars  regni ,  quam  idem  habebat ,  dividator 
aequaliter  inter  illos  fratres  qui  superstites  remanserunt. 

IL  Placuit  etiàm  inter  prasdictos  filios  statuere  atque  praeci- 
père  propter  pacem  et  concordiam ,  quam  inter  eos  perpétua 
permaneredesideramnsy  ut  nullus  eornm  fratris  sui  terminos  vel 
regûi  limites  invadere  praesumat ,  neque  fraudulenter  ingredi 
•ad  contnrbandum  regnum  ejus  9  vel  marcas  minuendas  :  sed 
potiùs  adjuTet  unusquisque  illorum  fratrem  suum,  prout  tem- 
poris  opportunitas  permiserit,  et  auxilium  ei  ferat  contra  ini- 
micos  ejus  juxtà  rationem  et  possibilitatem. 

m.  Nec  aliquis  ullum  hominum  fratris  sui  pro  quibuslibet 
cansis  vel  culpis  ad  se  confugientem  suscipiat  ad  iQtercessioliem 
pro  eo  faciendam,  quia  volumus  ut  quilibet  bomo  peccans,  et 
intercessione  indigens,  intrà  regnum  domini  sui,  Tel  ad  loca 
sancta,  yel  ad  bonoratos  bomines  confugiat,  et  indè  justam 
iiitercessionem  mereatur. 

rV.  Similiter  praecipimus  ut  quemlibet  liberum  bominen  qui 

(1)  M.  voluerit. 
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dooainum  $mam  contra  Toluntat^m  eja$  diniiseril,  et  de  uio 
regno  in  aliad  profectns  fherit,  neqne  ipse  rex  snscipiat,  neqpie 
bominibus  sais  conaentiat  nt  talem  hominem  recipiant,  vel  in- 
juste retinere  pnesamant  Ne«  aolàm  d«  illis,  aed  etiàm  de  ser- 
Tia  fugitivia  atatiximiia  ohaervandum,  nt  nuUa  discordiia  relia* 
qnatnr  occaaio.  Sed  et  hoc  pnecipîmua  nt  nullna  ex  bis  tribna 
fratribna  nobis  in  corpore  consiatentibua,  Tel  noatràm  Tel  cnjna- 
lihet  alteriua  bominem  aacramentum  fidelitatia  aibi  pronùttere 
faciaty  et  per  boc  cùm  Tel  à  nobia  Tel  ab  altero  domino  sua  per 
fattjusmodi  aacramentiun  aTcrtat,  et  ad  ae  adtrabat 

V.  Qttin  etiàm  prascipiendom  nobia  Tidetur  nt  poat  nostmm 
ex  bâc  mortalitate  diaeessum  bomines  uninacnjosqne  eorom  ac« 
cipiant  bénéficia ,  unusquiaque  in  regno  domini  ani  et  non  alte- 
riua: nequand6  per  boc,  ai  aliter  foerit,  acandalum  aliqnod 
posait  accidere.  Hereditatem  autem  auam  babeat  nnns^isqne 
bominum  illorum  absque  contradictione  in  «pocumque  re|[no 
boc  eum  légitimé  babere  eognoTerit 

TI.  Et  unusquiaque  liber  bomo  post  mortem  domini  aui  H-* 
eentiam  babeat  se  commendandi  inter  bsec  tria  régna  ad  quem- 
cumque  Toluerit.  Similiter  et  ille  qui  nondàm  alicni  commen*- 
datua  eat. 

VIL  De  traditionibna  autem  atque  Tenditioaibufty  qnae  intcr 
partes  fieri  aolent ,  praepipimus  ut  nullua  ex  bis  tnbua  fratribna 
auscipiat  de  regno  alterins  à  quolibet  bomine  traditionem  Tel 
Tcnditionem  rei  immobilia,  boc  eat  terrarum,  Tineamm  atque 
aihramm,  serrorumque  qui  jàm  easati  sunt,  siTe  ceterarum  re-> 
mm  qn»  bereditatia  nomine  cenaentur;  excepto  auro,  aigento 
et  gemmisy  armis  ac  Testîbus,  necnonetmancipiis  non  casatis^  et 
iia  speciebua  quae  propriè  ad  negotiatores  pertinere  noscuntur. 
Ceteris  tci^  illia  bominibus  boc  minime  interdicendum  judi- 
camua. 

YIII.  Si  autem  femînae,  siout  fieri  solet,  inter  partes  et  régna 
légitimé  fuerint  ad  conjugium  postulatse,  non  denegentnr  juste 
poscentibus  :  sed  liceat  eas  TÎcissim  dare  et  accîpere»  et  adfinita- 
ti)>ua  popidos  inter  se  sociare.  Ipsas  verô  femin»  potestatem 
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babeant  reram  snanmi  in  regno  onde  exierint,  qaamqnàm  in 
alio  propter  mariti  socîetatem  habitare  debeant. 

IX.  De  obsidibuA  autem  qui  propter  credentias  dati  sont  et  à 
nobis  per  diyersa  looa  ad  custodiendum  destinatisunt,  absqne 
voluutatîs  fratris  sui  y  de  cnjus  regno  sublati  sunt  Tolumus  ut 
ille  rexy  in  cnjas  regno  sunt  ad  patriam  eos  redire  permittat  : 
sed  potiùs  in  futnro  in  suscipiendis  obsidibns  altei/  alteri  mn- 
tunm  ferat  anliliam,  si  frater  fratrem  Hoc  lacère  rationabiliter 
postnlaverit.  Idem  jubemus  et  de  iis,  qui  ob  sua  facinora  in 
exilium  misai  Tel  mittendi  sunt. 

X.  Si  causa  yel  intentio  et  controversia  talis  inter  partes 
propter  terminos  aut  confinia  regnorum  orta  fnerit,  quae  homi- 
num  testimonio  deeiarari  Tel  definiri  non  posait ,  tune  yokunns 
ut  ad  declarationem  rei  dnbiae  yezillo  crucis  Dei  yoluntas  et 
rertim  yeritas  inquiratnr;  nec  unquàm  pro  tali  causa  cujoa^ 
libet  generîs  pugna  yei  campus  ad  exterminationem  jndicetnr^. 
Si  Ter6  quislîbet  bomo  de  uno  regno  bominem  de  altero  regno 
de  infidelitate  contra  fratrem  domini  sui  apud  dominum  suum 
acGUsayerity  mittat  eum  dominus  ejusad  fratrem  suum^  ut  ibi 
comprobet  quod  de  bomine  illius  dizit. 

XI.  Super  omnia  autem  jubemus  atque  prascipimus  ut  ipsi 
très  fratres  cnram  et  defensionem  Ecelcsîae  Sancti  Pétri  simùl 
mscipiatat ,  sicut  quondàm  à  prooyo  nostvo  Kareio ,  et  ayo  noa» 
tro  Pippino,  et  beatae  memortsB  genitore  nostro  Karolo  impe* 
ratore  et  à  nobis  posteà  suscepta  est  ;  ut  eam  cnm  Dei  adjulorio 
ab  hoslibus  defendere  nitantur,  et  justitîam  suam,  quantum  ad 
ipsos  pertinet,  et  ratio  postulayerit,  babere  Êiciant.  Similiter  de 
oeteris  ecdesiis,  quae  sub  illorum  Aierint  potestate,  praecipimus 
ut  justitîam  suam  et  bcmorem  babeant ,  et  Pastores  atque  Rec^ 
tores  yenerabilinm  locorum  babeant  potestatem  rerum,  que 
ad  ipsa  pia  loca  pertinent,  in  quocumque  de  bis  tribus  fratribus^ 
illarnm  ecclesiarum  possessiones  fuerint 

(i)  ladicatur. 
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XII.  Qu6d  si  de  his  statutis  atqae  çonsentus^  aliqnid  casil 
qaolibet,  Tel  îgnorantiÀ,  qaod  non  optamus,  inruptom  fiierit 
praecipimus  ut  quam  citissimè  sectindùm  justitiam  emendare 
studeant,  nequandè  propter  dilationem  majus  damnom  possit 
adcrescere. 

XIII.  Hsec  antem  omnia  ità  duposaimns,  atque  eo  ordine 
adfirinare  decrevimus^  ut  quamdîù  divinae  Majestati  placuerit 
hanc  corporaiem  nos  agere  TÎtamy  potestas  nostra  sit  super  à 
Deo  conservatum  regnum  atque  imperinm  istnd ,  sicut  hacte- 
nus  fait,  in  regimine  atque  ordinatione  et  onmi  dominatione 
regali  atque  imperiali:  et  ut  obedientes  habeamus  jMraedictos 
filios  nostrosy  atque  Deo  amabilem  populum  nostrum,  cum 
omni  subjectioney  qnae  patri  à  filiis,  et  imperatori  ac  régi  à 
suis  populis  ezhibetur.  Et  si  aliquis  ex  his  tribus  filiis  nostris 
per  majorem  obedientiam  ac  bonam  Toluntatem  imprimis  Deo 
omnipotenti,  ac  posteà  nohis  plaeere  cupiens,  morum  probi- 
tate  promeruerit  ut  ai  majorem  honorem  ao  potestatem  con- 
ferre  delectet  :  et  hoc  Tolumus  ut  in  nostrà  maneat  potestate,  ut 
illi  de  portione  fratxîs  sui,  qui  non  plaeere  curaverity  et  re- 
gnum et  honorem  ac  postestatem  augeamus,  et  illum  talem  ef- 
ficiamus,  qualiter  illepropriis  meritis*  dignus  ostenderit. 

XIV.  Hoc  postremè  statuendnm  nobis  ^idetur ,  ut  quicqaid 
adhùc  de  rébus  et  conventionibus  quae  ad  profeetum  et  utilita» 
tem  eorum  pertineant,  his  nostris  decretis  atque  praeceptis  ad- 
diderimus,  volumus  sic  à  praedictis  diiectu  filib  nostris  observe* 
tur  atque  custodiatur  sicut  ea  quas  in  his  jàm  statuta  et  des- 
cripta  sunt,  custodire  et  conservare  praecipimus. 

Ad  Aquitaniam  totum  inter  Ligerim  et  Seqnanam;  et  ultra 
Sequanam  pagis  xxyui  y  id  est  Catalonis,  Meltianum ,  Ambiensis 
et  3  Pontîum  usque  in  mare. 

(i)  M.  conTcnientiis. 
(a)  Dignum  se. 
(3)  ^l,  Fbntivus* 
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Ad  BajuTariam  totam  Toringiam^  RibuariaSy  Atoarias,  Sa* 
xoniaçy  Frisîae^  Ardenna,  Asbania,  Bragbento,  Franderes,  Men- 
piscon  y  Medenenti 2y  Aman,  Austerban,  Adertensîs,  Terwanen- 
sis,  Bolensis,  Qnentovico,  Camalec«nsis,  Virdomadensis. 

Ad  Alamanniam  totam  Burgandiam ,  excepto  quod  Pippîno 
datura  est,  totam  Provinciam  et  totam  Qotlam;  et  de  istâ  medià 
Francîâ  Warensis,  Ungensîs,  Castrensis,  Portiano ,  Remegensis, 
Laudimensis,  Mosellis,  Treveris. . . . 

Bic  vetustissima  membrana  déficit, 

(l)  M,  Ripuarios,  Aloarios. 
(s')  M.  Metuneoti. 


La  pièce  qui  suit  se  trouve  dans  un  manuscrit  de  la 
bibliothèque  du  roi ,  provenant  de  Fancienne  abbaye  de 
Saint-Martial  de  Limoges;  ce  manuscrit,  qui  porte  le 
n^  II 54  y  est  généralement  regardé  comme  étant  du 
onzième  siècle,  et  renferme  une  multitude  de  fragments 
curieux  pour  l'histoire  et  la  littérature  du  moyen-âge. 
C'est  Tabbé  le  Bœuf,  qui  a  le  premier  tiré  de  ce  manus*- 
crit  la  pièce  dont  il  s'agit,  et  l'a  publiée  dans  sa  disser- 
tation sur  la  bataille  de  Fontanet;  dissertation  qui  fait 
partie  de  ses  recherches  sur  l'histoire  de  France. 

Cette  pièce  est  un  chant  en  latin  barbare  sur  la  ba- 
taille de  Fontanet  composé  par  un  personnage  qui  se 
désigne  lui-même  par  le  nom  d'Angelbert,  et  non-seule- 
ment comme  témoin  de  la  bataille ,  mais  comme  y  ayant 
joué  un  rôle  très  actif.  Il  était  dans  l'armée  de  Lothaire , 
et,  de  beaucoup  d'hommes  avec  lesquels  il  s'était  trouvé, 
il  était ,  dit-il,  resté  seul.  Malgré  les  barbarismes  de  tout 
»genre  qui  le  défigurent  et  vont  souvent  jusqu'à  le  rendre 
inintelligible,  ce  chant  ne  laisse  pas  d'être  fort  curieux* 
Il  s'y  rencontre  çà  et  là  quelques  traits  assez  vifs  sur  les 
mouvements  et  les  incidents  de  la  bataille.  Si  d'ailleurs , 
comme  il  y  a  toute  apparence ,  l'auteur  de  ce  chant  était 
un  frank,  il  est  évident  que  ce  frank  était  bien  pressé  de 
faire  usage  du  peu  de  latin  qu'il  savait ,  et  de  dire  très 
mal  en  cette  langue  ce  qu'il  eût  certainement  mieux  dit 
dans  son  idiome  germanique.  C'est  un  indice  de  plus, 
entre  cent  autres ,  de  la  facilité  avec  laquelle  les  Franks 
transplantés  dans  la  Gaule  y  avaient  oublié  et  abandonné 
leur  langue. 


III. 

YERStTS   DE  BELLA  QUJE   FUJT  FONTANETO, 

Anrora,  cùm  primo  mane 

Tetram  noctem  diTidens, 

àSabbatum  non  illud  fuit, 

Sed  Satumi  dolium.  ^ 

De  fratemâ  ruptâ  pace 

Gandet  Démon  impius. 
Bella  clamant  Une  et  indè, 

Pugna  grayis  oritur  ; 

Frater  fratri  mortero  parât, 

Nepoti  ayanculos. 

Filins  nec  patri  suo 

Exhibet  qnod  meruit. 
Caedes  nuUa  pejor  fîiit 
Campo  nec  in  Martio; 
Facta  est  nex'^  christianornm 
Sanguine  proluvi. . . . 
Undè  manus  infernorum 
Gaudet  gula  Cerberi. 
Dextera  praepotens  Dei 
Frotexit  Hlotbarium 
Victor  ille  manu  suâ 
Pugnayitcpie  fortiter 
Ceteri,  si  sic  pugnâssent, 
Mox  foret  concordia. 
Ecce  olim  yelud  Judas 
Salyatorem  tradidit 
Sic  te,  Rex,  tuique  duces 
Tradiderunt  gladio  ; 


(i)  M.  l«x. 
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Esto  cautus  ne  f rauderi* 
Agnus  lupo  prsevio. 

Fontaneto  font[6m]  dicunt, 
Villam  quoque  rustici 
In  quâ  strages  et  ruinae 
Francorum  de  sanguine 
Horrent  campi^  horrent  silv» 
Horrentipsee^  palades. 

Gramen  illud  ros  et  imbtr 
Nec  humectet  pluvia 
In  quo  fortes  ceciderunt 
Prselio  doctîssimi; 
Plangent  illos  qui  f aérant 
nio  casu  mortuL 

Hoc  autem  scelus  peractum 
Quod  descripsi  rytraicè, 
Angelbertus  ego  vidi, 
Pugnansque  cam  alib 
Solus  de  multis  remansi 
Prima  frontis^  acîe. 

Ima  vallis  retrospexi 
Yerticemque  jugeri, 
Ubi  suos  inimicos 
Rex  fortîs  Hlotharius 
Expugnabat  fugientes 
Usque  forum  rivuli. 
"  Karoli  de  parte  vero 
Hludovici  pariter 
Albescebant  campî  vestes 
Mortuorum  lineas, 
Yelut  soient  in  Autumno 
Albescere  avibas. 

(i)  AL  ipsi. 
(2)  AL  fontis. 


APPENDICE   M*   III.  461 

Laude  pugna  non  est  digna, 

Nec  canatur  melode  : 

Orîens,  Meridianus, 

Occidens  vel  Aquilo 

Plangent  illos  qui  fuernnt 

Illic  casu  mortui. 
Maledicta  dies  illa, 

Nec  in  anni  circolls 

Numeretur,  sed  radatur 

AL  omni  memoriâ  ; 

Jubar  solis  illi  desit, 

Aurora  crepusculo. 
Noxque  illa  no^  amara 

Noxqae  dura  nimiùm. 

In  quâ  fortes  ceciderunt 

Praelio  doctissimi, 

Pater,  mater,  soror,  frater 

Quos  amici  fleyerant 


Les  quatre  pièces  qui  suivent  sont  relatives  aux  dé- 
mêlés de  Charles-le-Chauve  avec  les  Aquitains ,  et  m'ont 
paru  propres  à  en  éclaircir  les  motifs  généraux  ;  c'est  en 
ce  sens  que  je  m'en  suis  servi,  et  c'est  pour  justifier  l'u- 
sage que  j'en  ai  fait  que  j'en  donne  ici  le  texte  d'après 
Baluze  (voir  Baluz.  CapituL  II,  p.  79  —  87.  ) 


IV. 


AD  FRAjrCOS  ET  AQUITANOS  HISSA  DE  CAniSIAGO. 

•s 

Httc  que  aeqnimtur  GtpituU  misit  dominiis  m  lUroliu  ad  ftanoos  et 
AquitanoB  qui  ab  eo  deseiTerant  aimo  incamationis  donûnice  dcoclvi. 
Nonis  julii,  de  palatîo  Carisiaco,  per  fidèles  missos  suoi  Adalardom  abba- 
tem,  RodulfiuD,  Eichuinum,  Adalgariam  et  Berengarium. 

• 

Cap.  I.  Mandat  vobis  nostfir  senior  quia  sans  avnnculas  Rhuo- 
dulfus  illi  de  vestrà  fidelitate  nuntiaviti  et  quèd  vos  illum  pre- 
castis  ut  ad  vos  sucs  denominatos  fidèles  in  suâ  mercede  trans- 
miltereti  et  vos  illi  per  illos  vestram  necessitatem  et  TolunUtem 
mandare  volebatîsi  et  si  aliqoid  factum  habebatis  quod  néces- 
sitas faisset  emendare,  voluntariè  per  illorum  consilium  emes- 
dabatis ,  et  qiiod  Tobis  consilium  donaverint  ad  nostri  senîoris 
fidelitatem  et  vestram  salvationemy  yoluntariè  faceretia. 

n.  Et  mandat  vobis  noster  senior  qnià  placet  ei  quod  illi 
suus  avunculus  de  vestrà  fidelitate  et  bonA  volontate  nuntiavit; 
et  secundùm  vestram  deprecationem  transmittit  nos  1  sicut  pre- 
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câstis  9  ad  tos  ;  et  mandat  vobis  quià  si  aliqnis  de  Tobis  «e  récla- 
mât quod  ÎD juste  alicui  de  vobis  fecit  |  et  ad  rectam  rationem  et 
justum  judicium  venire  non  potuit ,  aut  per  insidias  alignas  ant 
ipse  senior  noster  aut  aliqnis  ad  illum ,  aliquem  de  vobis  corn- 
prebendere  voluit,  et  propter  hoc  ad  tempus  aliqnis  de  vobis 
ab  iUius  praesentiâ  et  ab  illius  servitio  se  substraxit  ;  qnià  omnîs 
qnicnnque  de  vobis  ad  rectam  rationem  ad  illum  et  anté  suo» 
fidèles  venire  voluerit,  hoc  ei  concedit.  Et  si  juste  et  rationabi- 
liter  inventum  fuerlt  quod  rectam  rationem  contra  eum  aliquîs' 
de  vobisliabuerît ,  cum  consilio  fidelium  suorum  hoc  volnnta- 
rlè  emendabit.  Et  si  inventimi  fuerit  quod  illam  causam  undè 
aliqnis  de  vobis  conquirere  voluerit,  per  rationem  fecerit,  volet 
ut  sicut  per  rationem  fecit ,  ità  facta  per  rationem  permaneat. 

m.  Mandat  vobis  ut  si  aliqnis  de  vobis  rectam  rationem  ad 
illum  et  antè  suos  fidèles  precaverit,  et  indè  in  rectam  ratio- 
nem venerit,  et  juste  et  rationabiliter  inventum  fuerit  quod 
rectam  rationem  aliqnis  de  vobis  non  habeat,  et  ipsa  recta  ratio 
illum  convicerit,  quià  si  se  concrediderit  et  humiliaverit ,  et 
emendare  voluerity  et  in  ipsâ  emendatione  permanere  volnerit, 
quià  sicut  cum  suis  fidelibus  rationabiliter  invenerit  ut  rationa- 
bilem  misericordiam  fiieiaty  voluntariè  paratus  est  facere. 

IV.  Mandat  vobis  quià  si  aliqnis  est  de  vobis  qui  non  se  con- 
fidit  in  suâ  conscientià ,  ut  rectam  rationem  precare  aut  non 
valeat  aut  non  audeat ,  et  se  recognoscit  et  pœnitet ,  et  miseri- 
cordiam illius  et  indnlgentiam  petierit ,  quià  illum  ,  tantùm  ut 
in  antè  sicut  débet  se  caveat,  voluntariè  unicuique  qui  sic  se 
recognoscit  misericordiam  et  indulgentiam  douât  ' 

y.  Mandat  vobis  ut  ne  aliqnis  de  illo  in  antè  dubitet  quià 
ipaam  rectam  rationem,  qui  illam  quacrit,  semper  illi  vult  con- 
sewarey  et  illam  misericordiam  quam  mod6  illi  concedit ,  simi- 
liter  illam  semper  vult  conservare,  si  ille  aliam  iterùm  talem 
causam  non  commiserit  pro  quà  per  rectam  rationem  justum 
judicium  débet  sustinere* 

VI.  Mandat  vobia  quià  si  aUqui»  de  vobis  talb  est  qui  dicat 
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quià  pro  paupertate  et  neccssitate,  quiâ  mnltos  dies  in  inîo9 
servitio  miaiti  et  omaU  quae  habuit  dispendit,  ad  talem  cod- 
junctionem  9  nt  aliquid  impetraret  quod  per  serritiiun  impe- 
trare  non  potuit,  se  conjunxity  quià  ai  hoc  nostro  seuiori  antè 
suos  fidèles  demonstrare  potnerit,  et  hoc  si  Temm  inventum 
faerit  quôd  seniovis  uostri  cnlpa  fuetit  quod  per  necessttatem 
aliquis  de  Tobis  rationabiliter  de  servitîo  illius  se  tali  modo 
sobtraxerity  quià  senior  noster  hoc  Toluntariè  recognoseiti  et 
cum  consilio  de  suis  fidelibus  hoc  quàm  citiùs  et  rationabilius 
potuerit  emendabit. 

VU.  Mandat  vobis  quià  si  aliquis  de  Tobis  dixerit  quod  hoc 
quod  fecity  non  pro  suâ  infidelitate  neque  pro  suà  desinhono- 
rantià  fecit ,  et  timet  aliquis  de  Tobis  quod  noster  senior  alicuî 
de  Tobis  reputare  in  antè  debeat  hoe  fàctum  aut  pro  suà  infi* 
delitate  aut  pro  suà  desinhonorantià  9>et  propter  hoc  jàm  ultrtr 
ad  illum  non  debeat  consilcum  acaptare,  quià  qualisciimque  de 
▼obis  tali  modo  in  isto  facto  commisculatus  est,  si  in  antè  iUî 
sic  fidelis  et  obediens  et  adjutor  ad  suum  regnum  et  debfUim 
honosem  continendum  faerit  siout  per  rectum  homo  suo  R^ 
et  suo  seniori  esae  débet ,  quià  nulli  de  îstà  causa  volet  reputare, 
sed  totum  ex  corde  dimittere  quod  in  illius  personà  in  istà  causa 
commisit,  et  suum  servitium,  quod  ilii  et  antè  fecit,  et  adhùc 
Deo  juvante  faciet ,  débité  et  rationabiliter  vult  illi  merere.  Si 
autem  aliquis  ïUî  aut  alicui  injuste  abstulit|  lex  hoc,  sîcut  con- 
suetudo  et  rectum  est ,  pacificabit 

VUI.  Et  sciatis  quià  senior  noster,  sicut subindè  volait,  Deo 
gratias,  nunc  ad  bonum  effectum  perduxit,  et  rogavit  fidèle» 
suos  ut  sine  uUâ  malà  susplcicme  de  illius  iracnndià  aut  animi 
commotione  communiter  qaaeraiit  et  inventant  atque  describant 
hoc  quod  ille  secundùm  suum  minuterium  facere  débet,  et  qua? 
facere  illum  non  condeceant.  £t  ubicunque  inventum  faerifc 
quôd  fecit  quod  faeere  non  debuit,  paratus  est  ut  cum  Dei  ad- 
jatorio'  et  fidelium  suorum  consilio  hoc  quàm  citiùs  cum  ra- 
tione  et  possibilitate  emendare  potuerit  emendet  et  in  antè  cor- 


vlga^f  et  corfecta  GQstodiat;  et  ^aod  faceré  delrait,  qiiod  ad 
«alutem  et  honestatem  illius  pertinuit»  et  aliquid  minus  fecit, 
hoc  cum  Dei  adjutorio  et  fidelitiin  suoram  consilio  et  anxilio 
facere  qaàm  citiùs  cam  ratione  et  possibilitate  potoerît  faciat» 

IX.  Et  sîniiUter  volt  ut  nos  quacramus  et  inTenJamus  et  des- 
cnbamns  quid  et  qualiter  nobis  fidelibus  suis  in  unoqaoqae 
ordine  contra  illum  conveniat  facere,  et  quid  non  conveniat 
faceve  ;•  ut  illa  quae  non  conveniunt  cayeamus ,  et  ubiciinque  in 
rétro  aliqua  à  nobis  suis  fidelibus  in  quocunque  ordine  facta 
sunt  quae  non  condeceant ,  cum  Dei  et  illius  auxilio  et  nostro 
communi  consilio  quàm  citiùs  cum  ratione  et  possibilitate  emen-- 
dare  potuerimus  emendemus,  et  in  antè  corrigamus,  et  cor^ 
recta  custodiamus. 

X.  Et  sciatis  quià  sic  est  adttnalus  corn  omnibus  suis  fidelibus 
in  omni  ordine  et  statu  |  et  nos  omnes  sui  fidèles  de  omni  or- 
dine et  statu }  ut  si  ille  juxtà  humaiiam  fragilitatem  aliquid  con- 
tra taie  pactum  fecerit,  illmn  honestè  et  cum  reverentià^  sicnt 
seniorem  decet,  anunonemus  ut  iUe  hoc  corrigat  et  emendety 
te  unicuique  in  suo  ordine  debitam  legem  conserret.  Et  si  ali- 
quis  de  nobis  in  quooiinque  ordine  cohttà  istim  pactum  in 
contra  illum  fecerit ,  si  talis  est  ut  ille  indè  eum  ammonere  to*- 
leat  ut  emendet  9  faciat  ;  et  si  talis  est  causa  ut  indè  illum  fiuni- 
liariter  non  debeat  ammonere ,  et  antè  suos  pares  illum  in  rec- 
tam  rationem  mittat|  et  ille  qui  debitum  pactum  et  rectam  legem 
et  debitam  senior!  reverentiam  non  Tult  exhibere  et  observare  » 
justum  justitiae  judicium  sustîneat.  Et  si  sustinere  non  Toluerit , 
et  contumax  et  rebellis  extiterit,  et  couTerti  non  potuerit,  à 
nostrà  omnium  societate  et  regno  ab  omnibus  expellatur.  Et  si 
senior  noster  legem  unicuique  delntam ,  et  à  se  et  à  suis  ante- 
cessoribus  nobis  et  nostris  antecessoribus  perdonatam ,  per  rec- 
tam rationem  vel  misericordiam  competentem  uniquique  in 
suo  ordine  conservare  non  Toluerit,  et  ammonitus  à  suis  fide- 
libus  suam  intentionem  non  Toluerit^  sciatis  quià  sic  est  ille  no- 
biscum  et  nos  cum  illo  adunati ,  et  sic  sumus  omnes  per  illius 
Toluntatem  et  consensiUA  confinnati  Episcopi  atque  Abbates 

iT.  3q 
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ciim  UicU)  et  laïci  ctim  virt«  ccclcsiuslicis^  Ht  tiollus  sntim  pt^ 
rem  dimittat  ut  contra  suam  legcm  et  recUm  rationem  et  jo** 
Ittin  judicium,  etian&Bi  Tolaerit^  quod  absit,  Rex  nostet  aiiciii 
facere  n<m  xKMnit. 

XI.  Et  iciatiB  quià  ad  hût  quttretiâûtti  et  inveniebdimi  et 
Matiiendmii  alqne  cotifiniiandani  eum  nostto  ^  eaeterotimi  fi* 
âeiium  suoruiii  consensu  hàbet  noster  senior  eonstituttuai  locum 
Vermeriatn  palatiam ,  et  tempus  ac  diem  xini.  Kalènd.  Ângustl^ 
•t  habet  ex  notnine  descriptoa  fidèles  snos  pet  quorum  traeta- 
tum  ista  causa  Dec  adjuvante  ad  perfectionetn  perreniat,  et 
habel  -m.  Kalendas  Augusli  ad  Ipsum  palatinm  Vermeriam 
geueraliter  omncs  fidèles  suos  convocatos,  nt  omnibus  suam 
Toluntatem  et  perdonationem  nostram ,  qui  fidèles  illius  su- 
mus  I  devotionem  accognitet  ;  ut  ista  conTenientîa ,  quam  teste 
Dec  confirmabimus ,  in  antè  dîebus  vitse  suse  et  diebus  vits  nos- 
tr«  eonserretur,  et  ipse  suis  successoribus  contra  successores 
nofitros  eft  nos  nostris  successoribus  suis  successoribus  conser- 
vandam  in  Dei  non^ine  relinquamus. 

XII.  Et  sciatis  quià  Tult  senior  noster  et  nos  ac  cseteri  fidèles 
iUius  Ht  si  vos ,  qui  illins  fidèles  et  consillarii  esse  debetis,  Tolue-* 
ritls,  sîeut  Tobîs  diximus,  ad  illius  praesentiam  et  fideiitatem 
atque  serntium  -renire  et  nobiscum  in  istà  societate  esse,  quià 
et  ipse  et  nos  quse  ▼oluntariè  volemus ,  ut  cum  nolns  boc  et 
quseratis  et  inveniatis  et  statuatîs  et  confirmetis  atque  conserve- 
tis ,  et  nos  cum  vobis  si  militer,  et  vobis  aliis  omnibus ,  sicut  et 
nobis  ,  debitam  legem  et  rectam  rationem  debinc  in  antè ,  sicut 
rectum  est|  vult  conservare,  sicut  sui  antecessores,  qui  boc 
meliùs  et  rationabiliùs  fecerunt,  nostris  et  vestrîs  antecessoribus 
in  omni  ordine  conservarerunt. 

Xin.  Et  mandat  vobis  noster  senior  quià  si  aliquSs  de  vobis 
talis  est  cui  suns  senioratus  non  placet,  et  illi  simulât  ut  ad 
alium  seniorem  meliùs  quàm  ad  illum  acaptare  possit,  vcniat  ad 
illum  I  et  ipse  tranquillo  et  pacifico  animo  douât  illi  commea- 
tum  ;  tantùm  ut  ipsi  et  in  suo  regno  vel  suis  fidelibns  aliquod 
damnum  aut  aliquam  marritionem  non  faciat;  et  quod  Deos 
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illi  oupiérit^  et  ad  alium  seoiorem  aciptare  potuerit,  pacîficè 
bebeat 

}^IT.  Et  81  âliquis  faerit  dt  yobis  qnî  Toleat  dicere  quia  noi» 
eraditseniorif  nostri  fidenk»  ètsuspeetns  sit  de  suà  perditione^ 
èl  pro{>ter  hoc  non  andeat  asabulare  ad  iUimi ,  nos  vobis  danmtf 
Dei  el  usfrt  semoris  Karoli  fidcsn  et  de  suis  Ëpiscopia  et  fid<M 
libiis  Qericis  fidem  quià  quantum  Deus  tos  aalTaverity  et  to4 
ipsOB  aalTalTentîs ,  saut  ambuletî»,  et  sani  cum  illo  àtlsy  et 
janiy  si  vobiacumMo^  skàt  débet,  non  convenerit^  vetornet»^ 
ttttitùin  ut  paoifioè  6f  sine  s'êditione  ambuletis,  et  suos  fidelet 
non  sollicitetis. 

XV«  Et  ai  ftdbàe  dubitatié,  et  aliam  firmitatem  quseritSé) 
tantèm  ut  contre  titûonent  non  qusnratis,  si  ad  illum ,  sknt  dlxi^ 
mus  y  ambulare  vultis ,  etiàm  et  ad  hoc  parati  sumus  ut  lacia^ 
mus  :  quià  certi  sumus  quià  omnia  cum  securitate  facere  pos- 
8umus« 

II.    iiB   fiOSDÉM  HISiSA   DB  ÏASIU. 

Ista  Capitula  misît  rex  de  Basiu  per  Hadabrannum  et  Bettonem. 

CaiP.  I.  Mandat  Tobis  senior  noster  saintes.  Mandat  etiàm 
inobis  qufà  Taldè  miratar  qn6d  placitum  taie  non  custodisti» 
sicùt  TOS  illi  promisistis  y  et  sicùt  ipse  vobis  mandatit. 

Il»  Mandat  vobis  senior  noster  quod  proptereà  hoc  placitum 
dimisistis  uft  fratris  ejus  expectare  voluissetis  adventum ,  juxf à 
^od  illi  mandastis,  non  sine  aliis  suis  fidelibns,  quos  mod6 
secnm  non  habuit  y  invenire  potuit ,  ut  neeesse  esset  iudè  ali- 
quam  expectationem  facere. 

in.  Habet  senior  noster  constitutum  aliud  placitum  Rai.  Sep- 
temb.  in  villa  !Nielfâ ,  ubi  ei  occurrere  sui  fidèles  debent.  Prop- 
tereà mandat  vobis  ut  vos  talî  loco,  et  vobis  congruo  et  eidem 
prsemisso  loco  proximo^  veniatis,  ubi  taies  suos  fidèles  transmit- 
ftere  ad  vos  possit  quos  vobis  mittendos  postulaveritis. 

IV.  Sciatis  quià  vult  vobis  hoc  observarc  secimdùm  quod 
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yob'is  ia  VermeriÀ  concessît,  et  sîcDt  scriptis  et  verbis  anteà 
mandaverat,  et  quîcqaid  ampliùs  jastè  et  rationabîliter  postalare 
yultb.  Pariter  et  de  expectatione,  secundùm  quod  cmn  fideUbus 
sais  invenerlt  qnbà  Dei  Toluntati  et  ejiu  fideliumque  suonim 
bonori  non  fit  indignum,  propter  Deum  et  aatrimentain  Domni 
•e  genitoris  sui  ac  iUios,  et  serritiam  illi  à  vobis  impensomy 
boc  vobis  adsentîre  non  contradicit. 

y.  Mandat  yobis  nt  memores  sitis  Dei  et  restras  Cbrîstianita- 
tia  et  nutriinenti  genitoris  ejus  et  sui  et  débit»  fidelttatîs  et  regni 
•apenrenientis  periculi ,  studeatis  tos  fidèles  sanetae  matris  Ec- 
desi»  et  sui  unanimes  fieri ,  et  omnipotentis  Dei  voluntatem  ac 
illius  fidelitatem  communenique  salutem  simùl  cum  ipso  fidelîter 
explere  ad  resisteudum  inimicis  et  Christîani  nomînis  persecur 
toribus. 

• 

III.    A.D   COSDEM,   PER   A.DALiJlDlJH   ABBATEM. 

Istum  missaticum  transmisit  domiaus  rex  gloriosiu  Karolus  per  Adalaidam 
abbatem  et  Richuinum  et  Rodulfum  et  Berengarium. 

Glp.  I.  Mandat  vobis  senior  noster  salutes.  Et  mandat  vobis 
quia  quicquid  in  vestrâ  causa  secundùm  consillum  suorum  fide- 
lium  meliùs  et  bonestiùs  invenire  potuit^  per  suos  fidèles  et  sua 
capitula  jàm  per  duas  vices  vobis  mi^ndavit. 

II.  Mandat  vobis  quià  sicut  per  illos  suos  fidèles  et  per  eadem 
capitula  vobis  innotuit,  sic  vult  ergà  vos  adtendere  et  obser- 
Tare.  Et  si  vos  adhùc  talem  causam  eum  postulare  volueritis 
quae  ad  suum  Lonorem  et  ad  vestrum  profectum  pertineat,  pa- 
ra tus  est  etiàm  in  hoc  secundùm  vestram  petitionexn  facere 
juxlà  consilium  fidelium  suorum. 

III.  Mandat  ctiâm  ut  recordemini  Dei  et  vestrse  Cbristiani- 
tatis ,  et  condoleatis  atque  compatiamiui  huic  sanctae  Ëcclesisy 
quae  et  à  vobis  et  ab  aliis  miserablliter  est  oppressa  et  deprae- 
data,  et  quse  crudeliter  ex  altéra  parte  perseqaîtur  à  paganis, 
çtnon  vos  dissocielis  ab  uuitate  et  unanimitate  fidelium  Dei| 
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séd  aceeleretis  ptaesentaliter  vos  illî  adunare  et  coujungert  alits 
Dei  snisque  fidelibos  ad  defeinîoaem  saactae  Ecclesiae  et  suam 
fidditaftem;, 

lY.  Si  auteim  dicitîs  vos  propter  pares  vestros,  qui  praeaentes 
non  SBnt,  hoc  non  posse  fac€are ,  mandat  ut  vos  qui  in  prsesen** 
tiaram  estîs  talem  securitat^n  ei  faciatis  nt  non  propter  aliam 
caufam  hOfi  dimittatis  quod  per  nos  vobis  mandat ,  nisi  propter 
illps  vestros  paises  qui  pr9esentès.hon'sunt,  et  facile  èi  securita* 
tem  ut  illos  .Yestros  pares  ad  Dei  servitium  et  ad  suam  fidelita* 
tem»  in  quantum  potueritis^  exhortemini  et  convertatîs,  et  sj 
illos  converti  non  potueri^$«  vo^  ab  eju9  servitio  non  vos  sulir 
tra^iatisy quoniam slomnes converti  ad illum voiuerilîs,  parattig 
est  vos omnes  secundùmsanctse Ëcclesi» vtiUtatem et sunm  hor 
norem' et  yestrum  oommunem  profedtum  recipere  et  salvare  ot 
Jionorabiles  semper  habere,  et  nuUi  unqUàm  impotare,  m 
qmioitùm  àdse  pertîne^^  qitîcquid  neglegentër  factum  babetb 
^  ejus ^ervitio,  aut  in  ktà  caii3à.eontf^à  illum  egistis.  . , 

y.  £t  mandat  vobisquià  po^tquàm  vestramfidelitàtem  cog^or 
verity  securos  etiàm  vop  ^Bicîet  ex  suà  parte  qiiid.nuUi  debeat 
repotare  boc  qnod  ergà  illum  negl^nler  egit  in  h4c  causa  'y  ^ 
tamen  si  vos  quoque  ergà  illum  d^bitum  honorçm  ^t  debjfitas|i 
fideUtatemcpnseçTiainçritis^vsîcfit.DeisuiqiieiBidel^,  :  ,r. 

yi.  Et  si  aliqua  pa]^s  ex  vobis^d  ej^us  senioratum  etad  ejj^s 
fidelitatem  reverti  voluerit,  8imi^ter  est  paratns  eos  ben^p:^  p$r 
cipere  et  ergà  illos  omniinodi»4^1ûpplere  quaç.  supecios  scripta 
snnt. 

IV.    AD   EOSDEM,    PER   HINCMARUM   ET  AtiIOS. 

Istum  missaticum  transmisit  Rex  per  Aincmarum  et  Trminfridam  episco- 
po8,  et  per  Adalardum  abbatem,  et  Rodulfum»  et  Richuiniim  et  Beren- 
garium. 

Mandat  vobis  senior  noster  salutes;  et  mandat  vobis  quià  prp 
Dei  amore  et  pro  vestrae  quondàm  fidelitatis  servitio  sibi  im-> 
penso  omnes  vos  vult  salvos  esse  ^  et  sine  aliquâ  occasione  om<* 


470  APPENDICE   B*  lY^ 

nés  T08  ad  Dei  semtium  et  ad  suam  fidelitatem  adltakêre  capit. 
Et  i&t  èmnibus  oianifestniiL  fiât  qaià  gic  oianea  yoê  mkt  salvara 
sicut  suos  fidèles,  et  nuUà  occasione  intermissâ  aliq[aea  ck  'weim 
perdere  Tult^  et  ut  etiàm  comtrà  parcs  Testros  absipie  lassione 
■alTi  esse  possitis,  sicut  debetis  et  Chrûtianae-  oportet>  talem 
caasam  qualem  tos  eum  poatulastb  lâientissimè  w%Mê  conoedit 
secuadiim  consilinm  suorum  fidelium  u^què  ad  OMidietum  pla* 
c&him  quod  est  V.  Idas  Octob.'€amatiipi.  Ità  tunen  nt  tos  se- 
miritatem  talem  ei  ûicîatb  ut  utqaè  ad  illud  plaeitum  in  pace 
'uaneatisy  et  nuliam  deshonoratiouem  in  aliquA  eaus4  ei^  eon 
aut  «rgà  suos  fidèles  faeiatit  y  qnaai  ratieuabilite»  et  poasibîliter 
«ritare  et  carvere  potestls,  neque  impedbnentiim  sttfe  fidelibus  ht- 
ciatisy  nec  impraedationem ,  neo  aliquam  inquiétodinem.  Et  con- 
oedit Yobis  ut  omues  in  bonotdbuB  et  im  alodfis  vestris  inteiûn 
consistalis»  exceptis  hîs  qnorum  honores  smior  noster  donatos 
liabet  Et  si  aliqni  sunt  ^  w(ÀÀb  qui  lionor^  non  habeni ,  si  to- 
lunt  in  suis  alodibus  eonsistere  atit  cum  aliis  eornm  paribus  Tel 
lâmicis,  fadlftnt.  Et  «tiàm  si  tolu^fikil  crtfm  seAiovo  nésUro  ma- 
'nere>  ità  tamen  ut^eiim  paceviviint,4ftt'lpisi'et  snii  etiàm  hoc 
iflem^fter  eefne«dit;  eà  vidilîoâ«lrafione  ^  ^«^  seeoimm  dé  rtitSs 
mifim  faeiatis,et  iit  niillum  buum  <tdelem  aKquo  modo  de  sué  û^ 
delitate  subtrahati^  néque  s<^iéitHls%  fit  si  aliquis  ex  vobis  fde^ 
'^  qui  hane  paceni  tkto  modo  serrare  noluerit ,  à  Testro  consor- 
lAo  omnès  eûm  ûtianîmiter  èxpellatis^  si  emendat^  noluerit  qaod 
iieglégeotèr  féâsse  maniltestmn  Azerih  ^ 
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actes  du  fameux  plaid  de  KiersS,  en  877,  me  paraît  plutèt 
un  motif  d'en  joindre  ici  le  texte  que  de  l'omettre.  Le 
Tmcidono  en  entier,  d'après Baluiie.  (CapiluL  II,  p.  aSg- 
S70.  ) 


■*f^ 


V. 


Haoc  O^ittila  conitituta  sirat  à  donino  Karolo  glorioso  iitfperatore  ému 
consenw  fidelium  raorum  «pud  C«rifiaoiiin  amio  incarnatioiiig  Domimcp 
iPfiâicujXMn^  rêg9i  wfp  i^ïm  x^th,  imperii  ^ïm»  «eoondo,  vrm  ka- 

Cap.  I«  Dç  honora  et  cultu  Dâ  atque  sançtftrun^ilçcUaiaruiii, 
quae  auctore  Deo  sub  ditione  et  tuitioue  regimink  nostri  consi^-n 
tout;  I>ommo  niediante,  decernimus  ut  sicut  tempore  ]b«at«  re- 
cordatiOQÛ  Doumi  et  çeuitoris  no^tri  excultae  «t  honorât»  ^qu9 
xflbm  «mpUatae  fuerunt,  et  qu»  à  nostrâ  liberalitate  homu'at» 
atque  ditatae  sont}  de  cuetero  &ub  integritate  $m  «erventur^  et 
fiacerdotes  ac  aeryi  DeiTigorem  ecçle9iasticuro  et  débita  privU^ 
gia  jqxtà  r^Terendam  auctoritatem  obtiaeant  ;  et  eisdem  princi**^ 
palis  patentas  et  illoâtrium  Tirorma  strenoitas  sen  t^paiUiem 
administratore^»  ut  suum  ministerium  compc tenter  exeqai  va-^ 
}9ant|  in  omnibna  rationabiliter  et  jostè  conçurrant^  et  filins 
noster  baeq  suprascripta  siniiiiter  Deo  juTante  conservet, 

]W.  Primnni  oapitnlami  skmx  J)eo  inspirante  deercrôtU^ 
ma»  aoalaadamn#  et  çon^rraxe  Tolmanf. 
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IL  Ut  monasteriam  à  nobis  Compendio  in  honore  sanctae 
Dei  genitricis  Mariae  constructam,  à  filîo  nostro  et  fidelibas 
nostrîs  eo  tenore  quo  cœpimus  honoretar,  et  priTÎlegiani  à 
Domno  Papa  et  ab  omnibus  Episcopîs  confirmattini,  impériale 
etiàm  decretum ,  ab  omnibns  fidelibus  pro  Deî  et  nostro  amore 
benignissimè  atqae  inviolabiliter  eonsenretar,  et  à  fillo  nostro 
firmetar. 

RP.  De  secundo  similiter  respondemus. 
.  IIL  Ut  taies  à  Tobîs  elîgantnr,  ezceptîs  iUis  quîbas  commen- 
datum  babemiis  ^  quorum  speciali  consîlio  et  adjutorio  in  prse- 
senti  itinere  utamur. 

RP.  De  tertio  vos,  sicùt  meliùs  Deo  inspirante  vidistis,  regnî 
Testri  defensionem  alque  tuitionem  et  filii  vestri  custodiam  per 
fidèles  Testros,  tàm  per  Episcopos,  quàm  Abbates  et  Comités , 
dispositum  habetis,  et  necessarîum  esse  cognoscimus.  Ipsam 
dispositionem  nos  disordinare  non  possumus  nec  debemus  ;  et 
qualiter  illam  meliùs  disponere  possîmus,  non  sapimus. 

IV.  Quomodo  securi  esse  possîmus  quousquè  Deo  douante 
bùc  revertamur ,  à  nullo  regnum  nostrum  inquietari  posse , 
quantum  Deus  vos  adjuvare  voluerit,  et  vestrum  posse  extiterit, 
et  quomodo  nos  de  filio  nostro  et  de  vobis  securi  esse  possumus, 
et  vos  de  filîo  nostro  securi  esse  possitîs,  et  ipse  de  vobis ,  et  nt 
ad  invicem  credere  possitîs. 

RP.  De  quarto,  in  quo  scriptnm  est  quomodo  vos  de  filio  ves- 
tro  securi  esse  possîtis,  respondemus  quià,  Deo  gratias,  vos 
eundem  filium  vestrum  et  generastis  et  nutrîstis ,  et  sub  nutrî- 
mento  vestro  Deus  ad  hanc  '  aetatem  illum  perduxit  ;  et  nemo 
nostrùm  illum  ampliùs  salvare  potest  vel  débet  aut  sapît  quàm 
vos ,  et  in  vestro  consilio  ac  dispositione  illius  salvatîo  et  bonor 
post  Deum  et  sanctos  ejus  consîstit.  Et  qualiter  ad  Dei  volunta- 
tem  et  sanctae  Ecclesiae  et  regni  vestri  utîlitatem  securi  de  illo 
esse  possitîs ,  in  vestrâ  dispositione  manet  Et  de  boc  quod  ibi 
scriptum  est,  quomodo  de  nobis  securi  esse  possitîs,  qualîter 
usquedùm,  Deo  douante,  hùc  revertamini,  ut  à  nullo  regnum 
vestrum  inquietari  possit,  quantum  Deus  nos  juvare  voluerit, 
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et  nostrnm  posse  extiterît^  respondemns  qnià  snnt  sacramenta 
qu»  Tobis  fecimusy  et  est  professio  quam  Tobis  et  clerici  et  laïci 
in  Carîsiaco  fecimus  et  snbscripsiinus  j  et  est  perdonatio  quam 
domînatio  vestra  nobis  fidelibus  veatrîs  et  perdonavit  et  subscri- 
psit,  et  est  professio  et  sacramentum  quae  in  Gundulfi  Tillàpro 
noTÎs  cansis  emergentibas  ex  morte  Hlotbarii  et  missatico  Domni 
Apostc^îci  Hadriani  et  missatico  Hludovicî  nepotîs  vestriYobîs 
fecimus.  Est'etiàm  professio  quam  Remis  et  de  yestrâ  fldelitate 
et  de  vestri  ^ egai  dispositione  ac  defensione  et  de  uxore  Testrà 
et  de  filio  vestro  quem  habetis,  et  si  Deus  adbuc  etiàm  altemm 
dederit ,  professi  fnimus.  Quas  omnia  bactenùs  conservavimus 
et  conservamusy  et  adjuvante  Deo  usquè  ad  finem  vit»  nostrae 
conservare  Tolamus  \  undè  pro  certo  nos  veraciter  credere  po-^ 
testis.  Si  autem  aliquis  à  praefatis  sacramentis  vel  professionibus 
devia^it,  bec  secundùm  rationem  et  auctoritatem  atque  con- 
suetndinem  emendet  et  de  caetero  conservet*  Si  autem  talîs  est 
de  vestns  fidelibus  qui  bas  professiones  non  fecii  ^  si  nècesse 
fuerit  faciat)  et  de  caetero  conserret.  Fidèles  etiàm  vestri  post 
mortem  fratris  vestri  ad  vos  venerunt  Quale  sacramentnm  to*- 
bis  leceruntj  vos  scitis.  Qui  autem  de  iUis  îllud  sacramentum 
bactenùs  conservaTit^  de  caètero  conserret.  Et  si  aUquis  ab  illa 
sacramènto  deviavit,  secundùm  rationem  et  auctoritatem  atque 
consietudiiiem  boc  emendet,  et  deinceps  coneervet.  De  hoc 
quod  ibidekn  soriptum  est,  qualité  nos  ^curi  de  filio  vestro 
esse  possimus,  respondemus  quià  de  fitio  vestro,  quem  per  Dei 
gratiam  et  vestram  dispositionem  futmrum  seuiorem  post  voa 
habere  volùnnis,  nuliam  firmîDatem  aliam  quasrimus  nisi  boc 
quod  vos  in  Capitulari  vestro  statuistis  et  decrevistîs ,  nobis  uni- 
cuîque  in  suo  ordine  et  personà  conservet  De* boc  qudd  ibidem 
scriptum  est,  qualiter  ipse  de  nobis  securns  esse  possit^  respon* 
demus  quod  et  Remis  respondimus^  quià  si  Deus  et  vos.  illum 
in  regni  regimine  sablimaveritis,^  et  in -parte  denominatâ  iilnm 
designaveritisy  sic  ei  fidèles  esse  oupimus  sicùt  per  rectum  esse 
^nio^i  debeqi^us.  Dé  boc  quod  ibi  scriptum  est,  et  nobis  verbîs 
dixistis^  ut  ad  invicem  nos  credere  possimus^vetbis  fideliter 
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«OS  cQ^finnaTimiit  ut  ad  Dci  TpliBlUtem  et  >re$tcMi  MdifnteBi 
^  boQorem  et  saiiot^e  Ecclesi»  «c  rtgni  y«tri«tiliUtem  ao  fidox- 
Uom  Testromm  aalyainefttan  De»  mediaal»  adonati  «uniiat 
qaaotùm  imusquisque  uostrùm  in  ioo  orâine  0(  personA  jmv 
))«i  gratittm  scûr^  et  pp4s«  babu^rii^y  Ht  ad  mvmp>  ms  credar 
irpius,  ftmutad  adjuTemu», 

y.  Ut  ea  quae  pçr  largitat»  noftn»  pirsKepta  diltiîtai  oa»}iigî 
HQStr^  in  proprium  babera  conceasunu&i  fiiiuA  AOitiyr  ajatè  noa 
confirmât;  et  C9(  omnibua  qas»  iUi  jur^  beMficiario  coneessmiia 
9iv«  conQ9M6rinMtflf  si  obttiis  nostcv  tv^narit»  e|  iUa  noa  ai^xs 
Tixarity  quomodo  mk^uh  «rnnu»  Q«i^enù«i  jUain  ^  w^  fHMua 
^ua  no«t^  «t  fidelea  nostri  pqndigiafli  homrft  màfitM  wn^ 
fioryare* 

liP.  De  quinto  çapitulo  i  in  q«Q  Mfiptim  M  d«  dik^t^e  CfMi* 
jugia  veatr»  Domina?  nQ^ns  bonare  at  «alvam^nto  t  <t  de  oen-» 
«wyatione  earmn  rermn  qqaa  iUi  dedi^tia  val  dedevitiA»  et  de 
Gonfirmatione  &  fiUo  v^tro  eiûndè  faqienda»  et  fiUu»  vetter  ad 
)^9P  pMTatus  e^^  sicnt  jebetiai  et  no«,  q^ant&m  ^oieirimiia  et 
pQtn^imua,  ad  boQ  parati  eriinua* 

Yl.  pe  fiUabm  pcwli'iai  cmn  qu^  bonete  seem^ùm  Dei  ^^ 
luntatenit  et  quali  §alvainefl^t<>  auft  adjutorio  eonaiiUtfe  deheant 
Qnod  etiÀm  paimlsr  nc^tra  filiie  datun»  babem»»  y  ant  dein« 
eep9  d^erliwa»  cum.  quali  seeurilate  lenere  poMÎI.  Etai  Deas 
tfm  ad  peife(}tain  œtatam  Tenire  dQaavearit»  la  watria  auas  sit 
pQiestatet  et  à  9uUq  eontrà  ip^mê  volunlatam  vel  jaarito  tribaft* 
IHK^  Tel  Maru»  ei  velamen  b^ponatur. 

EP«  Similiter  et  de  filiabiw  veatriiy  et  eUèm  da  pamilà  fibi 
vestrè  t  ûeùt  în  eepitttla  vestpo  aentiaetor^  et  fiUns  rester  para- 
tua  e«t  cnnaervare  t  et  ad  bac  eonaerTandun  y  qaanlÉm  soieripnaB 
et  potnerimnai  adjutoriura  piriestabiiniis» 

VU.  De  ordinandis  aeari»,  et^  û  nepolta  aoatriy  spipalris 
ittutanfisa  Teatigia,  eontrà  ne&  ant  in  itineiOi  «nt  p^stqsàm  ad 
âiapoiitttm  loouiu  Dea  d«e  Teaerimas,  aliquid  luAk  mali  aat 
vegnq  nostvo  inaobin«riTaI«érait|  qninnodd  ilUi{ 
pleniwîmè  reiistatnr» 


R^  Deâeai<kordinanâis  citdeadjatorio,  fi  aUqnk  de  nepo- 
tibii^  vestrk  autinter^saiit  in  ItaliâYobis  aliqaod  iinptdimen- 
tom  fàttte  voliieiit,  ki  vestrà  dis]^itioue  erît  ipii  in  kio  regno 
remaneant,  Tel  qui  pest  ves  in  v^strum  adjutorinm  pergaat. 

yin,  Si  aiiMqaàm  redeasMi0>  alî^i  honores  intérim  apertf 
fderint,  considerandum  quid  exindè  agatur. 

RR  Si  antequàm  Juvatite  Domino  revertamini ,  aliquis  Ar- 
cbiepiscopus  defunctus  fuerît ,  ticinua  Ëpiscopus  ipsius  dioee- 
ieos  «nm  Comité  ipsftm  aedem  praevideat  nsquè  àèam  oMftns  ip- 
âSus  Arohiepiscopi  ad  vestvam  nolitiam  perveniat.  Si  aliqula 
^pSseopps  inteiim  obierit,  ArchiepîacQpus  ipsi  sedi  visiTatorem 
seetuadùiyi  aacros  canonea  deputet,  qui  unà  oum  Comike  ipsam 
Scelesiam^  ne  prasdetur,  eusiodial  usquè  dùm  ipains  Episeopî 
obittts  $td  ^^stram  noiiliam  perveniat  Si  AM>aa  yel  Abbatisst 
obierity  Ëpisoopiis  in  enjns  parrpchià  monaaiertam  iilud  est^ 
imà  cum  Cemiie  illud  mcmaateriam  costodiat  nàqùè  dum  vestra 
jnflsto  indc  fiati 

IX/  Si  Comea  obîeiit^  onjns  filius  nobiseum  sit,  filit»  hoster 
cïum  caeteris  fidelibus  nostvia  ordinet  de  his  qctî  Ull  plus  familfa'- 
rea  e^proptnqirforea  foeript,  quiosm  ministerialibns  tpsiùa  co- 
mitatiu  et  Episcopo  ips«m  eomitatam  praevideat  utqnè  dùm 
nobis  venùntiellir.  Si  autem  filinm  ^rvnlnm  baboerit,  isdem 
«ara  mimsterialibas  ipsîns  conâtatus  et  Ëpiscopo  in  cnjns  parro- 
ehià  eoaaittît'  enndem  eomitatam  praevideat  donee  ad  nestram 
«otiliAa  perveniat.  Si  verè  filium  non  habuerit,  Âiitts  nosttr 
«tmi  cœteria  fid«14^us  noatri»  ordinet  qui  cum  ministerialîbiis 
ipsius  oomitatot)  et  Epîaeopo  ipanm  comitatora  praevideat  donec 
juasio  nostra  indè  fiât.  Etpro  boc^nnllns  trascatnr,  n  eundem 
eomitatiun'  alteri  cm  nelAa  'plaeuent  dederimna  quàm  illi  qtâ 
^nm  kacteiiiia  prnvidit.  SimUiter  tt  de  vassalUs  nestria  Itcîen'- 
dmn  est.  Et  volumus  atqae  expresse  jubemus  ut  tàm  Episeopi 
qèàm  Abbafesy  et  Comités,  seq  etiim  cœterl fidèles  nostri^  bo- 
jfeiiBibiia  «da  sbnilifer  conservare  studeant;  et  tàm  de  episcôpa*- 
iSbosqaim  et  de  iibbatib  TidnasEpiseopns  et  Cornes  praetideant 


476  A.PPENDICE  W*  V. 

ne  aliqtûs  tes  eedetiasdcas  Tel  facilitâtes  diripiat,  et  nnlliis  ad 
eonmi  eleemosynam  faciendam  impediaL  Qnôd  si  praesumpse- 
xity  et  seeuadàm  leges  h^manas  hoc  componat,  et  «ecniidùm 
leges  ecclesiasticas  indè  Eccleai»  quam  laesit  satisfaciat,  et  nos- 
tram  havmiscarain  secandùm  roodum  culp»  et  at  aobis  placne- 
rit  sastineat. 

EP.  Castera  capitula  responsione  non  egent,  quoniàm  à  Tes- 
trà  sapientià  sont  disposita  éX  diffinita. 

X.  Si  aliqnis  ex  fidelibus  nostris  post  obitum  nostram,  Deî 
et  nostro  amore  compunctas ,  saeculo  renantiare  Toluerit,  et 
filium  Tel  talem  propinquuin  babuerit  qai  reipublicae  prodesse 
Taleati  suos  bonores ,  proùt  meliàs  Toluerit,  ei  Taleat  placitare. 
Et  si  in  alode  suo  quietè  vivere  Toluerit»  nnllus  ei  aliqaùd  im- 
pedimentam  facere  pr assumât»  neque  alind  aliqnidab  eo  reqoi* 
ratur»  nisi  solummodo  ut  ad  paltriœ^ef^osâoneii^  pe^g^t. 

XL  Si  aliquà  occasione  filio  nostro  aut  fiddSbiis  nostris  de 
nostro  obitu  nuntiatum  fuerit,  non  facile  credatur  :  sed  ccmTe- 
nis^nt  simùl  fidèles  no^tri,  et  rationabiliter  secundàm  Dei  Tolnn- 
tatem  omnia  à  nobis  ordlnata  disponant. 

XIL  Si  nos  in  Dei  sanctoruàique  ipsius  serTitto  mors  praeoc- 
cnpaveriti  eleemosynarii  nostri,  secimdùm  quod  iiUs  commen- 
datum babemut^  de  eleemosynâ uostràdecertent: £t  libri no3tri| 
qui  in  thesauro  nostro  sunt»  ab  illis,  sicùt  dispositum  babemus^ 
inter  sanctum  Dionysium  et  sanctain  Btariam  in  Conipendio  et 
fiUum  nostrum  dispertiantur.  Id  est»  Hiocoiarus  Tenecabilis 
ArcbiepiseopiMSi  Franco  Ëpiâcopu^»  Odo  Ëpîcopus»  Gauzltniis 
Abba»  Arnulfus  Cornes >  Bernardin  Cornes»  Cbuonradus  Co- 
rnes, Adal^lmus  Colne$.'  SimiUGer.  aie  hi^  quae  ad  eleemosynam 
^onjugis  nostrae  pertinent,  ai  ip^  ^bierit»  f|i.cia<it.  Quae  rerb  su- 
perfuermt,  ab  ipsis  salye|itar«  ukqaè  ad.  nostram»  Oeo  dante^ 
interrogatiônem. 

XIIL  Inveniendum  qualetn  partem  îaperii,  si  obitns  nojst^ 
evenerit»  sibi  decemendAm  sperare  fiUus  n'oster  debeat»  et  si 
Deus  alterum  filium  nobis  intérim  donarç  vpluerit»  quam  ipse 
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habeat.  Et  si  aliquis  ex  nepotibas  nostris  ad  hoc  se  dîgnnm 
exbibuerity  vel  si  non  fecerit,  secundùm  qaod  nohû  tune,  et 
cuî  placuerit,  censeatur. 

XIV.  Vt  filius  noster  talem  se  et  taliter  praeparet  qnatenùs 
cùm  y  Deo  juvante ,  reversi  faerimus,  Romam  îre  valeat,  et  ibi 
Deiet  sanctomm  Apostolorom^  qnandià  necesse  faerit,  senri- 
tînm  agere  et  ibi  Dec  adminicolante  in  Regem  possit  coronari. 

XY.  Qualiter  et  qao  ordine  filius  noster  in  hoc  regno  rema^ 
neaty  et  qui  debeant  esse  quorum  auxillo  ntatur,  et  vicissitudine 
cum  eo  sint  Yidelicet  ex  Episcopis  assidue  sint  cum  illo  aut 
Ingiluyinus^  aut  Reinelmus ,  sive  Odo,  seu  Hildeboldus.  Ex 
Abbatibusy  si  alia  nécessitas  non  evenerit,  assidue  sint  cum  eo 
Welpho,  Gauzlinus,  etFolco.  Ex  comitibus  vero ,  autTeuderi- 
eus  y  aut  Balduinus,  sive  Chuonradus ,  seu  Adalehnns,  alterna- 
tim  cum  illo  consistent,  et,  quanto  ssepius  pro  nostrâ^udlitate 
potnerinty  Boso  et  Bernardus.  Si  Tersus  Mosam  perrexerit, 
sint  cum  eo  Franco  Episcopus,  Johannes  Episcopus,  Amulfns 
Cornes  y  Gislebertus,  Letardus,  Slatfridus,  Widricus,  Gotbertus, 
Adalbertus,  Ingelgerus,Raînerus,  unà  cum  praedieds.  Si  ultra 
Sequanam  perrexerit,  Hugo  Abba,  Waltherus  Episcopus,  Wala 
Episcopus,  Giskbertus  Episcopus,  et  cseteri  nostri fidèles  illius 
partis,  unà  cum prsedictis.  Sed  et  de  aliis  fidelibus  nostris,  se- 
cundùm qnod  in  unâquaqne  parte  regni  necesse  fuerit 

XYI.  Si  subito  evenerit  in  aliquà  parte  regni  nécessitas,  yidetur 
nobis  ut  quià  Deo  gratias  filius  noster  juvenis  est,  non  omnes 
fidèles  nostros  aequaliter  faciat  laborare;  sed  sicùt  nos  jàm,  Deo 
juvante ,  ssepissimè  fecimus,  acceptis  secum  strenuis  viris  ex  fi- 
delibus nostris,  inimicis  nostris  insperatè  superveniat,  et  eos 
▼iriliter  perterreat;  et  qui  cum  eo  ire  non  potuerint,  mittant 
cum  eo  electos  viros,  proùt  nécessitas  fuerit 

XVII.  Adalardus  comes  palatii  remaneat  cum  eo  cum  sigillo. 
Et  si  ipse  pro  aliquâ  necessitate  defuerit,  Gerardus,  siye  Fre- 
drîcuSy  vel  nnus  eàrum  qui  cum  eo  scariti  sunt^  causas  teneat; 
et  nbîcunquè  fherint,  de  pace  praevideant. 

XVIII.  Comités  quoque  per  suos  com^tatus  de  raptoribus  et 
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malts  hominibus  praevideant  quallter  pax  fiât  y  et  malla  teneant^ 
€t  omnibus  qui  hostem  debent  demintieut  ut  parati  siat  qua- 
tenus  y  si  nécessitas  fuerit,  in  Dei  et  nostrum  senritinm  pergere 
Taleant.  Et  Jttissi  aostci,  q«d  pe»  onoiae  regniim  aoBInon  oonttî* 
tuti  sont»  missatioim  ntstvumi  pro4t  m  opportiunuB  faerilt 
agere  non  n(^ligant« 

XIX.  Si  Werra  in  rvgao  aurrexerity  quam  eomes  per  se  cohi^ 
primere  non  possit,  filius  noster  eum  fidelibvs  DOftris  oam 
quantociùs  comprimere  stndeat,  anteqaàm  malum  «a  régna 
nostro  aceresoere  possité 

XX.  Ut  filius  noster  oum  fiddibus  nostiris  in  illâ  parte  regni 
moretur  nbi  migor  neoetsitas  fuerit,  «t  neiso  in  Villls  nosfris  Tel 
in  TÎllis  uxoris  nostr»  maasionaticitm  aceipiati  ot  nullua  Homi» 
nés  nostros  sive  altos  deprflBdari  audeat,  et  eorum  ^ui  Ac^iscum 
vaduttt  bénéficia  et  vill»  sub  immunitate  maoeant»  Quod  ai  alî- 
quis  praesumpseriti  in  trîplo  componat  sicùt  ille  qui  in  truste 
dominico  committit.  £t  qui  id  villas  ËpisGoporaill ,  Àbbatum^ 
Tel  aliorum  fidelium  nostrum  deprasdaiîo&esleeetîilt,  sieùt  ià 
capitularibus  antecessorum  nostroron  et  m  aostfo  contînetuf 
entendent. 

XXI.  Ut  neaao  despiekt  litaffas*  MftA  audovifàte  aul  fiUi 
nostri  nomine  sigtMitas»  vel  eorum  quos  kk  bec  regno  oum  illo 
dimittimusi  neque  iaobediens  sit  qum  siblmtôdata  fherint  Qnèd 
si  prsBsampserit ,  ità  multelur  ekùt  in  cajpkttkri  rriei  dcfmini  ac 
genitoris  nostri  continetur. 

XXII.  Moneadum  quoq««  et  bortaDdu»  nt  fidelinaB  nostro-^ 
rum  y  qui  cam  fiUo  nostro  remanserint  »  nnlliÉs  in  oonsilîo  tardns 
appareat;  sed  uausquisque  ut  sibi  meliùs  Tiann  fuerit  loquatnr^ 
et  post  omnium  locutiones  quod  meliis  Tisaitf  ftrtFrît  el^ant. 

XXIII.  Qualiter  regaum  quod  neâeasîtate  Drittoiiibns  ^<»i- 
dam  j.uramenta  oonfirmatum  fuisrat^  quià  de  iilb  ^[aibus  firma- 
tum  est  aullus  sap^stes  est,  à  fiddibus  nosins  tecipiatur. 

XXIV.  De  règne  Aquitaaioo. 

XXV.  Ut  post  nos ,  cum  bis  quse  nobis  fefendi  sftnt  pei^ati 
pvimiua  WiU«b«t:tat  £piscopiU|  deindè  ÂÊnoUm  £]^SGopus  ^  et 


déinde  WaU  £piseo|iii&  Et  st  filius  nosler  «t  idK  hostti  fid«l<A 
ad  hoc  atudeant  ut  niliil  noYi  aut  mftli  in  hoe  tegnà  satgâtqiièd 
aut  pér  eqoites  «it  per  onraorciB  pedites  iioft  sciattits;  qvdà  dé 
▼«strà  prasptfcitaM  sîcàft  de  ftostrà  s«mpér  aoUiciti  erimtis.  £t  si 
nepBtai  aftMtriy  Blà  fimtriaMsiri)  0âi  pitris  imîianfe^  éiéiïi|dsl^ 
post  nos  pergere  et  contra  nos  insurgere  Tolnerint,  non  expec- 
tehir  tit  comméhdémus  fidelibus  nostris  ut  uobis  occurrant;  sed 
proùt  pleniùs  potuerint,  statim  ut  hoc  cognoscere  potHermty 
nobis  in  adjutoriunii  proùt  citiùs  pbtuerint^  veniant»  et  ad  ho« 
omnes  semper  ir arniti  sint. 

XX'VL  Ut  castellam  de  Go»peiidi«  à  jiiûbia  eœpttmi  p^ 
aostro  amora  et  vestro  henote  pci^iatv^  in  letthnoiiivDn  dà^ 
lectioids  Testr»  ergà  noatram  bmligmtaittliik 

XXYIL  De  erritMe  I^aristus,  et  de  eaiitMIiii  «ttpet  S«^toâltt 
et  super  Ligerim  ex  utrâque  parte ,  qualiter  et  i  qtiibtiB  ifistaû*- 
rentnr,  specîallter  etiàm  de  castellô  sancti  Diônysii. 

XXYin.  De  Yulframno  et  Gauzmaro  et  Hadeberto  auriâce> 
sicuti  statuimus ,  ità  permaneant. 

XXIX*  De  iftonetii. 

XXX.  Qiialiter  hoe  perfîciatur  et  ad  affectnm  pervenîat 
qaod  l^ortmannis  dar!  débet  de  conjecto. 

XXXI.  De  honorihud  Bosonis,  Bernard!  et  Widonis,  et 
aliorom  illar^n  parti«m,  et  de  câppîs  et  alils  negotiatotibiis , 
Tideiicef  ut  Judaei  dent  deeîmsim,  et  negotiatûres  chtistîani  tm-* 
decimani. 

XXXn.  In  quibus  ex  nostris  palatiis  âlius  nostef  ,  si  nécessi- 
tas Adu  luerit,  inorart  tel  in  qtiibus  fbrestibus  venâtîonein 
exercere  tum  débeat.  Carisiacus  penitùs  cum  fbrestibus  excipi- 
tôt.  Silracus  cutnjoto  Lsiildunensi  similiter.  Coinpendium  cum 
Caosiâ  sxmiliteir.  Salmonciacus  similiter.  lïi  Odreiâ  Tillâ  porcos 
non  accipiat;  et  non  ibi  caciet  nisi  in  transeimdo.  Ifi  Attiniaco 
parùm  caciet.  Itt  Yeimo  porcos  accipiat  tantùm.  Arduenna  pe- 
nitùs excîpitur,  liisi  in  transeundo,  et  villae  ad  servitîum  nos- 
trum  similiter.  In  Ligurio  porcos  et  fetamina  accipiat  Aristal- 
Uiun  ctun  foreste  penitùs   excîpitur.   In  lens  et  Wara  et 
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Aâtenido  et  ferAoïiiia  et  porcos  capere  potest  In  Ruf^toait,  in 
Seadebolt,  in  Laimif,  tantummodb  in  transita,  et  siout  minns 
potest.  In  Grisiaco  similiter.  In  Lisgâ  poicos  tantùm  accipUt. 

XXXUI.  Ut  Adelelmus  de  forestibos  diligenter  sciât  ({aot 
porci  et  f eramina  in  luuKpiâqae  à  filio  nostro  caciata  fioeriat. 

XYI  Kaleod.  prsdicti  mensis ,  postquàm  dominus  imperator  Karohis 
adnuntiavît  generaliter  in  populam  de  suo  itinere  Romam ,  et  quià  ordlna- 
tum  habebat  qualiter  filius  suus  in  regno  isto  consistât,  et  quorum  in  spe- 
dalibus  et  generalibos  causis  utatur  consilio  et  adjuvetur  auxilio ,  et  quii 
ordinatum  habebat  quomodo  Nortmanni  de  isto  regno  expellantur,  et  postei 
defandanturf  et  ai  Wevra  de*  quàcaaoiiae  parte  in  isto  regno  surrexerit , 
eomprimatur,  vel  defendatur,  et  quià  de  generaUbus  et  speeîdibus  causis 
generalia  et  apecialia  capitula  babebat  diapoaiu,  qu^iÛio  suo  et  fidelibus 
guis,  qui  in  bte  ngno  remanebanti  data  babebat,  et  aecura  portabat,  dixit 
quià  de  ipsis  capitulis  quœdam  capitula  excerpta  babebat,  quas  in  illoram 
^ippyiim  notitiam  recitari  volebat.  Et  tune  jussit  Gauzlenum  Cancellarium 
ut  base  sequentia  capitula  in  populum  recitaret. 

HJBC  CAPITULA  FEGIT  BOMINUS  KAROLUS  IMPSRATOR, 

Et  adnuntiari  jussit  novissimè  apud  Carisiacum. 

Chap.  L  De  honore  et  cultu  Dei  atqne  sanctanun  Ecdesîarum 
qu»  auctore  Deo  sub  ditione  et  tuitione  regiminis  nostris  consis- 
tunty  Domino  mediante,  decernimus  ut  sicùt  tempore  beatae  re- 
cordationis  Domni  et  genitoris  nostri  excuit»  et  bonoratae  atqpie 
rébus  ampliatae  fuerunt,  et  quae  à  nostrà  liberalitate  honorât» 
atque  ditatae  sunt^  de  csetero  sub  integritate  sui  serventur,  et  sa- 
cerdotes  atque  servi  Dei  vigorem  ecclesiasticum  et  débita  privi- 
legia  juxtà  reverendam  auctoritatem  obtineadt,  et  eisdem  prin- 
cipalis  potesta$  et  illustrium  virorum  strenuitas  «eu  reipublicae 
administratores ,  ut  suum  ministerium  competenter  exsequi  va- 
leanty  in  omnibus  rationabiliter  et  juste  concurrant*  £t  filius 
noster  haec  supradicta  similiter^  Deo  juvante  |  conseryet. 

II,  Ut  onwes  nostri  fidèles  veraqiter  sint  de  nobis  seçn^i  qoià 
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qaft&tiim  potaerimns,  et  juste  et  ratioùabiliter  âcierimns^ 
unnmquemqae  sceandùm  rai  ordinis  dignitatem  et  pertonam 
honorare  et  sâAvare  et  honoratum  ac  salyatum  conservaTe  vo^ 
lumus.  Et  unicôique  eonun  in  suo  ordine  seciuidàm  sibi  com- 
pétentes leges  tam  eeelesiastîcks  qaàm  inimdanas  rectam  ratio* 
nem  et  justitiam  coBservabimus;  et  justitiam  conseryabimns;  et 
nullcun  fi^elium  nostrorum  contra  legem  vel  jostitiam  aut  anc- 
toritatem  et  justam  rationem  aut  damnabimus  aut  dehonorabi- 
musy  aut  opprimemus^  veliudebitis  macbinationîbiis  affligemus; 
et  legem,  ut  praediximu^y  unionique  competentem,  sicnt  an|e- 
cessores  sui  tempore  anteces&onum  nostrorum  babaerunt,  in 
omni  dignitate  et  ordine  nos  adjuvante  Domino  servaturos  per- 
donamus,  illis  Tidelicet  qui  nobis  fidèles  et  obedientes  atque 
adjutores  et  cooperatores  juxtà  suum  ministerium  et  personam 
consilîo  et  auxilio  secundùm  suum  sûire  et  posse  et  secundùm 
Deum  ac  secundùm  seculum  faerint,  sicùt  per  rectum  imusquis- 
que  in  suo  ordine  et  statu  imperatori  suo  et  suo  seniori  esse 
débet.  £t  capitula  quae  avus  et  pater  noster  pro  statu  et  muni- 
mine  sanctae  Dei  ecclesise  et  ministrorum  ejus  et  pro  pace  ac 
justitiâ  popoli  ac  quiète  regni  constituer unt,  et  quae  nos  cum 
fratribus  nostris  regibus  et  nostris  et  eorum  fidelibus  communi- 
ter  constituimus,  sed  et  quae  nos  consilio  et  consensu  episcopo«» 
rum  ac  caeteromm  Dei  et  nostrorum  fidelium  pro  supra- 
scriptis  causis  in  diversis  placitîs  nostris  conseryanda  sta- 
tuîmas,  et  manere  inconvulsa  decernimus,  similiter  et  à  filio 
nostro  inconYÙlsa  eonseryari  volumus  et  mandamus.  f 

III.  Si  comes  de  isto  regno  obierit^  cnjus  filius  nobiscum  3it, 
filius  noster  cum  caeteris  fidelibus  uostris  ordinet  de  bis  qui  ei- 
dem  comiti  plus  familiares  propinquiores  fuerunt,  qui  cum  mi- 
nisterialibus  ipsins  comitatus,  et  cum  episcopo  in  cujus  parro- 
chià  fuerit  ipse  comitatus,  ipsum  comitatum  praeyideant  usque 
dùm  nobis  renuntietur,  utfilium  illius  qui  nobî^um  erît,  de  ho^ 
noribus  illius  bonoremus.  Si  autem  filium  parvulum  habuerit,, 
isdem  filius  ejus  cum  ministerialibus  ipsius  comitatus,  et  cum 
episcopo  in  cujus  parrocbiâ  consistit^  eundem  comitatum  prae-* 

IV.  3l 
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TÎdeaali  dottto  oUtiii  praefati  oonîitii  ad  satifiaii  a^stniife  pe^- 
Teniati  et  ipae  «filin*  ejus  per  Aostram  eoiiMisiooem  d«  illki 
honoribus  honoretitr.  Si  Tcrb  filium  Bon  habuerit,  filioa  BoMr 
cam  ctterii  fideliboa  Bostris  ordinet  qui  eos  mioiilerialibiis  ip- 
«11»  eomitatos  et  ovm  episoopo  proprio  Ipsum  comitatHm  pra»- 
▼ideaty  donec  jaasio  noatra  indè  fiât.  Et  pro  boe  ille  non  iras- 
catur  qui  illum  oomitatum  praeviderit,  ai  eufidem  comitatott 
alteri  oui  nobia  placuerit  dederiinu5  quàm  illi  qui  eum  eatenùs 
prœTidit.  SimUiter  et  de  vassallis  nestris  faeiendum  est.  Et  to- 
lumus  atque  prsBoipiinuft  ut  tàm  episeopi  quàm  abbates  et  cù^ 
mites  seu  etiam  eetert  fidèles  nostri  boe  ergà  bomines  sues  sts- 
deant  eonservare. 

IV.  Voloraus  etiam  et  pressé  praecipimtrs  qcfM  st  alîqnis  epis- 
copus,  vel  abbas,  aût  abbatissa,  vel  cornes,  aut  yassalhts  noster 
obierit,  nullus  res  ecclesiastkas  aut  faeultates  diripiat;  Tel  co^ 

mitîs  avt  vassalli  nostri  alioajus  defbncti  res  aut  faeultates  inra- 
deve  Ttl  tfsurpare  praesumat.  Tel  nxoribus  defunctorum  laico- 
rum  ac  filiis  quamcunque  Tiolentîam  inftrat ,  et  nullusr  ad  ifio- 
rmm  eleemoaynafin  faeiendam  eleemosynarios  eorum  impedîat 
Quèd  si  aKquis  praesumserit ,  et  seeundùm  leges  muftdanas  boe 
e«im  banno  nostro  componat,  et  seeundùm  leges  ecclesîae,  quam 
Idisit,  satisfaeîat.  Insuper  nostram  harmiscaram,  seeundùm  mo- 
dam  culpae,  et  ut  nobis  plaeuerit ,  sustineat. 


l^ost  hfltc  kcta  eafitiiia>d«dHlMani]M»NoMiiaii  en»  Bit  graMcaïas 
redeundi  ad  ^SQ^m ,  exffeplia  bia  qaes  aftdatitcr  pm  spcoftaUbos  eaoik 
coDsiderandis  vel  pvo  doua  UbeMada  soeon  ali^uantî»  didbur  aamere 
praecepit. 


tiw  j)w  x^'appeskge  jd«^  TMnr  ^M'ntkaEÊ. 
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^Abares  (les)  font  la  guerre  à  Sîgebert,  Il ,  165. 

f^'^Bdallà,  fils  de  Abd  el  Rahman  I ,  se  rend  à  Aix,  III ,  386.  Prtipoie 

UDe  atliance  à  Charlemagne ,  3â7.  S'empare  de  Tolède ,  388. 

Abâalla  conspire  contre  Abd  el  Kahman  II ,  IV,  50. 

Abdalla  ben  Abd  elMelik,  général  arabe ,  III,  371.  Entre  en  Sfepti- 
ïDani'e,  37â. 
^AbdAtta  (Ben  Saad),  fait  la  conquête  de  l'Afrique,  III ,  45. 

AbdelAzh,  fitsdë Moussa,  épouse Égilone ,  fiUedeRbdrjgue,III,  60. 

Abd  el  Melek  ben  Colon,  gouverneur  général  des  Airabes  en  Espagne 
III,  136.  Son  caractère ,  137.  Battu  par  les  Vascons,  138.  Se  révolte 
contre  Okba ,  186.  Le  chasse  d'Espagne,  ib.  Refuse  de  venir  au  secours 
de  Baledj  ,  191.  Est  battu  par  les  Berbères,  193.  Appelle  Baledj  en  Espa- 
gne ,  ib.  Pendu  par  l'armée  de  Baledj,  197. 

Abd  elMelikben  Omar,  gouverneur  de  Saragossfe,  III,  350. 

Abd  elRahman  fait  venir  des  renforts  d'Afrique  et  d'Egypte,  lUj  irt. 
Rétablit  l'ordre  en  Espagne ,  ib.  Bat  Abi  Nessa  ,116.  Envahit  la  Gaule 
en  732,  117.  Son  plan  ,118.  Passe  les  Pyrénées,  119.  Composition  de 
8on  armée,  120.  Bat  Eudon  près  de  Bordeaux,  121 .  Prend  Bordeaux,  12a. 
Envahit  l'Aquitaine,  123.  Assiège  Poitiers,  125.  Menace  Tours,  126.  ÎBe 
mûre  vert  Poitiers ,  129.  Sa  mort  h,  la  bataille  de  Poitiers,  131. 


484  INDEX. 

Abd  el  Bahman,  fils  de  £1  Hakem,  ia>  411.  Prend  Stngoise,  îï. 
Délivre  Torlose,  4S8.  Conclut  une  trêve  de  trois  ans  avec  les  chrétiens,  44S. 

jàbd  el  Ràhman  II  succède  4  £1  Hakem ,  son  père ,  sur  le  trône  de 
r£spagne  arabe,  lY,  ({9.  Bat  les  Chrétiens  de  la  Marche  de  Gothie,  61. 
Assiège  et  prend  Barcelone,  i^.  TentalÎTe  de  rapprochement  entre  lui  et 
Gbarles«Ie-Ghauve ,  390. 

Abd  el  Rahman  ben  Abdalla,  gouremçdlr  arabe  en  £spagne«  III,  94. 

Abd  el  Rahman  ben  Maouajria,  premier  des  Ommiades  d'£spagne,  III, 
910.  Les  Modharites  se  révoltent  contre  lui,  315,  Saiygosse  se  déclare 
pour  lui,  31 6«  £si  vainqueur  à  Maissara ,  317.  £nvbie  une  armée  contre 
Saragosse,  336.  S*empare  de  cette  ville,  360.  De  Pampelune,  ib.  Sa 
mort ,  363. 

Abd  el  Rahman  ben  Olkama^  chef  arabe  de  Narbonne,  III,  198.  Pre- 
mier chevalier  arabe,  ib.  Vainqueur  deBaledj,  1    8. Assassiné,  114. 

Abd  el  Rahman  el  Gafeki  succède  à  £1  Sam  ah,  III,  81.  Déposé  par 
Ânbessa,  83. 

Abd  el  Wahidben  Mougeûh^  général  arabe,  III,  371.  £ntre  dans 
les  Asturies,  371.  £t  en  Yasconie,  373. 

Abbon ,  évêque  de  Reims ,  un  des  chefs  ecclésiastiques  de  la  conspira* 
tion  contre  Louis-Ie-Débonnaire,  lY,  103.  Reçoit  l'abbaye  de  Saint-Yast 
en  récompense  de  sa  conduite  au  plaid  de  Gompiègne,  131.  Déposé  et 
condamné  au  plaid  de  Thionville,  161. 

Aboulafsouad,  fils  de  loussouf,  chef  arabe,  III,  11,  317,  331. 

^^ou//i^a£ar,  nommé  gouverneur  général  d'Espagne,  III,  loi.  Prison- 
nier à  Gordoue,  103.  S'enfuit,  ib.  Sa  mort,  lia. 

Abou  Mewuan^  h  la  tète  d'une  armée  arabe,  ravage  toute  la  Marche  de 
Gothie,  en  dépit  de  l'armée  chrétienne,  lY,  71 . 

Abou  Merouan^  chef  arabe  de  Saragosse,  allié  deHumfrid,  lY,  340. 
\  '  Abou  Tahir  va  au  plaid  de  Toulouse,  III,  370. 

Abou  Thaur,  émir  de  Pampelunej  III,  33  3.  Livre  la  ville  aux  Franks, 

340. 

Acfied  (lecomte),  un  des  chefs  du  parti  aquitain,  contre  Gharles-Ie- 
Chauve,  lY,  331. 

Adalghier,  commandant  de  la  Marche  de  Yasconie,  III,  336. 

Adaln'c,  duc  de  Yasconie,  fils  de  Loup  II,  111,  348,  se  révolte, 
363.  Parait  au  plaid  de  Toulouse  ;  363.  Au  plaid  de  Wormfi  où  il 
est  condamné  à  l'exil,  568.  Se  met  à  la  tète  des  Basques  révoltés  ,45G. 
Dresse  à   Roncevaux  une  embuscade  contre  les  Aquitains,  430.    Sa 
aort,  iL 

,  Adelben  (le  duc).  Défait  et  tué  dans  une  grande  bataille,  lY,  1I6. 
^    AdelghiSf  fils  de  Didier,  duc  des  Lombards,  III,  318. 

Adowacre,  chef  de  la  tribu  saxone  établie  à  Tembouchure  de  îa  Loire» 
I,  189.  Intervient  dans  toutes  les  guerres  de  Syagrius,  ib,  et  suiv. 

Adrien  (pape)  demande  du  secours  à  Gb^riemagne,  III,  31 7. 


INDEX.  485 

jéduùêre.  Gomment  puni  chez  les  Germains,  I,  470. 

^ga^  maire  du  palais  deNeustric,  II,  453.  Son  gouvernement,  464. 
Sa  mort,  ib, 

^ghinan,  duc  des  Saxons ,  nommé  par  Clotaire  II,  II,  456.  II  est  ex- 
pulsé, ib.  Conduit  les  chefs  Vascons  a  Dagobert,  II,  480. 
j:  JEgîdius  (le  comte).  Sa  patrie,  I,  269.  Sou  caractère,  ib.  Fait  maître 
des  milices  par  l'empereur  Majorien,  ib.  S'apprête  à  faire  la  guerre  àRi- 
cimer,  270.  Mesures  qu'il  prend  en  Gaule  dans  cette  Tue,  ib,  et  suiv.  Se 
concilie  les  Bretons  armoricains,  2*72.  Nommé  chef  des  Franks  méro- 
vingiens à  la  plïice  de  Childéric,  ib,  Art'êié  dans  ses  projets  de  porter 
la  guerre  en  Italie  par  les  attaques  des  Yisigoths^  2T7.  Assise  dans' Arles, 
fait  lever  le  siège  par  une  sortie,  379.  Bat  en  Bretagne  les  Visîgoths 
commandés  par  Frédéric,  ib,  Marche  contre  les  Franks  qui  venaient  de 
faire  une  irruption  vers  Cologne,  288.  Battu  et  repoussé  avec  une  grande 
perte,  zi6.  Meurt,  286.  Ricimer  accusé  de  sa  mort,  287. 

Mgidîus;  évéque  de  Reims,  chef  des  intrigues  austrasiennes,  II,  228. 
Va  trouver  Ghilpéric,  258.  Veut  s'emparer  totalement  de  Childcberl,  ih. 
Se  rend  auprès  de  Ghilpéric,  280.  Danger  qu'il  court  dans  une  émeute  dé 
l'armée  austrasienne,  284.  Est  envoyé  par  Childebert  au  plaid  tenu  à  Paris 
par  Grontran,  276.  Sentence  rendue  contre  lui,  387. 

Aétius,  Sa  famille,  1, 176.  Son  éducation  et  ses  premières  aventurés,  »$. 
Entre  dans  le  parti  de  l'usurpateur  Jean,  177.  S'en  va  lévter  pour  lui  une 
armée  de  Huns,  ib.  Ses  intrigues  contre  Boniface,  I7â.  Arrivé  en  Italie 
avec  60,000  Hum,  se  fait  nommer  màttre  des  deux  milices,  ib.  Arrive  dans 
la  Gaule  pour  la  défendre  des  Barbares,  179.  Force  Théodoric,  roi  des 
Visigoths,  à  lever  le  siège  d'Arles,  180.  Chasse  les  Bargondes  de  Tonl 
et  de  Metz.  181.  Force  les  Franks  à  repasser  le  Rhin,  ib.  Attaqué  de 
nouveau  par  Théodoric,  182.  En  guerre  avec  le  comte  Boniface,  18 S. 
'^incu  par  lui ,  se  retire  chez  les  Huns  et  amène  60,000  hommes  en  Ita^ 
lie,  ib*  Réintégré  dans  son  office  de  maître  des  milices,  ib.  Fait  Patrice, 
}6«  Repasse  dans  la  Gaule  avec  des  bandes  de  Huns  auxiliaires,  ib.  Bat 
deux  fois  de  suite  les  Burgondes  commandés  par  Gundikaire,  189.  Force 
Théodoric  I*"'  à  lever  le  siège  de  Narbonne,  191 .  Gagne  en  437  une  ba-> 
taille  sur  Théodoric  1er ,  192.  Passe  en  Italie,  ih.  Informé  de  la  défaite 
de  Litorius,  repasse  en  Gaule,  198.  Marche  contre  Glodion,  Sis.  Le  bat 
sur  la  Canche ,  ib.  Accourt  à  la  défense  de  la  Gaule  envahie  par  Attila, 
226.  Il  détermine  les  Barbares  de  la  Gaule  à  faire  cause  commune  avec  lui 
contre  Attila,  ib.  suiv.  Marche  contre  Attila,  229.  Le  force  à  se  re- 
tirer d'Orléans,  au  moment  où  la  ville  venaitd'étre  prise,  ii6.  Poursuit  Attila 
dans  sa  retraite,  ib.  L'atteint  à  Chàlons,  ib.  Vainqueur  à  Chàlons^  poui^ 
suit  quelques  jours  Attila,  254.  Il  renvoie  à  leurs  stations  respectives  tes 
divers  corps  de  Barbares  qui  «traient  combattu  sous  lui^  ib.  Assassiné  par 
Valentinien  III,  240. 

^Q^e,  Concile  tenu  dans  cette  tille^  II,  tts. 
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Alfred  veut  occuper  \t  comté  de  Bourse»  q«e  lui  avait  Tendi}  Charles- 
le-C^iauve,  lY,  31^1.  Il  «fti  atfailU  et  tué  par  les  honuaes  4v  ooo^ttrGé* 

rard ,  S5S. 

jighiulfe  doQD^  pour  gouverneur  par  Théodoric  »ux  restes  des  Suèves, 
I,  353.  EévoUé  contre  Tbéodoric  II ,  est  battu,  pris  et  décapité,  S36. 

Agmbert  (le  comte)  conspire  contre  Louis-le-Débonnaire,  IV,  104. 

Agobard,  évèque  de  Ljon ,  un  des  chefs  ecclésiastiques  de  la  conspira* 
lion  contre  Louis-le-Débonnaire,  XY,  103. 

Agricola,  préfet  du  prétoire  des  Gaules,  I,  146. 

Agriculture  exercée  par  les  esclaves  chez  les  Germain^  1, 468. 

Agrippiiie^  femme  de  Chilpéric  li^  roi  des  Burgoodes,  1,  318.  Ses 
vertus  chréiienues,  ib.  Jetée  dans  yn  puits  une  pierre  au  cou  par  l'ordre 
doGondebaud,  330. 

Agrippinua  (le  comte)  livre  Ifarboone  à  Théodoric  II,  I,  277. 

Aaon  soulève  la  Marche  d'Espague  contre  Louis-le-Déboonaire,  lY, 
68.  $*empare  de  la  ville  d'Auzone ,  ib.  Obtient  des  secours  d*At>d  el 
Rahmanll,  69.  Détruit  Rode,  ib.  S'empare  de  tout  le  paji,  70.  Gonsé- 
queoces  fâcheuses  de  sa  rébellion,  74. 

Jilaùu  (les),  peuple  de  race  ioconnue,  établi  entre  le  Tanaîs  et  le  Volga, 
1, 19.  Chassés  et  déplacés  par  les  Huns. qui  les  entraînent  dans  Xwtç  mioor 
▼ement,  15.  Fédérés  avec  les  Vandales  pour  envi^hir  la  Gaule,  40.  Par- 
lis  des  bords  du  Danube,  se  dirigent  vers  le  tIaut*Rbin  ,  4S,  Eéqnls  aux 
^^ève8  et  i\ux  Vandales ,  dévastent  la  Gaule,  kq.  essaient  do  passe?  en 
Espagne»  ib^  Repousses  par  le«  montagnards  des  Pjr^nées ,  ih.  Réunis  aux 
Vandales  et  aux  Suèves,  recommencent  leurs  excursions,  94.  Ils  forcent 
Ifl  défilés  des  Pyrénées ,  se  répandent  en  Espagne,  ib,  La  ravagent,  93.  Se 
la  partagent  et  s'j  établissent,  96.  Les  Alaios  de  la  Gaule  obtiennent 
d*Aélius  les  terres  des  environs  de  Valence  sur  le  Rhône,  901.  Le^  Alaiof 
dmpés  sur  les  bords  de  la  Loire  ravagent  les  pays  voisinsi,  964.  • 

Alfimra  saecagé  par  les  Aquitains,  lU,  496. 

AUan  donné  pour  chef  des  Bretons  armoricains,  I,  389. 

jiUan  H,  fils  de  Judicaêl,  UI,  938.  Accueille  Ka^alladouf  yla  ^^i^fûav 
soi  breton  d'Ançleterre,  ià, 

Alaoru  Privilège  du  monastère  de  Sainte-Marie  (d*),  III ,  501,  suiv. 

Akmc ,  de  la  race  des  Ballhet ,  chef  des  Visigoths,  I,  90.  Se  révolte 
contre  Aroadius ,  i^*  Nommé  goaverneur  d'Ulyrio»  ib.  Envahit  l'Italie,  i6. 
Dn  est  repoussé  par  Stilichon,  î^.  Gondut  arec  Hooorias  un  traité  par  le- 
quel celui-ci  t'engage  à  lui  payer  4,ooo  Livres  d'or,  ib.  Revient  de  l'Épive 
dans  les  Alpes  noriques,  68.  Réclame  du  Sénat  une  indemnité  de  4,000 
Uviea  d*or,  60.  Résolution  prise  par  Honorius  de  l'envojer  en  Gauio 
ooftire  Constantin»  71.  Demande  au  gouverooment  d'Hononua  la  opnlw- 
«ation  de  l'ancien  traité  d*allia&M  et  d'anilié,  77.  Et  domando  r^lé^,  ib. 
Desoand  pour  la  seconde  fois  en  Italie,  78.  Assiège  fkim%  ik*  Live  W  aîéfo 
moyennant  ono  rançon,  79.  Va  ompa»  ta  Tmmmf  ib,  SaattCtai  4f 
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Demande,  entre  plusieurs  choses,  le  titre  de  maître  de  rnneetl'fttitTOiiiîlm 
de  r£)Bipir«9  ià.  Qai  li^i  «st  rçfitsç»  (k*  |I  rompt  tvee  la  cour  4e  Rateine, 
«4.  Ajant  ï^Wpu  avejp  HQnoviqs»  fn^irchç  de  nouveatt  mr  Ropi»,  1^.  £iiveie 
de  nouYelles  propositions  à  Honorius,  ib.  Assiège  Rwne  pour  la  éeatième 
fois,  86.  Fait  ^irf  On  ^mpcrei^r  pav  le»  {(aamiUi^,  ià.  Est  élu  luî*m*me 
ipattre  de  h  efem]m§>  ib^  Méatmi^nt  de  h  eondaîM  d'Âttale,  iai  Ate  ton 
titre  d'empereur,  89.  II  rentre  $»  oégdoiatM  avee  Ib  cour  de  Ha^eUne, 
ih.  Se  ^pprQClijB  i»  cette  ^IIq  atec  son  ai'née^  ib.  JnsulUé  par  San»,  liar- 
che  sur  Rome  91.  Assiège  Rome  pour  la  troisième  fols,  IDI.  Il  la  prend 
et  la  livre  au  pillage  deiistroppeiffO».  Projettfide  panAr  epArrûjue; 
49icepd  fin  GMatft  \  h  ioov&(  te^  fanéi^ines,.  i^. 

jilaric  II j  roi  des  Yisigoths,  ordonne  la  réforme  du  code  tbéodoiien^ 
I»  447*  )SiiToi#  d^  wfîQQirs  à  Tbëoderici  II,  48.  MeAacé  par  Clovia)  êù.  Il 
a  «pe  entrevui  avec  lui|  |^4,  £«(  luiftci»  »t  tué  par  G)i»vi»  è  Youglé,  58. 

^/^i  pris  p»r  Pepio,  III|  99  8. 

^Uft\flé^  ai  imu^^,  s(0NV9  de  GUivia ,.  «wt  baptisées  ayw  liii^  II,  4o. 

^Ibjqin^  soi  des  l4Qin^f49,  II»  i8SI» 

jiUdnm^  noniioé  comwaod^nt  de  la.  Marche  de  Gothie,  lY,  894.  dsi* 
joiotementsiveclpeiabaid,  s'emparedeBartebne,  ea  dépit  ^GuiUattine,  ift. 

Alemanes  (les),  peuples  germains  sur  la  rive  droite  du  Haut-Rhivî  I, 
44«  Repoussent  l'invasion  des  Alains,  48.  Battus  par  Gtovis  à  Tolbiac,  II, 
38»  R^poBSsés  en  Germanie,  ib.  Se  réroltent  contre  Pépin  et  Garloraan; 
sont  sottiiûs,  III,  1T8* 

Aleibeu$M  patrice,  trahit  Brunebant,  II,  41  f.  Goospire  oetitre  Glotaire 
qni  le  fait  massaerer,  419. 

Ahu,  Sens  de  ce  mot  dans  la  loi  saltqne,  II,  18. 

jâ^honsê  /*',  roi  des  Asturies ,  s*agrandit  aiix  dépens  des  Arabes,  III, 
Si 6.  Va  au  plaid  de  Totilouse,  398. 

Am(da$4ct  fils  d'AJark)  II,  81.  Se  retire  «n  Espagne,  83.  Yainca  par 
Childebert,  153. 

jâmakê  (les),  famille  royale  des  Ostreçaths,  I,  T.  Célébrée  par  les 
pbants  épiques  nationaux,  8, 

jâmandus,  dae  des  Yascons,  II,  488.  Fait  soulever  le  pays  contre  Glo- 
taire, 487.  Se  seiimet  à  Gharibert,  440.  Rassemble  des  bandes  de  mon- 
tagoards  vaseons ,  444.  Excite  une  Insurrecilon  dans  l'Aquitaine,  448. 
Laisse  la  Yaseonie  à  Boggison  et  à  Bertrand,  lil,  4. 

Amanuguesy  comte  de  Poitiers,  tué  devant  Tours,  III,  376. 

^mam^^  commandant  en  Burgondié,  est  d^ait  par  les  Lombards,  11,183. 

jàmer  ibn  el  Laith,  général  arabe,  III,  163. 

jimoj  chef  lombard,  II ,  1 93. 

jâmrou  (Amoroz),  vali  de  Saragosse  et  d'Oska,  offre  sa  soumission  aux 
Franks,  III,  430.  S'einpare  de  la  Marche  de  Yaseonie,  4SI.  Est  expulsé 
de  Saragosse^  ib. 
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dnatioMé,  papa  i  éorit  l  GlovU  une  lettre  de  fSSicltation  1  Poeeasion  de 
lOB  baptême,  II,  41. 

Anhessa,  lieutenant  d'El  Samab,  III,  78.  Gouterneur  général  des  Âra* 
licfl  d'Esjpej^ey  83.  Son  caractère,  84.  Son  intasion  en  Septimanie,  ib. 
Blessé  mortellement,  89. 

'Antaulfe,  général  de  Théoderie  P',  battu  et  pris,  I,  I8S. 

Andalousie f  nom  donné  k  l'Espagne  parées  oonqaénuits  erabes,  III,  S7. 

Andelot  (assemblée  tenue  à),  II,  38S. 

Anianus ,  référendaire  du  roi  Y isigoth  Alaric  II ,  souscrit  le  code  ré- 
formé de  Théodose,  I,  447. 

Ansemond  livre  à  Pépin  son  gouvernement,  III,  s  86. 

Answariens  (les);  une  des  principales  tribus  de  la  oonfédération  franke, 

I9  187. 

Amhtmttu,  envoyé  par  Léon  de  Thrace  pour  occuper  l'empire  d'Occi- 
dent,  vacant  par  la  mort  de  Sévère,  I,  399.  Traité  de  paix  et  d*aUianoe 
entre  lui  et  Ricimer  ;  il  est  couronné  empereur  à  Borne,  ib.  Conclut  un 
traité  d'alliance  avec  les  Bretons  armoricaiiis,  S0S'«  Cberdie  àattadier 
les  Burgondes  à  la  cause  de  l'Empire  j  aos.^è  se  concilier  l'amitié  des 
Franks,  ao4.  Conjointement  avec  Léon,  empereur  d'Orient,  somme  Gen- 
fléric  de  s'abstenir  de  tout  brigandage  sur  les  côtes  d'Italie ,  SOS.  Massaoré 
à  Rome  par  suite  des  menées  de  Ricimer,  316. 

Amnistions.  Ce  qu'ils  étaientdans  la  tribu  franke  ou  salique,II,  8,  suiv. 

'ApoUmaire  (Sidoine),  nommé  préfet  du  prétoire  des  Gaules,  I,  67. 
Destitué  par  Constantin  de  son  office  de  préfet  du  prétoire  des  Gaules,  99. 

Apollinaire  (Sidoine  le  peète) ,  appelé  à  Rome  par  Temperevr  Ànthe- 
mius,  I,  300.  Prononce  le  panégyrique  de  cet  empereur,  301.  ISommé 
préfet  de  Rome  ;  intervient  par  son  crédit  dans  les  affaires  de  la  Gaule,  ib. 
Élu  évéque  de  Glermont,  ssd.Sa  eonduitedans  la  guerre  contre  lesYisi- 
goths,  ib.  Sa  lettre  à  saint  Mamert,  3t7.  Sa  lettre  à  Grœcus,  évéque  de 
Marseille ,  au  sujet  de  la  cession  de  l'Arvernie  aux  Visigolbs ,  934*  Exilé 
par  Euric  à  Livia,  338. 

Apollinaire  (le  comte) ,  commandant  des  Arrernes,  II ,  66.  Est  tué  i 
Vouglé,  68. 

ApruncuU,  évéque  de  Laogres^  intrigue  en  faveur  des  Franks,  II,  S9. 
Ses  intrigues  sont  découvertes,  30,  II  se  réfute  cbez  les  Arvenes,  ib. 

Jguilaine  {V)  se  soamet  à  Thierry,  fils  de  Glovis,  II,  68.  Soumise  à 
Glovis,  72.  Comment  elle  est  gouvernée,  73.  Soumise  avec  répugnance  à 
la  domination  franke,  II,  il 3.  État  de  cette  province  sous  les  fils  de  de- 
vis, ib.  Divisée  en  trois  portions  par  les  fils  de  GloUire,  176.  Discoïdes 
entre  certaines  villes,  178.  Ses  villes  traitées  avec  barbarie,  aie.  Mécon- 
tente du  gouvernement  de  Chilpéric ,  310.  Troubles  occasionnés  dans  ce 
pays  par  la  mort  de  Chilpéric,  363.  Mécontentement  général,  966.  Con- 
stituée en  royaume  indépendant,  439.  Le  royaume  d'Aquitaine  est  irans* 
formé  en  un  duché  dépendant  des  rois  mérovingiens ,  448*  Insurrection 


nn>£x«  4B9 

dans  ce  pays,  44S.  Érigée  en  royaume,  lïl,  S8s.  Sa  composition  et  orga« 
nîsatîoD^  S83.  Son  clergé,  3IS7.  Sa  destination  militaire,  ib»  Son  adminis-  ' 
tration  sous  Louîs-le*Débonnaire,  490.  Dilapidation  des  biens  fiscaux 
sous  Pépin,  499.  Leur  reprise  sous  Charlemagne,  ib.  Son  commerce  sons 
liOuis-le-Bébonnaire,  497.  État  des  affaires  et  des  partis  dans  ce  pays  ^ 
après  la  mort  de  Pépin  1^*^  IV,  178.  Son  élat  après  le  traité  de  Verdun, 
278.  Sa  situation  après  le  plaid  de  Kiersi ,  387.  Sa  décadence  militaire 
dans  ses  guerres  avec  les  Arabes,  394;  Sa  situation  politique  à  Pa^éne- 
ment  de  Louis-le-Bègue,  414.  Sa  situation  à  l'élection  d'Eudes,  438. 

jiquitains  (les).  Tableau  de  leurs  mœurs,  I.  398.  Favorisent  les  projets 
de  Ghramne,  II,  18^.  Appelés  Romains,  III,  177.  Grande  expédition  faite 
par  eux  contre  les  Basques  réunis  aux  Arabes,  IV^  03.  Us  sont  exterminés 
àRoncevaux,  63.  Leur  soulèvement  général  contre  Gharles-le-ChauTe, 
307.  Motifs  de  ce  soulèvement,  308.  Divers  partis  parmi  eux,  ib.  Se  ré- 
concilient momentanément  avec  Gharles-le- Chauve,  318.  L'aident  à  re- 
pousser Louis  ;  Tobligent  à  leur  donner  pour  roi  un  de  ses  fils,  ib,  Trom-  • 
pés  dans  l'espérance  qu'ils  avaient  fondée  sur  le  jeune  Charles,  se  soulèvent 
de  nouveau,  317.  Beaucoup  de  Leudes  franks  se  joignent  à  eux,  ib.  Recon- 
naissent de  nouveau  Pépin  II  pour  leur  roi,  si  8.  Renforcés  par  les  Franks, 
forment  des  bandes  qui  poursuivent  les  Leudes  fidèles  à  Charles-Ie- 
Chauve,  8S4.  État  de  PAquitaine  en  ce  moment,  338.  Séduisent  le  jeune 
(Varies,  ]eur  roi,  et  le  détachent  de  son  père  Gharles-le-Chauve,  332. JDe- 
mandent  Louis-le-Bègue  pour  roi,  348.  Charles-le-Chauve  le  leur  promet, 
A,  Résumé  de  leurs  guerres  contre  les  Arabes  postérieurement  à  826, 398. 

Arabes  (les)  font  la  conquête  de  l'Espagne,  III,  44.  Particularités  de 
cette  conquête,  47.  Leur  esprit  religieux,  48.  Caractère  héroïque  de 
leurs  généraux,  49.  Leurs  marches,  80.  Leurs  annes,  ib.  Leur  discipline, 
8f  •  S'appro]pr!ent  une  partie  des  terres,  57.  Divers  modes  de  ce  par- 
tage, 88.  Manière  de  traiter  les  villes  conquises,  81.  Conditions  imposées^ 
à  ces  villes,  ib.  Leurs  discordes,  84.  Leur  rivalité  avec  les  Berbères,  ib. 
Administration  de  la  justice  parmi  leurs  sujets  chrétiens,  89.  Sympathie 
des  Espagnols  pour  eux,  ib.  Prennent  des  femmes  espagnoles,  60.  Leurs 
notions  géographiques  sur  les  Pyrénées  et  la  Gaufe,  68.  Commencement 
de  leurs  irruptions  en  Gaule ,  avant  710,  67.  Paraissent  sur  les  bords  du 
Khône  en  716,  68.  Prennent  Nairbonne,  72.  Assiègent  Toulouse,  ib. 
Sont  battus  par  Eudon  à  Toulouse,  78.  Se  réfugient  à  Narbonne,  81. 
Leurs  dissensions  intérieures  en  Espagne,  91.  Invasion  en  Gaule  en  732, 
il  7.  Prennent  Bordeaux,  122.  Traversent  le  Limousin,  passent  le  Rhône  " 
et  se  répandent  en  Burgondie ,  123.  Parcourent  toute  l'Aquitaine ,  124. 
Assiègent  Poitiers,  128.  Se  retirent  I  Narbonne,  134.  Appelés  en  Pro- 
vence, passent  le  Rhône,  181.  Prennent  Arles  et  Avignon,  /A.  Chassés  de 
Provence,  168.  Désorganisation  de  leurs  provinces  d'Europe,  I88.  Défaite 
de  leur  expédition  contre  les  Berbères;  I88.  Guerres  entre  les  Syriens  et 
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lei  An<bM^^^^»  ^^^*  lo&oenff  d«  |^m«  ««rîeuiM  >iÛ9«f  (sntc^  |eiii« 
trit>ua  «ur  î'état  de  VBcpagoe,  407,  YaméDÎeaf  et  Modh^ritet,  ib.  Réfq.- 
giés  ea  Gaule  soiut  Cbarlemagpfy  349.  Guerre  aaÎDle  ooatre  les  lnfidèles| 
39e.  Leuf  pQUYoïir  «n  Espt^e  baisse,  443.  Trêve  avec  eus  vaimenipe  d« 
8f  7  4  8i^i  IV9  K6.  La  guerre  renouvelée  contre  eux  en  8tt»  60.  Ligués 
avec  les  Basques  contre  le  rqynume  d'Aquitaine,  6t.  Font  diverses  e:|^|é- 
ditions  de  piraterie  sur  (es  côtes  méridionales  de  la  Gaule,  39T.  Leurs  Imgr 
tipns  dans  la  Marche  de  Gothip,  ib,  j^sfent  ^ne  invaf ioi^  jima'qo^  en- 
virons de  Narbonne  en  859,  401. 

4ragûn*  Origine  du  royanifie,  IIX,  418. 

Arbogaff,  Sop  expédition  contre  les  Fn^nks  d'outre-l^iq ^  |,  %^^,  Q 
traite  avec  eux,  174. 

4rcadiu^i  cbef  du  p^I  des  Arvernes  en  faveur  à^  Ghildebect|  II,  114. 

ArvgiuA,  évéque  de  Ntmes,  III,  8.  Chassé  de  son  évéçbé  pi^r  le  oonf^ 
Hilderic»  i'^. 

4rènes  (les)  de  Nimes,  assiégées  par  Wamba,  III,  f  8, 

4r^ebaud^  évéque  4e  lïarbonne,  dçmftnde  graoe  «^a  jpoi  '^ainl^ppur 
lili  et  pour  les  complices  du  comte  Pai^ly  UI^  84. 

Mgenton  rasé  par  Vaifre,  IIX,  888.  Relevé  par  P^i^io,  883.  Giéé 
cbef-|ieu  d'un  comté,  884. 

jétrianisme  (!')  des  Burgondes  ppu  tenace,  I,  87f. 

jâridius,  Gallo- Romain,  conseille  à  Glovis  de  traiter  a^ec  Gond8^ 
baud,  II,  46. 

4rimbert  (le  duc)  est  défait  par  les  Vascons,  II,  447. 

Jristate  (philosophie  d')  étudiée  f(a  cinquième  siècle  par  les  GaUo- 
Romains,  I,  4i3. 

4rl^s  déclaré  chef-lieu  dea  Sept-Provinces,  I,  148.  Assiégé  par  les 
Franks  et  les  Burgondes,  II,  63.  Le  siège  est  levé ,  66.  Occupé  par  les 
Arabes,  III,  168.  pris  par  Charles  Martel,  167.  Le  but  de  plusieurs  des 
expéditions  maritimes  des  Arabes,  lY,  396. 

Armes.  Cérémonie  4e  l'investiture  des  armes  che?;  les  Germains,  I,  461. 

Arnulphfi^  seigneur  austrasien,  conspire  contre  Bninehaut,  II,  4i0. 

Artalffaô^j  fils  d'Atten  d* Aqi^ilaiof^  III,  1 83. 

Arvande  nommé  préfet  du  préfoirq  des  Gaules,  I,  601.  Sa  famille; 
so^  caractère ,  sog.  Se  jette  dans  le  p^rti  d'Euric  et  le  dissuade -de  faire 
la  paix  avec  TEmpire,  309.  Arrêté  et  envoyé  à Hoffie,  810.  Accusé  de- 
vant le  Sénat  par  trois  députés  de  la  Gaulq,  31 1.  Condamné,  3 13.  Rdé* 
{ué  dans  une  île  déserte,  ib^ 

Jbvemes  (les)  résistent  bravement  i^ux  attaquesd'Euric,  1, 886,  Sou- 
tenus par  les  rois  des  Burgondes,  tb.  Détresse  des  Arvernes  assiégés  daaa 
Clermont,  333.  Veulent  se  donner  à  Childebert,  II,  tl4.  Le  projet 
échoue,  1^.  Leur  pays  est  dévasté  par  Thierry,  418-183. 

Ascovmde,  conseiller  de  Chramne,  ^y  147. 


'^'  Ji^es,  Mjtholpgiedet I^ie$^  m^tholc^gieréfom^e deflScaiidiiis^'f ^^1[,  47Kt 
Divinités  ases,  iB,  Leur  eulte  adopté  par  diverses  natiooqgermaDiqueSi  477. 

Asinairey  commandant  ^  la  Marche  de  Vasconie,  fv,  97.  Tsd%  pri- 
sonnier à  Roncevaux,  6Z.  Passe  au  parti  des  Vascons  basqu^,  64. 

^jAi/a,mèredu  chef  frank  Théodemer,  I ,  Sll.  Miseà mort  aTeclui,  i(. 

Asper  (lepatrice)  fait  élire  Léon  de  Thrace  empereur  d*Orient,  1, 998. 

Asterius  (le  comte),  commandant  des  milices  romaines  eu  {Espagne »I» 
f  46.  Force  les  Vandales  à  se  retirer  dans  la  Baeti^ae,  181. 

Astolphe^  roi  des  Lombards,  III,  231.  Vaincu  par  Pépin,  !^41. 

Astorga  pillée  et  dévastée  par  Tordre  de  ThéodoricII,  I,  385. 

Asturies,  Création  du  royaume  (des)  en  717,  III,  68. 

Ataulfe^  beau-frère  d*Alaric,  envoyé  par  lui  en  Pannonie,  I,  68.  Ke^ 
▼ient  le  joindre,  78.  Élu  par  les  Romains  comte  des  Domestique^ ,  86. 
Ëluchef  des  Visigoths  à  la  mort  d'Alaric,  103.  Revient  dans  les  parties 
centrales  de  Tltalie,  104.  Entre  en  négociation  avec  la  cour  de  Ravenne, 
ib.  Forme  la  résolution  de  passer  en  Gaule,  112.  Entre  dans  les  intérêts 
de  l'usurpateur  Jovinus,  ib.  Descendu  en^  Gaule ,  s'en  va  joindre  Jovînus, 
116.  S'engage  par  un  traité  à  livrer  Jovinus  à  Honorius,  118.  Assiège 
Jovinus  dans  Valence,  1 1 9.  Le  prend,  ainsi  que  son  frère  Sébastien^  et  les 
envoie  prisonniers  à  Dardane,  ib»  Descend  de  Valence  au  voisinage  de 
Marseille,  120.  Refuse  de  livrer  Placidie  à  Honorius,  121 .  Rompt  de  nou- 
Teau  avec  Honorius  y  il  essaie  de  s'emparer  de  Marseille  \  jrepoussé  par  le 
comte  Boniface,  ib,  ^asse  le  Rhône,  envahit  la  Narbonaiçe  1^^  et  s'em- 
pjSire  de  Narbonne,  122.  Puis  de  Toulouse  et  de  Bordeaux  ;  oblige  Attale 
à  reprendre  la  pourpre,  123.  Épouse  Placidie  à  Narbonne;  fêtes  de  soa 
mariage ,  124.  Essaie  de  faire  la  paix  avec  Honorius  ;  contrarié  dans  ses 
projets  par  Constance ,  ib.  Obligé  d'évacuer  Narbonne,  128.  >Se  retire  en 
Espace»  ib.  Essaie  de  nouveau^i  mais  inutilement,  d[e  faire  la  paix  avec 
Honorius,  188.  Il  est  assassiné,  1^6.  Ses  derniers  ordres,  1^6.  Tableau  ài^ 
ses  vues  et  de  ses  plans,  ib, 

Aûumagildep  roi  des  Visigoths,  II,  ^87. 

Athanariç,  roi  des  Visigoths,  I,  9.  Sa  conrersion  au  christianisme,  ib^ 
Réfugié  à  GoDstanlinople  ;  ses  impressions  à  l'aspect  de  cette  ville,  18. 

Auale  est  nommé  préfet  de  la  ville  de  Rome,  I,  83.  Élu  empereur  par 
les  habitants  de  Rome,  86.  Marche  contre  Honorius  à  la  têle  des  troupes 
4'AUiric,  88.  Gappe  sous  Ravenne;  refuse  le  partage  de  TEmpire  avec 
honorius  ;  extravagance  de  sa  conduite,  ib.  Décide  Ataulfe  à  passer  en 
Gaule  an  servie^  de  Jovinus,  lll.  Suit  Ataulfe  en  Gaule,  116.  Fait  pri- 
sonnier et  livré  à  Constance»  120.  Envoyé  à  Honorius  qui  lui  fait  couper 
ilBe  main,  ib, 

Auila,  après  avoir  long^temps  régné  sur  les  Iluns,  projette  de  conquérir 
l'Empire  romain,  I,  222.  Ses  demandes  aux  chefs  de  l'Empire,  223.  Elles 
■ont  refusées,^  16.  ;  passe  le  Rhin,  228.  Marche  sur  Orléans,  d'intelligence 
airec  les  Alaiof  établis  vax  Iw  bordf  de  laLoire^  ib.  Excité  par  Genséric 
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oontrelei  Vi8igolli8|  SS4.  Se  décide  à  envahir  la  Gaule,  9S8.  Ses  relations 
avec  diverses  peuplades  germaniques,  ib,  Asiiége  Orléans,  sso.  Lève  ce 
siège  à  la  hÀte,  338.  Fait  sa  retraite  du  c6té  de  l'est;  B*arréte  à  Ghâlons- 
sur-Marne  I  ib,  S*avouant  battu  à  Chàlons,  se  met  en  retraite  vers  le 
Rhin,  954. 

Aaon^  fils  d'Eudon  d'Aquitaine,  III,  143.  Emprisonné,  144.  Recouvre 
sa  liberté,  i^.  Sa  mort,  183. 

jéaîgny  (plaid  tenu  à),  IV,  161.  Mesures  de  police  arrêtées  dans  ce 
plaid,  ib.  Observations  sur  ce  partage,  ICt. 

Aude^  femme  de  Boggisoo,  duc  d'Alfuitaine,  ill,  3.  Se  retire  de  l'A- 
qaitaioe  dans  la  Gaule  franke,  avec  Phigbarte,  sa  sœur,  33. 

Audovald  (le  duc),  envoyé  contre  les  Lombards,  ravage  en  passant  le 
territoire  de  MeU,  II,  338.  ' 

Auréole^  commandant  de  la  Marche  de  Yasconie,  III,  418.  Réside 
ai^delà  des  Pyrénées,  ib.  Sa  mort,  491. 
Australd,  comte  frank,  bat  les  Yascons,  III,  977. 
Austmsie,  ses  limites,  II,  17 a.  Ses  provinces,  ib.  Peuplée  de  Ger- 
mains, 174.  Echoit  en  partage  à  Sigebert,  178.  Divisée  entre  deux  partis, 
996 .  Réunie  à  la  Neustrie,  489. 

Austrasiens  (les),  se  révoltent  contre  les  leudcs  partisans  de  Ghi1pé> 
rie,  II,  984. 

Austrwaldy  comte  de  Toulouse,  est  nommé  duc  par  Gontran,  II,  391. 
8'empare  de  Garcassonne,  394.  Sa  mort,  433. 

Autbertj  comte  d*Avallon,  occupe  une  partie  de  !' Aquitaine  pour 
Gbarles-le-Ghauve ,  lY,  194. 

Autunj  pris  parles  Arabes,  III,  195. 

Affi^non^  soumis  par  Charles  Martel,  III,  141.  Pris  par  les  Arabes^ 
185.  Pris  et  saccagé  par  les  Franks,  160.  Repris  par  les  Arabes,  166. 
Reconquis  par  Gharies  Martel,  167. 

Avitus,  Arveme,  négocie  la  paix  de  TEmpire  avecThéodoricI^r,  1,107. 
Son  origine  ;  son  caractère,  ib.  Traits  de  sa  bravoure,  1^8 .  Député  i 
Théodoric,  roi  des  Yisigolhs,  pour  l'engager  k  combattre  poor  l'Empire 
contre  Attila,  997.  Se  rend  auprès  de  Théodoric  II^  pour  l'engager  au 
maintien  de  la  paix,  949.  Nommé  par  Maxime  maître  de  ^infanterie  et 
de  la  cavalerie;  arrête  les  mouvements  des  Barbares,  ib,  Sfecondé  par 
Théodoric  II,  entreprend  de  se  faire  empereur  d'Occident  après  la  mort 
de  Maxime,  944.  Intrigues  combinées  des  deux  chefs,  ib.  Proclamé  em- 
pereur à  Ugernum,  948.  Reconnu  empereur  par  Marcien;  par  le  sénat 
de  Rome,  ib.  Son  entrée  à  Rome,  949.  Se  fait  mépriser  dans  son  gouver- 
aementy  980.  Envoie  une  armée  en  Espagne  contre  Rekhiaire,  chef  des 
Suèves,  981.  Est  contraint  à  se  démettre  de  TEmpire,  987.  Proscrit, 
périt  en  fuyant  vers  les  Alpes  ^ib, 

AvituSy  évéque  de  Yienne.  Sa  lettre  à  Aurélien  sur  les  inyasions  des 
Barbares,  I,  884.  I^ettre  adressée  par  lui  à  Glovîs,  II,  49. 


B 

Ba£J(8grtfii2e,  ëvéqaeirank  da Mans,  III,  486. 

Bagaudes,  Lear  origine,  I,  86.  Soulevés  contre  le  gmiyernement 
d'Honorius,  87.  Dévastent  la  Gaule,  ib.  Leur  soulëvenient  sous  lën 
chef  Tibat,  ^>  188.  Causes  de  ce  soulèvement ,  187.  ^Dissipés  par 
Aétîus,  189. 

BaUùul,  général  afal^e.  Battu  par  les  Aquitains ,  III,  889*  Demande 
la  paix  à  Toulouse^  395.  Passe  aux  Aquitains,  394.  Suit  le  duc  Guillaume 
en  Espagne,. 406.  S'empare  de  Tarragoue  ;  sa  mort,  417. 

Baledj  ben  Bechar,  général  arabe,  III,  187.  Sauve  ai|e  partie  de 
l'armée  arabe  battue  par  les  Berbères,  189.  Appelé  en  Espagne,  193. 
Bat  les  Berbères  de  Galice,  196.  S'empare  du  gouvernement  de  r£spagne> 
i97.  Sa  mort,  soo. 

BaUhes  (les),  famille  royale  des  Y isigoths,  I,  7. 

Barcelone,  Position  politique  de  la  ville,  III,  401.  Assiégée  par  les 
Aquitains,  407.  Famine  dans  la  ville,  408.  Les  Aquitains-établissent  leurs 
quartiers  d'hiver  devant  la  ville,  410.  Capitule,  414.  Livrée  aux  Arabes 
par  les  Juifs,  IV^  400.  Pillée,  détruite,  la  population  massacrée,  ib^ 

Basole.  Nommé  duc  d*Arvernie  par  Tbierry»  II,  m.  Se  révolte  contre 
lui,  est  pardonné,  lis. 

Basque  (le  pays).  Ce  qu'il  comprenait,  II,  340.  Origine  des  Basques,  1^. 
Considérations  philologiques  sur  les  dénominations  géographiques  de  leur 
pays,  343.  Résultats  historiques,  347.  Mœurs  et  usages  des  Basques,  349. 
Leur  histoire,  887.  Arrêtent  les  conquêtes  des  Arabes,  III,  63.  S'allient 
à  £1  Hakem,  433*  Rompent  l'alliance,. 433.  Se  détachent  de  nouveau  des 
Aquitains,  434. 

Bazas.  Assiégé  par  les  Yisigoths  et  le»  Alains,  1, 180, Troubles  exci- 
tés dans  cette  ville.  Conspiration  des  esdavfs  contre  les  riches,  ib, 

Beceo,  comte  de  Brive,  II,  139. 

Berkiefried,  leude  austrasien.  Conspire  avec  Ursio  contre  Childebert, 
II,  38i.Mauvais«uccès  de  Tentreprise,  383.  Blort  de  Berktefried,  386. 

Belgiqtu  (la)  de  César  en.  partie  peuplée  de  Germains,  1, 189.  Sous  la 
domination  des  Romains,  ib.  Dévastée  par  diverses  tribus  frankes.  181, 

Selzonac  (plaid  de),  II,  378. 

Ben  Ha/sounfdxeî  arabe  allié  des  chrétiens.  Ses  aventures,  lY,  408, 

Benoù,  fondateur  du  monastère  d'Aniane^  III,  488. 

Beppolène,  commandant  de  la  frontière  de  Bretagne,  tombe  dans  une 
embuscade^  II,  33f. 

Beroy  comte  de  Barcelone,  III,  416.  Accusé  par  Sanila,  lY,  68# 
Vaincu  en  combat  singulier  par  l'accusateur,  ib.  Déposé,  ib, 

Berre  (bataille  de),  gagnée  par  Charles  Martel  sur  les.  Arabes,  III,  169. 

Berbères  (les),  indigènes  de  l'Afrique  septentrionale,  IIX,  48,  Leur 


condition  et  lenn  mœiiri,  »&•  Leur  haine  nationale  eontre  lei  Arabes,  t  Oi  :> 
Oppriméf  par  les  Arabes,  iOS.  Se  réToltent  œntre  eux,  168.  Grande 
expédition  des  Arabes  contre  eux,  187.  Ils  battent  les  Arabes  à  Nak- 
doora,  188.  Se  réroltent  en  Galice  contre  les  Arabes»  191. 

JMrm^(l6eOBtte)ittt^iie  les  Taseons  eomlluKidés  j^lioop  Cen- 
tdle|iy,%6A 

Bétinger,  fils  de  Henri  comte  de  Totirs^  Tf,  la«.  Moméié  diic  de  Se^ 
timanie  à  la  place  de  Bernard,  ib, 

Bermude  1^  (don),  roi  d'Astnrle,  battn  par  les  AitBes,  III^  87^. 

Bémaù*,  le  frère  de  Wala,  IT,  104.  Conspire  ooiitfe  fiools-le^D^ 
bonnaire,  î6. 

Bernard,  éréqne  de  Vienne,  conspire  contfeLottis-le-Dâxm.»  It*,  103. 

Bernard,  roi  dltalie,  conspire  contre  Louîs^Ie-Débonn.,  IV,  89.  Se 
litre  à  lai,  81 .  Privé  de  la  tae,  meurt  des  suites  de  Popéraf  ton,  81 . 
,  Bernard^  frère  d^Emenon,  un  des  meneurs  du  parli  aquitain,  IV,  18d« 

Bernard,  fils  de  Guitlaume-le-Pieux,  est  nommé  comte  de  Barcdone 
à  la  place  de  Bëra,  fV,  68.  Fait  une  expédition  cohtfè  les  Arabes  d'Oska, 
60.  Élu  camérier  par  Louls-le-Débonnaire ,  99.  Son  caractère,  100. 
Attaque  Yigonreusement  le  parti  opposé  à  Louis-le-Débon.,  lÔK.  Accusé 
de  relations  criminelles  avec  Fimpératrîce  Judith,  106.  Fait  résoudre  une 
grande  expédition  contre  les  Bretons,  1^08.  Informé  de  la  conspiration 
qui  venait  d*éclater  contre  lui»  court  se  réfugier  à  Barcelone,  I0l9.  Revient 
de  Barcelone  à  la  ctiur  de  Louis-le-Béhonn.,  120.  Se  justifie  ;  ne  recouvre 
^înt  son  office  de  camérier;  s'en  retourne  mécontent,  ib.  Se  met  à  h  tèté 
du  parti  aquitain  hostile  aux  Franks,  124.  Est  accusé  d'infidélité  au  pTaîd 
de  ïucondîac,  118.  Condamné  â  perdi«  son  duché  dèr  Septimanie , /5. 
Blanqne  au  rendez-vodk  dontié  à  Charles- le-Chauve,  206;  Il  s'engage  en- 
vers Ini  à  décider  Pépin  à  se  soumettre  à  lui,  ib.  Assailli  par  Charles-le- 
Cfasave  outré  de  se^  perfidies,  f 07.  S'accorde  de  nouveau  aVec  fui,  207. 
Arrive  à  Itontanet,  224.  Se  tient  &  l'écart,  ib»  Fait  des  pxiopositions  II 
Charles  après  la  bataille,  242.  Ces  propositions  »:deptéeé,'id.  Sia  niort,274. 

Berrtard  (têstïoîl).  Leur  conduite  envers  CbarfèS-le-Chauve,  IV,  S88. 
Se  rendent  au  plaid  de  Laon,  888.  Manquent  in  rendëiil-vous  mîTitatfè 
aisigné  à  Cône,  3t^9.  Conséquences  de  leut*  désobéissaiice,  SJb. 

Bernard,  fils  de  Itaimond  1** ,  suiïcède  à  don  pèfé  èêûos  le  comt#  de 
Toulouse,  IV,  848. 

Bernard  II,  fÊs  de  Bernard,  comte  do'  Hlfamr.  Nommé  OornmanJânt  de 
la  Marche  d'Espagne,  IV,  846.  Persiste  dans  Ses  hostBlÀîs  contre  Lom's- 
le-Bè|ne,  418.  Troubles  provoqués  et  causés  par  {ori,  4ie.  Lés  sei- 
gneurs subordonnés  à  son  commandement  deGothie  lui  font  la  guerre,  41 8. 
Entre  dans  la  conspiration  de  Bozon,  432.  Fait  prisonnier  âMâcoo',  ib, 

Berry  (le)  dévasté  par  le  duc  Didier,  II,  259r. 

Merdtoald^  maire  du  palais  de  BurgondJejp  sa  mon^  0^  460. 

Bignrandr  évèqu^de^  Bordeaux^  II,  II78. 


Marthe i  femme  de  Géraid  4e  Bouwilkn^  Wiemà  Vîeane  contre  Cbarle»- 
le-CiiMTe,  IV f  860«  Ali«iid(wiiiée  par  les  h4»iUAt8|  eil  Innée  de  leadie 
lapiaoe^saii  ..    ^ 

^^j^tt^  (leidhie)|  entre  4«ii%le9en7,  II9  Mi« 

Bétienj,  tbtiqiie  ^e  îbèrlenMy  1^  sa*  Rat^gée  par  le»  Aleîatf  et  lef 
Vâiidele%i^« 

Bladoêto  (le  dii&)  est  ]»fttta  par  les  VAScoBfl^-.  Il,  S68. 

Bkmdint  coiÉte  dés  Anremes,  III|  Si».  Sa  mort,  te»; 

Bùggito^  fils  de  Gharibert;  II,  443;  doc  d'Aquitaine  nfeo  son  firàre 
BertraodylII,  s. 

Bologne  (fsL  ville  de)  refuse  de  reoooDnaitre  Âttale  pour  emperenryl,  87. 

Pçniface  (le  comte),  goonremenr  de  F  Afrique,  y  attire  les  Vandales,  I, 
i  78*  RÀmicilié  atee  Placidie»  18».  Est  fait  par  die  palrice  et  mettre  des 
mlices,  tes. 

Bordeauùc^  Clovis  y  entre,  II,  ((9«  Pris  par  les  Arabes^  III,  let . 

Borgarit,  maître  des  chasseurs  de  rempereur  iietâs-le^jDélNmnairé,  Vf, 
104.  Gottsptre  contre  lui,  ib, 

A»iiclfer(jeter  son)  pour  fuir  était  un  oppiobrediezles  Oomannsyl,  488; 

Bourbon  (Boarbontte-rAfcfaafflbaad);brùlépar  Pépin,  III,  968. 

Bourges.  Le  pen|^e  se  déclare  ponr  Gontran,  II,  3ts<  Assiégfé  fét 
Fepio,  âl,  sei.  Prise  de  la  Tille,  363.  Répr|^nisée  par  Pépin,  984.  PlaM 
de  Bourges  oonvenu  eittre  Pépin  et  Gharles-Ie-Chanve,  lY,  f  88. 

Bozon^  bean-frère  de  Gharles-le^bâirte,  lY^  $69.  Fait  dœ  de  Prô^ 
^renee,  ib.  Gréé  oamérier  dn  reyanme  d'Aquitaine,  5884  Investi  dn  comté 
de  Bonif[eé,  968.  Médite  le  projet  dé  se  faire  roi  de  Pretence,  418.  G6n^ 
spire  centre  Lonis  Hl  et  Karlemen,  433.  Se  fafc  roi  de  Pitovence,  439. 
Observations  sur  la  foodation  de  ce  royaume,  498.  Reprend  Yieene  et 
Qtte  partie  considérable  dn  territoire  qif  il  avait  përda.  484.  M enrt  & 
Tienne,  ih, 

Bretagne  (Iff  Grande-)  se  détacbe  dePEm'i^  d*OocMent,  I,  tk: 

Bretagne  €irmiorkaine  (la)  avant  et  sous  Dssgobert,  II,  448-44tf. 

Bretons  armoricaine  (tes)  se  détachent  du  gouvernement  de  l'Empire, 
I,  58.  Font  des  irruptions  sur  les  terres  des  Gallo-Romains,  188.  Font 
une  irruption  le  long  de  la  Loire,  jusqu'à  Tours,  308.  Prennent  le  p^rtî 
de  l'Empire  romain  ftntre  Attifa,  337.  Au  nombre  de  13,0 08,  eooopent 
le  Berry,  pour  ie  défendre  contre  les  Yisigofhs,  803.  Résolus  à  défendre 
leur  indépendance,  II  96.  Leur  guerre  contre  Gontran,  837.  Leur 
nowement  contre  les  l^'ranks  en  786,  lY,  78.  Leur  portrait  aniz*  siècle, 
77.  Leur  manière  de  faire  ta  guerre,  88.  Leur  soulèvement  à  cause  de 
FasBassiaat  de  Wuiemarkh,  108. 

Brodai fe^  oncle  de  Charibert,  te  SOtttient,  II,  4i8. 

Brunehaut,  fifle  d'Athaoagilde;  son  caractère,  lî,  167.  &t  faite 
prifonnière  aprèi  la  mort  de  soa  mari,  309*  SsC  envoyée  i  Roaen  p8r 
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Ghilpéric,  ilO.  Épooie  Mètcnée,  %19.  Eit  Htnojêé  kn  Aaitmie,  si 4. 
Gheiche  à  sé  faire  «n  parti  «aAuttratie,  flflf .  Empêche  les  deux  partie 
aiiitMsienf  d'en  tenir  aux  mains,  flse.  Son  parti  remporte  en  Anstrasicj 
leo.  Se  réconcilie  arec  Contran,  sic.  Sa  démarche  an  plaid  de  Belsonac, 
879.  Elle  reprend  du  poliveir,  il.  Fait  mettre  A  mort  plnsienn  lendee, 
888 .  Tentatives  de  Frédégonde  fkmi  l'assaniner»  88^889.  Exilée  d'Aiie- 
trasie,  passe  en  Bargondie,  894.  S'entoure  de  Gallo-Romains,  898.  Fait 
condamner  à  mort  JSgîla,  898.  Son  crédit  s'aocrolt,  408.  Revient  triom- 
phante en  Anstrasie,  40  e.  Gouvene-  comme  tntriee  de  ses  petits-fib, 
408.  Sa  puissance  $  danger  de  sa  position,  409.  Les  lendes  austrasiens 
conspirent  contre  elle,  410-41  i.  Marche  contre  Clotaire  avec  one  armée, 
418.  Elle  est  trahie  et  livrée  à  Clolaire,  414.  Son  supplice,  418. 

Burgondea  (les)  Se  détachent  de  la  fédération  des  Barbares  et  passent 
snr  la  rive  gauche  du  Rhin,  1, 109.  Obtiennent  du  gouvernement  impérial 
la  propriété  du  territoire  envahi,  137.  S'avancent  juiqn'à  Toul  et  à  Metr, 
181.  S'avancent  de  nouveau  dans  l'intérieur  de  la  Gaule.  1 84.  Une  por- 
tion de  leur  nation  s'établit  en  Savoie,  SOI  •  Embrassent  la  oanse  de  TEm- 
pire  contre  Attila,  sa  7.  Leurs  pertes  à  la  bataille  de  Ghàlons,  987.  S'a- 
vancent du  nord  au  midi,  soi.  Ils. occupent  le  bassin  de  la  SeAnCr  ib. 
S'approprient  une  partie  des  terres  des  sénateurs  gallo-romains,  971. 
Abandonnent  le  parti  des  Yisigoths  pour  suivre  celui  d*iEgidius,  879. 
Des  jurisconsultes  gallo-romains  concourent  à  la  rédaction  de  leur  code, 
899.  Aperçu  des  principales  lois  de  ce  code,  16.  Lois  relatives  au  mariage 
et  à  la  répudiation,  833;  à  la  propriété  foncière,  884;  au  partage  des 
terres  gauloises,  895.  Formes  de  leur  gouvernement  et  de  leur  administra- 
tion, 897.  Marchent  contre  Gcndovald,  II,  993.  Assiègent  les  Convenues, 
994.  Prennent  la  ville  et  la  détruisent,  81 1.  Iieun  désastres  dans  la  guerre 
contre  les  Yisigoths,  818-817. 

Burgondk  (la)  partagée  entre  les  quatre  fils  de  Gundiokh,  1, 303.  Con- 
quise par  les  Franks,  II,  134.  Troisième  partie  de  TEmpire  frank,  174. 
Echoit  en  partage  à  Gontran,  178.  Est  réunie  à  la  Neustrie,  457. 

Burgus^  villa  fortifiée  de  Leontinasur  la  Ponlogne>  801. 


Ùamérier  (office  de).  En  quoi  il  consistait,  IV,  104. 

Cannao,  roi  de  Bretagne,  accnelUe  Chramne,  II,  1 60.  Il  est  vaincu 
par  Clotaire,  et  meurt,  161. 

Cantabrie  (duché  de)  créé  par  les  Yisigoths.  Les  Espagnols  s'y  réfugient 
et  8*7  maintiennent  contre  les  Arabes,  JII,  62. 

Canton»  Organisation  du  canton  dans  la  peuplade  germanique,  I,  469. 
Exercice  de  la  justice  dans  le  canton,  463.  Magistrats  du  canton,  i^. 

Caroassonnej  assiégée  par  Clovis^  II,  61.  Les  Burgondiens  7  entrent, 
puis  en  sont  chassés,  318, 
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Cariobaudes,  mattre  4e  la  cavalerie  daos  les  Gaules,  I,  5tt,  jtfassacré 
par  les  séditieux  du  camp  de  Pavie,  7i. 

Carterius,  é?éque  de  Périgueux,  refuse  de  recevoir  Gondovald^  II,  168. 

Cassineuil,  séjour  de  Gharlemagne,  III,  349. 

Cassiodore  écrit  une  leltre  à  Gemellus,  au  nom  de  Tbéodoric,  II,  69. 

Casiïnfts,  maître  des  milices  romaines.  Nommé  chef  d'une  expédition 
coQire  les  Vandales  et  les  Silingues»  I;  12^9.  Battu  et  taillé  en  pièces  par 
•ces  peuples,  ib, 

Catalogne  (Origine  du  oomté  de),  III,  396. 

Caion^  prêtre  arrerne,  injustement  privé  de  Tépiscopat,  I|,  149» 

Cautinut,  évéquedes  Arvernes,  II,  148.  Son  caractère»  ib, 

Césaire  (saint)»  évéque  d^ Arles,  II,  63.  Est  soupçonné  d*é(re  favorable 
«ttx  Franks,  63. 

Chdlons  (bataille  de).  Composition  des  deux  armées»  I,  129.  I^eura 
dispositions»  ^,  Incidents  de  la  bataille,- S30.  Inquiétudes  des  deux 
armées  durant  la  nuit  qui  suit  la  bataille,  .135.  l^ombre  des  tués»  234« 
Observations  sur  les  suites  de  cette  bataille,  ib^  133. 

Chdlons.  Pris  par  capitulation  par  Tarméede  Lothaire,  lY,  136>.  Pillé 
et  brûlé,  ib. 

.  •  ■  Chants  populaires  en  langue  latine  parmi  les  basses  classes  de  la  por 
polation  gallo-romaine,  I,  439. 

;  Chants  épiques  des  Visigoths  encore  existants  au.vi*  siède,  I,;  337«  ^ 
.  Charles  Mattel  ^  fils  naturel  de  Pépin  d'Héeistal,  H,.  483.  Ides  Aus- 
traMens  le  mettent  à  leur  tète,  486»  U  défait  l'armée  des  Neustjriens,  48ffi. 
Il  est  élu  duc  d'Austrasie,  ib,  Dote.les  hommes  de  guerre  avec  les  biei|$  du 
clergé,  III,  107.  Forme  son  armée,  dans  lesL  guerres  d'Allemagne,  108> 
Ses  motifs  de  guerre  conUe  EudoO,  .111.  Déclaire  la  guerre  i  Eudoci,  115. 
Ravage  l'Aquitaine,  ;ii4.  Prend. Bourges,  ib.  Bat  les  Arabes  à.  Poitiera, 
130.  Se  fait  rendre  hommage  par  Eudon,  133.  Attaque  la  Provence,  I39i. 
Prend  Lyon,  140.  U  soumet  Huoald,  filsd'Eudoo,  144.  Kepreod  Lyon  et 
Avignon  sur  les  Arabes^  160.  Assiège  Narbonne,  161.  Se  retire,  163. 
Dévaste  la  Septimanie,  164.  Sa  mort,  170.  Division  de  ses  Etats,  171.  . 

Charlemagne.  États  dont  il  hérite,  Ul,  30=3.  Querelles  avec  Karlo- 
man*  304.  Marche  contre  Uunald,  306.  Nouvelle  dissension  avec  Karlo* 
ma»,  307.  Fait  prisonnier  Hunald,  308.  Dépouille  ses  neveux  de  le.i^r  héri- 
tage, 313.  Guerres  contre  les  Saxons,  314,  313.  Guerres  contre  lesLonw 
baixis,  3t7.  S'empajre  de  leurs  États,  318.  Forme  un  rojaufne  d'Italie, 
3ât0.  Champ*de*nkfti  de  Paderborn,  314.  Prépare  la  guerre  contre  les 
Arabes,  338.  Se  présente  devant  Saragosse,  344.  Lève  le  siège,  348.  Ba- 
taille de  Roncevaux,  346.  Punit  Loup  II,  348*  Proclame  le  ro7a\ime 
4' Aquitaine,  331.  Va  à  Rome  pour  faire  .couronner  ses  fils,  ib.  Réorganise 
l'Aquitaine,  334«  Cbamp-de-mars  à  Worms,  367.  Gonvertii  les  iluBS, 
383,  Négocie  avec  Abdalla,  387.  Envoie  une  armée  en  JE^spagne,  389. 
Couronné  empereur  à  Rome,  416.  Son  influence  sur  le  clergé,  46 f.  Far^ 
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tage  (906)  ton  Empire  entre  let  trois  filt,  IV ,  S.>  Set  tuet  et  lei  motift 
dans  ce  partage,  ih.  Détail  dn  parUge,  5.  Sa  mort,  9.  Tableau  résumé  de 
son  règne,  10.  Ses  actes  déterminés  par  deux  principes  contraires,  ii. 
Point  de  vue  général  d*où  ces  actes  doivent  être  envisagés,  13.  Exposé 
sommaire  de  ses  relations  avec  le  clergé,  14.  Confond  le  pouvoir  ecdésias^ 
tique  et  le  pouvoir  politique,  ib.  Ses  efforts  pour  concilier  Tautoriié  des 
évèques  et  celle  dos  comtes  dans  le  gouvernement  de  PËtat,  1 8.  Ses  ten- 
tatives pour  réformer  le  clergé,  !?•  Caractère  de  ses  leudes,  A,  Veut  em- 
pêcher les  prêtres  d'aller  à  la  guerre,  19.  Il  excite  leur  mécontentement, 
10.  Ses  tentatives  pour  mettre  fin  à  la  lutte  des  chefs  ecclésiastiques  et 
des  chefs  militaires,  IS.  Ses  doutes  sur  l'utilité  de  Piutervenlion  du  clergé 
dans  le  gouvernement  de  TÉtat,  ibé  Ses  mesures  pour  assurer  la  discipline 
et  la  fidélité  de  ses  leudes,  25.  Ses  principes  dans  la  concession  des  bénéfices 
territoriaux,  S 8.  Cérémonial  de  l'investiture  des  bénéfices  sous  son  r^ne, 
So.  Son  organisation  du  service  des  bénéfices,  81.  Institution  des  Missi, 
l*une  des  pins  caractéristiques  entre  les  siennes,  38. 

Otaries,  fils  atoé  de  Charlemagne  ;  sa  mort,  IV,  9. 

Charlês^le-Chauye,  admis  par  Loais-ie-Débonn.  au  partage  de  l'Em- 
pire, IV,  95.  Gardé  prisonnier  avec  son  père,  lis.  Reconnu  roi  d'Aqui- 
taine par  quelques  Aquitains,  1S6.  Passe  en  Aquitaine  et  en  occupe  di- 
verses parties,  194.  Établi  à  Poitiers  avee  sa  mère  Judith,    196.  Se 
dispose  i  faire  la  guerre  &  Pépin  II,  ib.  Propose  un  acoommodemenl  à 
Pépin  U,  i^.  Menacé  par  Lolhaire,  fait  ses  préparatifs  de  défense,  199. 
Il  fce  rend  à  Kiersi  ;  obligé  de  retourner  en  Aquitaine,  ib.  Ramène  sa  mère 
Judith  d'Aquitaine  en  Meustrie,  tôt.  Continue  à  se  mettre  en  défense 
contre  son  frère  Lothaire,  SOS.  Sollicite  lallianoe  de  son  frère  Louis, 
109-  Donne  des  ordres  pour  le  rassemblement  de  ses  forces;  ntarcbesur 
•Paris,  ib.  Passe  la  Seine  ê  Rouen,  si  i.  La  remonte  jusqu'à  Saint-Denis; 
fait  sa  jonction  avec  le  duc  Garin  ;  marohe  avec  lui  sur  Sens,  ib.  Pousse 
jusqu'à  Troyes,  SIS.  Propose  à  Lothaire  une  conférence  entre  Sens  et 
Troyesi  pour  traiter  de  nouveau  d'un  accord,  s  13.  Campe  dans  la  forêt 
d'Oite  pour  y  attendre  Lotbaire  qui  ne  se  présente  pas,  Si5.  Arrivée  de 
sa  mère  Judith,  ib.  Charles  marche  au-devant  d'elle,  s  16.  La  rencontre 
I  Chàlons  ;  se  porte  au-<lev«nt  de  Louis,  qui  venait  de  passer  le  Rhin  ; 
le  joint,  i&.  Entrevue  desdein  frères,  i^.  Se  met,  conjointement  avec  son 
frère  Louis,  à  la  poursuite  de  Lothaire^  S19.  Marche  des  armées  respecti- 
ves, SSO.  Elles  arrivent  près  d'Auxerre,  ib.  Se  rencontrent  à  Fontanet, 
ssi«  Il  rassemble  de  nouveau  ses  forces  pour  résister  à  Lothaire,  S 40.  Se 
fortifie  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine,  ib.  Retourne  en  Aquitaine  après  la 
bataille  de  Fontanet,  S4l.  Désertion  d'une  grande  partie  de  son  armée; 
passe  en  Neustrie  pour  s'y  assurer  de  Tétat  de  son  parti  ;  sa  situation 
apirès  la  bataille  de  Fontanet,  ib.  Sa  cause  peu  populaire  dans  les  pays  entre 
Seine  et  Meuse,  S44.  Envoie  un  corps  d^rmée  dans  la  Marche  de  Breta. 
-gne,  SI  t.  Si'avanoe  avec  un  autre  au-devant  de  son  frère  Louis,  ib.  Se 
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rencontre  avec  son  frère  LouU  à  Argentaria,  949.  Lei  denx  frères  renoa- 
vellent  leur  alliance |  \h.  Font  dea  propositions  pacifiques  à  Lothatre, 
SS9.  Son  frère  L^uis  et  iai  irésolvent  de  détrôner  Lothaire,  364.   Ils 
marchent  sar  Âix,  355,  Retourne  en  Aquitaine  aussitôt  après  le  traité  de 
Verdun,  S  73.  Poursuit  la  guerre  contre  Pepîn,  ih.  Assassine  le  duc  Ber- 
nard, 374.  Assiège  Toulouse  révoltée,  377.  EuToie  un  détachemenl  ra<« 
vagerles  pays  environnants,  ih.  Ce  détachement  est  exterminé,  378.  Lève 
le  siège  de  Toulouse,  380.  Cède  à  Pépin  II  presque  toute  TAquitaine, 
381.  Marche  contre  Nominoé,  383.  Est  battu  ;  fait  une  seconde  expédition 
terminée  par  une  trêve  y  ih.  Se  réunit  à  Marsna  avec  ses  deux  frères,  383. 
Traitent  de  leurs  affaires  dans  un  plaid,  ih.  Bat  un  détachement  deNor- 
mans,  386.  Popularisé  par  ce  succès,  ih.  Il  se  réconcilie  avec  les  Aqui- 
tains, 387.  Couronné  roi  à  Orléans,  389.  Entre  trbmphant  à  Limoges, 
393.  Va  remettre  le  siège  devant  Toulouse,  ih.  Se  rend  dans  la  Marche 
de  Gothie,  398.  Y  établit  son  autorité,  iK  S^en  retourne  en  Neustrie 
aussitôt  après  la  prise  de  Toulouse,  397.  Revient  en  Aquitaine  pour  en 
chasser  les  Pïormans,  398.  Les  chasse  et  rentre  en  possession  de  Tou- 
louse, 1^.  Réclame  Pépin  II  auprès  d*Érispoé,  303.  Il  est  refusé;  fait 
une  expédition  contre  Érispoé;  il  est  battu,  ih.  Sa  situation  en  Aqui» 
taine  à  l'époque  de  la  seconde  captivité  de  Pépin  II,  303.  Entre  en  Aqui- 
taine avec  une  armée  qui  ravage  le  pajs,  311.  Repasse  la  Loire  sans  avoir 
rien  fait,  ih.  Arrive  en  Aquitaine  pour  en  chasser  Louis,  son  neveu,  313. 
Alarmé  de  la  double  conspiration  aquitaine  et  franke,  négode  avec  Tune 
et  l'antre,  319.  Suite  de  la  négociation,  330.  Il  transige  avec  Pépin  et 
lui  cède  une  moitié  de  TAquilaine,  336.  Tente  de  nouveau  la  conquête 
de  la  Provence,  339.  Assiège  MÂcon,  831.  Qepoussé  par  Gérard  de  Rous- 
sillon  ;  échoue  dans  son  projet  de  conquérir  la  Provence,  £&.  A  une  entre- 
vue avec  son  fils  Charles  à  Mehnn-sur-Loire,  334. "S'en  sépare  plus  mé- 
content qu'auparavant;  se  rend  à  Pistes  pour  jr  présider  un  plaid  convenu, 
ih,  Marche  avec  toutes  ses  forces  contre  les  Aquitains,  336.  S'arrête  à 
Nevers  ;  y  reçoit  son  fils  Charles  et  les  chefs  aquitains  ;  il  enlève  de  force 
le  premier;  reçoit  à  Yerraeries  des  ambassadeurs  de  Mohammed,  roi 
d'Espagne,  ib.  Se  réconcilie  avec  les  leudes  qui  avaient  poussé  son  fils 
Louis  à  la  révolte,  836.  Préside  un  second  plaid  de  Pistes,  343.  On  lui 
amène  Pépin  II  prisonnier,  qui  est  condamné  à  une  captivité  perpétuelle, 
ib.  Envoie  des  députés  à  Toulouse  pour  sommer  Humfrid  de  se  retirer, 
344.   Les  députés  renvoyés  sans  succès,  ih.  Entreprend  de  nouveau  la 
conquête  de  la  Provence,  348.  Enlève  le  comté  de  Bourges  à  Gérard  de 
Roussillon,  363.  Fait  une  expédition  hostile  dans  le  Berry,  383.  Assiège 
Bourges  ;  ne  peut  le  prendre,  ih.  Se  prépare  à  la  guerre  contre  Gérard 
de  Roussillon,  384.  Entre  en  armes  dans  le  comté  de  Vienne,  360.  Se 
décide  à  réorganiser  le  royaume  d'Aquitaine,  363.  Plaid  tenu  à  cet  effet, 
364.  Concours  des  trois  Bernard  à  cette  réorganisation,  368.  Appelé  en 
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Italie  pour  y  reoeroir  la  coaronne  impériale,  369.  Sa  descente  en  Italie; 
couronné  à  Rome,  i^.  De  retour  dltalie  en  Gaule,  870.  Envaliit  la  Ger« 
manie  après  la  mort  de  son  frère  Louis',  371 .  Baitu  par  un  de  ses  neveui, 
se  retire,  tb.  Sa  situation  embarrassante  &  son  retour  de  Rome,  7,  i6.  Se 
décide  à  faire  une  seconde  eipédition  en  Italie,  378.  Part  pour  sa  seconde 
expédition  en  Italie,  888. 11  laisse  à  plusieurs  de  ses  leudes  l'ordre  de  le 
suivre  en  Italie  avec  des  renforts,  ii.  Poursuit  de  Yerceil  son  voyage  i 
Rome  avec  Jean  VIII,  389.  S'arrête  à  Pavîe;  forcé  de  repasser  de  Pavie 
en -deçà  des  Alpes,  ib.  Trahi  par  ses  leudes,  ne  peut  poursuivre  son  expé- 
dition en  Italie,  890.  Se  met  en  route  de  Maurienne  pour  revenir  eo 
Gaule,  393.  Meurt  en  route,  ib. 

CharUsf  le  frère  de  Pépin  II,  IV,  toi.  Arrive  d*Aix  au  secours  de 
son  frère;  arrêté  et  livré  à  Gharles-le-Chauve;  envoyé  prisonnier  i 
Gorbie,  ib, 

Charle$^  le  plus  jeune  des  trois  fils  de  Lothàire,  IV,  S 69.  Son  père 
lui  donne  la  Provence,  ib.  Roi  de  Provence ,  meurt  sans  enfants,  349.  Ses 
frères  se  disputent  d*abord  aon  royaume  qu'ils  unissent  par  partager,  «S. 

Charles* U' Jeune,  fils  aine  de  Gbarles-le-Chauve,  couronné  roi  des 
Aquitains  à  Limoges,  IV,  Si4.  Rendu  aux  Aquitains  comme  roi,  547. 
II  meurt,  84  •• 

Charles''le''Gros,  Son  avènement  à  la  monarcbie  franke,  IV,  433. 
Résumé  de  son  règne,  ib, 

Chartres,  détruit  par  Unnald,  III,  179. 

Childeberty  fils  de  Glovis.  Sa  part  de  l'héritage  paternel ,  II,  94. 
Marche  contre  les  Visigoths  de  la  Septimanie,  13I.  Il  défait  Amalarîc, 
433.  Passe  les  Pyrénées,  mais  se  retire  devant  Tendis,  i^.  Adopte  son 
neveu  Théodebert,  137.  Se  réunit  avec  lui  contre  Gfotaire,  ib.  Son  projet 
échoue,  138.  Marche  contre  les  Visigoths  d'Espagne  avec  son  frère  Glo- 
taire,  141.  Il  est  battu,  ib.  Envahit  les  Etats  de  Clotaire,  157.  H 
meurt,  158. 

ChUdebert  II,  fils  de  Sîgebert,  est  tiré  de  sa  prison  et  envoyé  en 
Attstrasîe,  II,  SIO.  Est  couronné  roi,  ib.  S'allie  de  nouveau  avec  Con- 
tran, 355.  Veut  s*emparer  de  la  tutelle  de  Clotaire,  359.  Echoue  dans 
son  entreprise,  i^.  Suit  les  volontés  de  sa  mère  Brunebaut,  379.  Sa 
mort,  393. 

Childéric  succède  à  son  père  Mérovée  dans  le  commandement  des 
Franks  tongriens,  I,  863.  Fictions  poétiques  sar  sa  vie,  873.  Début  de 
son  règne,  374.  Déposé  et  chassé  ;  remplacé  par  ^gidius,  ib.  Se  réfugie 
cbes  les  Tburingiens,  881.  Rétabli  dans  le  commandement  de  la  tribu  des 
Franks  mérovingiens,  385.  Revenu  au  commandement  de  sa  tribu  fait  la 
guerre  à  ^gidius,  386.  Tour  à  tour  l'auxiliaire  et  l'ennemi  de  Sya- 
grius,  390.  Meurt  aux  environs  de  Tournai,  347.  Son  mariage  avec  Ra- 
sine,  348.  Naissance  de  Glovis,  ib,  ^ 
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Chiidénc  II  est  envoyé  pour  régner  en  Austrasie  par  Ebrouin,  II,  46S. 
Est  reconnu  souverain  de  toute  la  Gaule  franke,  465.  Son  caractère,  467. 
Complot  contre  lui,  469,  Il  est  assassiné,  ib, 

Childéric,  fils  de  Charibert,  lui  succède  dans  le  royaume  d'Aquitaine, 
11,441.  Sa  mort,  443. 

Childéric  est  nommé  par  Childebert  duc  de  la  Vasconîe  austrasienne, 
II,  869.  Est  remplacé  par  Ennodius,  ib, 

Chilpéricy  l'un  des  deux  fils  et  des  deux  auccesseurf  de  Gundicaire, 
roi  des  Burgondes,  I,  2^7.  Marche  contre  les  Suèves  avec  Théodoric,  roi 
des  Yisigotbs,  271. 

Chilpériç  II,  Tua  des  quatre  fils  de  Gundiokh,  roi  des  Burgondes,  I, 
303.  Conjointement  avec  son  frère  Godomar,  conspire  contre  ses  deux 
frères  Gondebaod  et  Godegesile,  et  leur  enlève  leurs  royaumes,  317. 
Roi  des  Burgondes,  embrasse  l'arianisme,  518.  Tyrannie  de  son  gouver- 
nement,/(6.  Fait  prisonnier  et  décapité  par  son  frèi«  Gondebaod,  320. 

Chilpériç f  fib  de  Clotaire;  api^s  la  mort  de  son  père,  s'empare  du  tré- 
sor et  s'établit  à  Paris,  II,  164.  Ses  frères  Vj  assiègent  et  le  forcent  à 
partager  avec  eux,  ib.  Envahit  les  États  de  Sigebert,  163.  Il  est  repoussé, 
1^6.  Est  chassé  de  son  royaume  par  ses  trois  frères,  169.  Rétabli  presqne 
aussitôt,  ib.  Envahit  l'Aquitaine  et  le  Poitou  appartenant  à  son  frère 
Sigebert,  197.  Envoie  une  nouvelle  armée  en  Aquitaine,  200.  Demande 
la  paix  à  Sigebert,  2Q3.  Attaque  de  nouveau  Sigebert,  206.  Est  forcé  de 
s'enfermer  dans  Tournai,  ib.  Revient  à  Paris,  209.  Envoie  son  fils  Clovis 
outre  Loire,  214.  Fait  bâtir  deux  cirques,  218.  Continue  avec  suc- 
cès la  guerre  en  Aquitaine,  210.  Echoue  dans  une  expédition  contrôles 
Bretons,  234).  Son  gouvernement  est  odieux  en  Aquitaine,  ib.  Propose  de 
reconnaître  Childebert  pour  son  héritier,  233.  Fait  un  nouveau  traité 
avec  TAustrasie,  250.  Envahit  la  fiurgondie,  232.  Est  obligé  de  faire  la, 
paix,  233.  Marie  sa  fille  Rigoothe,  237.  Est  assassiné,  33^8.  Ses  préten-c 
tions  cléricales,  III,  433. 

Chilpériç  II.  Charles  Martel  le  fait  reconnaître  roi  d' Austrasie,  de 
Bargondie  et  de  Neustrle,  II,  489. 
Chilping,  comte  des  Arveroes,  tué  sur  le  bord  de  la  Loire,  III,  376. 
Clergé,  Condition  du  clergé  gallo-romain  au  y*  siècle,  I,  383.  Sa  po- 
pularité^ ib.  Son  pouvoir  et  son  influence  politiques,  383.  Ses  relations 
avec  les  Barbares,  862 .  Son  influence  sur  la  conduite  et  les  sentiments 
des  rois  des  Burgondes,  374.  Ses  inquiétudes  sur  Tarianisme  des  YisigQths, 
II,  38.  Fait  appel  aux  tribus  frankes  de  la  Belgique,  29.  Intrigue  enjayeor 
de  Clovis  dans  l'Aquitaine,  31-32  Faveurs  accordées  par  Clovis,  III,  448« 
Ses  prétentions  <]e  se  mêler  du  gouvernement  intérieur  du  clergé,  449. 
Les  successeurs  de  Clovis  continuent  àx  enrichir  et  à  désorganiser  la. 
clergé,  431.  Nomination  des  évéques ,  ib.  Abus  sous  les  l^éro^ingiens, 
432.  Évèques  gallo-romains,  433.  Evèqoes  franks,  ib,  ProportSoof  des 
deuj(  classes,  439.  Caractère  do  clergé  fraoK,  46Q.  Désorganisé  pai?  Charle% 


5oa  INDEX. 

Martel,  46t.  Mœan  du  bas  cici^,  464.  Eiaais  de  réforme  par  Pepîn  et 
Karloman,  467.  Releva  par  Gbariemagne,  ih.  Opposition  entre  le  clergé 
du  nord  et  da  sud  de  la  Gaule,  466.  Lutte  entre  le  clergé  et  lea  homacs 
de  gaerre,  471,  Son  état  Yen  la  fin  des  Mérovingienst  477.  Sa  cooditkn 
»otti  Gharlemagne,  IV,  18.  NooTelle  organisation  de  l'Empire  qa*il  fait 
adopter  par  Louis-le-Débonnaire,  46. 

Clergé d*^(fuUame.  Influence  de  la  conquête  de  Pépin  sur  sa  conditioD, 
m ,  479.  Influence  de  Louis^le-Débonnaire,  480.  Rétablissement  des  étu- 
des, iî6.  Réforme  de  Tordre  monacal  par  Louis-le-Débonoaire,  461.  Nom- 
bre des  monastères,  489. 

CUrmonL  Siège  de  la  ville  par  Pépin ,  III ,  959.  Elle  est  prise  et 
brûlée,  960. 

Clîenii,  Ce  qu'ils  étaient  dans  la  Gaule  romaine  au  cinquième  eiècle, 
1 ,  885. 

Clodionf  le  premier  chef  connu  des  Franks  tongriens,  I,  911.  Incer- 
titude de  sa  généalogie;  succède  à  Th^odomer,  i^.  S'avance  de  Tongres 
à  travers  la  Belgique,  919.  Bat  les  Romains  près  de  Cambrai  ;  il  occupe 
oette  ville ,  ib.  Pousse  jusqu*à  la  Somme,  915.  Envahi^  le  pajs  des  Atré- 
bâtes,  fi^.  Battu  par  Âêtius,  se  maintient  dans  le  pays  de  Tongres,  1 14. 
Contracte  des  relations  avec  les  Romains,  ib.  Meurt. 

Chdomire,  fils  de  Clovis.  Sa  part  dans  l'héritage  paternel,  II,  94. 
Est  tué  dans  une  bataille  contre  Godemar,  108.  Laisse  trois  fils,  Théode- 
bald,  Gonthaire  et  Clodovald ,  1 08.  Ils  sont  tués  par  leurs  oncles,  à  l'exep- 
lion  de  Clodovald  ,106.  Son  royaume  est  partagé  par  moitié  entre  Chil- 
debert  et  Clotaire,  107. 

Clouiire,  fils  de  Clovis.  Sa  part  de  l'héritage  paternel,  II,  98.  Tue 
li^s  fils  de  Clodomire,  106.  Échappe  à  un  guet>apens  dressé  par  son  frère 
Thierry,  109.  S'empare  des  Étals  de  Théodebald  au  préjudice  de  ChilJe- 
bert,  149.  Veut  accorder  la  paii  aux  Saxons  ,  144.  Ses  leudes  le  forcent 
à  les  attaquer,  ib.  Il  s'occupe  du  gouvernement  de  l'Aquitaine,  146.  En- 
voie Chramne  son  fils  comme  son  lieutenant  dans  TArvernie,  146.  Envoie 
contre  Chramne  ses  deux  autres  fils  Charibert  et  Contran,  184.  Recouvre 
ses  États  envahis  par  Ghildebert  et  s'empare  de  ceux  de  son  frère  mort 
sans  enfants,  188.  Marche  contre  Chramne  réfugié  en  Bretagne,  160. 
Il  défait  les  Bretons,  I6i.  Il  meurt,  168.  Ses  quatre  fils  Charibert, 
Contran  ,  Sigebert  et  Chilpéric,  lui  succèdent,  169.  Leurs  mariages,  i66. 
Clotaire  11^  vaincu  par  Théodebert  et  Thierry ,  est  obligé  de  de- 
mander la  paix ,  II ,  396.  Fait  mettre  i  mort  Sigebert  et  Corbus,  fils  de 
Tiiierry,  414.  Supplice  auquel  il  condamne  Brunehaut,  418.  Déchéance 
de  son  pouvoir,  417.  Fait  tuer  Aléthéus,  419.  Envoie  son  filsDagobert 
régner  i  Metz,  491.  Sa  mort ,  429. 

Clotaire  ///succède  à  Clovis  II,  II,  460.  Sa  mort,  469. 
Chutire  If^  est  placé  sur  le  trAne  par  Charles  Martel,  II,  488.  Sa 
mort,  489. 
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CkiUde^  un«  des  deui  filles  de  Chilpérie  II,  tenue  en  eul  parGoo- 
debaod,  I,  391.  Travaille  i  la  convenion  de  Clovis,  II,  87.  EoToie  k 
Cbildebert  et  à  Glotaire  les  enfanta  de  Glodomire,  106.  Dëdare  qu'elle 
aime  mieux  les  Toir  morts  que  priyés  du  trône,  ib» 

Clwù  entreprend  une  expédition  contre  Sjagriue,  II,  90.  Le  bat  près 
de  Soissons  ;  prend  cette  ville,  ib.  Conquiert  tout  le  pays  de  l'Aisne  &  la 
lioire,  31.  Fait  la  guerre  aux  Bretons,  34.  Assiège  Nantes,  33.  Fait 
la  guerre  aux  Thuriogiens  et  les  soumet,  33.  Demande  et  obtient  pour 
femme  Clotilde,  nièce  de  Gondebaud,  33.  Exhorté  par  Glotilde ,  hésite  à 
se  convertir,  37.  Fait  la  guerre  aux  Alemanes,  38.  Les  bat  à  Tolbiac,  ib. 
Se  convertit  à  la -foi  chrétienne,  39.  Baptisé  par  saint  Rémi,  10.  Envahit 
la  Bui^oodie,  43.  Assiège  Gondebaud  dans  Avignon ,  44.  Traite  avec 
luij  46.  Veut  faire  la  guerre  à  Alaric,  30.  A  une  entrevue  avec  lui,  Bi. 
Le  clergé  catholique  intrigue-  pour  lui,  3t.  Marche  contre  Alaric,  33.' 
Particularités  merveilleuses ,  36.  Défait  Alaric  à  Vooglé,  37.  Va  occuper 
Bordeaux,  30.  Entre  dans  Toulouse,  60.  Assiège  Garcassonne,  61.  Lève 
le  siège,  66.  Assiège  et  prend  Angoulème,  66.  Son  gouvernement  dans 
TAquiiaine  et  la  basse  Novempopulanie,  T3.  Reçoit  le  litre  dePaftrice  ou 
de  consul,  77.  Cherche  à  réunir  sons  sa  domination  toutes  les  conquêtes  des 
Franks,  79.  S'empare  du  royaume  deSigebert,  80.  Fait  décapiter  Gha- 
raric,  89.  Tue  Ragnakaire,  83.  Trompe  des  traîtres;  fait  tuer  Ri- 
gnomer,  i)&.  Sa  mort,  84.  Observations  sur  son  règne,  ib.  Ses  quatre  fils 
partagent  le  royaume;  9S-93»94.  Ses  fils  envahissent  la  Burgondie,  IQI. 
Ils  se  retirent,  103. 

ClwUs  fils  de  Chilpérie,  envahit  la  Touraine  et  le  Poitou,  II,  197.  Il 
est  repoussé  par  Mnmmole,  ib.  Est  envoyé  outre  Loire  par  son  père,  1 14. 

Clovii  Ily  fils  deDagobert,  lui  socoèdeen  Neustrie  et  en  Burgondie,  II, 
483.  Sa  mort,  460. 

Cilét  sous-diyision  de  la  province  romaine,  I,  364.  Organisation  de  la 
cité,  ib. 

Cité  de  Dieu ,  traité  de  saint  Augustin ,  1 ,  663.  Son  objet ,  664. 
Passages  de  oe  trailéf  ib.  Observations  sur  ces  passages,  366.  In- 
fluence des  opinions  de  saint  Augustin  sur  la  conduite  du  clergé  chré"»- 
tien ,  667. 

Code  théodosien,  unique  loi  de  la  Gaule  dès  Tan  436, 1,  336.  Son  ori- 
gine et  son  époque,  443.  Admis  par  le  gouvernement  des  Yisigoths  et 
des  Burçondes,  446.  Réformé  par  l'autorité  de  ces  gouvernements,  ib, 

Cologne,  occupée  par  les  Franl^s,  I,  S07  Puis  abandonnée,  ib.  Empor- 
tée d'assaut  par  des  bandes  de  Franks  d'outre-Rhin,  986. 

Cohne  (condition  des)  dans  la  société  gallo-romaine,  I,  881. 

Com^oi  judiciaire,  admis  dans  le  droit  germanique,  I,  466. 

Compensation  pécuniaire  en  réparation  des  torts  admise  par  les  Ger- 
mains, I,  466.  Système  des  compensations  pécuniaires ,  son  organÎMtion 
dans  la  loi  salique,  11^  13. 
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Compiègnê  { plaid  de) ,  réfleiions  sur  la  oonduite  dea  éféqaea  à  œ 
plaid|  IV,  140  ;  mécontentement  général  eicité  par  leaacteada  pUid,  f  5S. 

Comtet  det  Jrvemes,  tons  gallo-romains,  II,  lis. 

Concile  de  Mâcon,  II,  306. 

Corufuett  peuplé  par  des  chrétiens  fogilifs,  III,  493.  Fondation  du  oio- 
nastère,  434. 

Conrad^  frère  de  Timpératrice  Jodith,  IV,  iiû.  Enfermé  dans  on  mo- 
nastère, ib. 

Conseils  de  divers  ordres  assistant  les  officiers  romains  dans  TeKercice 
de  leurs  pouvoirs,  I,  355. 

Constance ,  envojé  par  Honorius  à  U  lÂte  d'une  armée  contre  Tusur- 
pateurGonstaolio,  i,  104.  Bat  Gérontius  devant  Arles,  ib.  Assiège  Cons- 
tantin dans  celte  place;  le  fait  prisonnier;  l'envoie  à  Honorius,  f  06. 
Chargé  do  commandement  militaire  de  la  Gaule,  108.  Réclame  d*A* 
taulfe  la  princesse  Placidie,  ItO.  Attaque  Ataulfe  dans  la  première  Nar« 
bonaise  128.  Il  assiège  et  prend  Narbonne,  ib.  Ses  victoires  snr  les 
Franks,  en  Tan  34S,  167.  Résultat  de  ces  victoires,  ib.  Adopté  pour  collè- 
gue par  Honorius,  175  Epouse  Placidie;  meurt,  ib. 

Constant,  Taloé  des  fils  de  Tusurpateur  Constantin,  I,  67.  Reçoit  de 
son  père  le  titre  de  César,  ib.  Chargé  par  Constantin  dn  gouvernement 
del'Espagoe,  76.  Assiégé  et  pris  parGérontiusà  VienneouiNarbonne,iao. 

Constantin  usurpe  le  titre  d'empereur  dans  la  Grande-Bretagne ,  I , 
88.  Il  passe  dans  les  Gaules  avec  ses  forces  et  i*j  fait  un  parti,  60.  Il 
traite  avec  les  Barbares,  61.  Se  met  en  marche  pour  le  midi  de  la  Gaule, 
88.  Assailli  par  Sarus,  se  jette  dans  Valence,  64.  Poursuit  sa  marche  à 
travers  la  Gaule,  66.  Arrive  à  Arles  et  s*y  établit,  ib.  Se  fortifie  en  Gaule 
contre  Honorius,  67.  Rétablit  les  fortifications  du  Rhin,  ib.  Envoie  une 
armée  en  Espagne  pour  s*emparer  de  cette  province,  76.  Momentanément 
reconcilié  avec  Honorius  est  élu  consul,  80.  Envoie  une  seconde  députa- 
tion  à  Honorius  pour  lui  demander  la  confirmation  du  premier  traité,  85. 
Marche  contre  Gérontius  révolté  contre  lui,  95.  Assiégé  dans  Arles  par 
Gérontius,  lOO.  Attaqué  par  Gérontius ,  confie  à  son  fils  Constant  la  dé- 
fense de  la  Gaule,  lOO.  Pris  dans  Arles,  106.  Envoyé  à  Honorius  \  dé- 
capité avant  d'arriver  à  Ravenne,  ib, 

Constantin^  général  obscur  envoyé  par  Attale  en  Afrique,  pour  s'empa- 
rer de  cette  province,  X,  67.  Battu  et  tué  par  Héraclien,  89. 

Constantine.  Nom  officiel  de  la  ville  d'Arles  aucinquièmesiècle,*I,  148. 

Conuennes,  Description  et  histoire  de  celte  ville,  II,  988.  Est 
prise  par  trahison  par  les  Grondovaldiens,  891.  Est  assiégée,  894.  Les 
Burgondiensy  entrent  et  la  détruisent,  303. 

Coriac,  forteresse  de  Ia  Tarraconaise,  I,  886,  Inutilement  assiégée  par 
les  Visigoths,  ib, 

CoraoR,  comte  de  Toulouse,  III,  364.  Destitué,  368. 

Cojvinus,  rhéteur  latin  de  Marseille,  I,  431. 
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Coseniius,  opulent  narboDais,  cultive  la  poésie  grecque,  I,  431. 

Crémieux  (plaid  de).  On  y  procède  à ud  nouveau  partage  de  l'empire, 
lY,  162. 

Curie.  Organisation  de  la  curie  romaine,  I,  397.  Ses  diverses  dénomi- 
nations; sa  composition,  x'^.Ses  membres  formant  divers  ordres,  358.  Em- 
ployés subordonnés  de  la  curie,  362.  Ses  attributions,  362.  Son  patrimoine 
ei  ses  revenus,  365.  Bans  la  Gaule  méridionale  son  organisation  est  exac- 
tement la  même  qu'en  Italie,  366.  Aperçu  des  révolutions  de  la  curie  dans 
l'empire  et  dans  la  Gaule,  371.  Oppression  générale  des  décurions,  372. 
La  curie  romaine  maintenue  parles  Visigoths,  450.  Avec  quelles  modifica- 
tioos .'  451.  Maintenue  de  même  cbezles  Burgondes,452.  Plusieurs  curies 
florissantes  dans  la  Gaule  au  y*  siècle,  454. 

Çyrilasy  général  visigoth ,  prend  possession  de  la  Bœtique,  I,  291. 

Chadoinde  est  nommé  par  Dagoberl  chef  de  l'armée  d'Aquitaine,  II,  446- 

Chararic  tombe  au  pouvoir  de  Glovis,  qui  le  fait  tondre,  puis  décapiter, 
II,  82. 

Chan'beity  fils  de  Glotaire  II ,  essaie  inutilement  de  disputer  le 
royaume  à  son  frère  Dagobert,  II,  422.  Pays  que  lui  cède  Dagobert,  438. 
Sa  mort,  440.  Ses  conséquences,  i3. 

Chariuljk,  comte  des  Convenues,  accueille  les  Goodovaldiens,  II,  290. 
Se  réfugie  dans  l'église  de  Saint-Martin,  305. 

Chramne,  fils  de  Glotaire,  envoyé  par  son  père  en  Arvernie,  II,  146. 
Sa  conduite,  2(6.  Ses  conseillers,  147,  148.  Prend  le  parti  du  prélre  ar- 
Terne  Gaton  contre  l'évèque  Gautinus,  149.  Destitue  le  comte  Firminus, 
§60.  Reçoit  l'ordre  de  revenir  auprès  de  sou  père  et  n'obéit  pas,  ib.  S'é- 
tablit à  Poitiers,  i5i.  Ses  projets,  ib.  Il  s'allie  avec  Cbiidebert,  152.  Ras- 
semble une  armée,  163.  Ses  frères  Gharibert  et  Gontran  marchent  contre 
lui,  164.  Il  les  repousse  par  une  ruse,  155.  Autres  qui  lui  sont  défavo- 
rables, 166.  II  arrive  à  Paris,  157.  Est  forcé  do  éq  soumettre,  158.  Se  ré* 
volte  de  nouveau  et  se  retire  en  Bretagne,  159.  Sa  mort,  161. 

Chrona,  filie  de  Gbiipéric  II,  embrasse  la  vie  religieuse,  I,  320. 

Chuniben(\e  comte),  commandant  de  Bourges,  III,  261. 

D 

Dagobeft,  fils  de  Glotaire  II,  est  envoyé  par  son  père  régner  à  Metz,  II, 
421.  Dispute  à  son  frère  Gharibert  sa  part  de  l'héritage  paternel,  422. 
Est  reconnu  pour  roi  par  les  Austrasiens  et  les  Burgoodiens,  423.  Son  ca- 
ractère, 424.  Sa  tournée  royale,  425. 11  s'établit  en  Neustrie,  426.  Ré- 
▼olte  des  Austrasiens  contre  lui,  427.  Il  les  soumet  et  leur  donne  pour  roi 
8on  fils  Sigebert;  il  «assigne  la  Burgondie  et  la  Neustrie  à  Glovis,  ib. 
Conséquences  d^  ce  partage,  128-.  Enlève  aux  églises  une  partie  des  terres 
fiscales,  429.  Jugement  des  chroniqueurs,  431.  Pays  cédés  par  lui  à. son 
frère  Gharibert,  438.  Envoie  une  armée  en  Aquitaine  pour  réprimer 
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Pinsurrectioa  d'Amandiis,  446.  Transforme  le  royaome  d*Aqaitaîiie  en  no 
duché  releTBot  des  roia  méroTingieos,  449.  Saraori,  4S9. 

Dagoben  II,  fils  de  Sigebert  III ,  est  proclamé  par  les  leodes  roi  d*Aas- 
trasie,  II,  474.  Il  est  assassiné,  470. 

Dames  gallo-romaines;  leur  manière  de mre  à  la  campagne;  I,  S9i. 

Danois  (pirates),  II,  99. 

Dardanus  (  Posthumas  )^  fait  par  Constantin  préfet  du  prétoire  des 
Gaules,  I,  lOO.  Reste  préfet  du  prétoire  des  Gaules  sous  Honorins,  iû8. 
Brouille  A taulfe  avec  Jovinus,  il 7. 

Datus  (ouDado),  fondateur  du  monastère  de  Conques,  III,  488. 

Dox,  ville  vascone  ou  basque,  III,  438. 

Déclamations^  sorte  de  composition  de  rhétorique,  I,  418.  Ce  que  c'é-« 
tait,  ib. 

Défenseur  (  le  ),  introduit  dans  la  curie,  en  devient  le  chef,  I,  878. 

Décurions ^  dirers  ordres,  divers  rangs  de  décurions,  I,  867.  Noms  di- 
vers donnés  aux  décurions  au  v«  siècle,  453. 

Didyme^  officier  romain  parent  d'Honorius,  secondé  par  Yéranteo,  sou- 
lève les  populations  des  Pyrénées  contre  les  Barbares,  I,  81.  Fait  prison* 
nier  et  décapité  par  Constantin,  76. 

Didier,  duc  de  Toulouse,  envahit  le  Limousin,  II,  915.  Est  vaincu  par 
Mummole,  916.  Est  chargé  par  Ghilpéric  d'attaquer  l'Aquitaine  burgon- 
dienne.  939.  Entre  dans  la  conspiration  de  Gondovald,  943.  Envahit  le 
Berry,  961.  Met  le  siège  devant  Bourges,  989.  Fait  prisonnière  Rigonthe, 
fille  deChilpéric,  964.  Entre  dans  Avignon  et  se  joint  à  Mummole,  966. 
Abandonne  Gondovald^  987.  Se  retire  dans  une  place  forte,  808.  Marche 
contre  les  Visigolhs,  591.  Il  est  tué,  ib» 

Diocèses  de  la  Gaule  méridionale  au  nombre  de  trente-quatre,  II,  89. 

Diicar,  moine  frank^  député  aux  Bretons  pour  les  exhorter  à  la  sou- 
mission, IV,  78.  Ses  e^ortations  à  Morvan,  79. 

Dii^ination  (divers  genres  de)  usités  diez  les  Germains,  I,  481. 

Dodane,  fille  de  Charlemagne ,  éponse  Bernard,  duc  de  Septimanié, 
IV,  100. 

Doromelle  (bataille  de),  II,  396. 

Drogon,  évéquede  Metz,  frère  de  Louis-Ie-t)ébonnaire,  IV,  158  ;  par- 
ticulièrement dévoué  à  Fimpératrice  Judith,  ib.  S'enfuit  en  Germanie  à  la 
suite  de  la  trahison  de  Rothfeld,  144. 

Duumviry  magistrat  curial,  ses  fonctions,  I,  36. 

DjrnamiuSf  préfet  de  Marseille,  nommé  par  Gontran,  II,  933. 

£ 

Ebles^  comte  des  Arvernes,  faitprisonnier  à  Roncevaux,  IV,  63. 

Ebbon,  évèque  de  Sens,  bat  les  Arabes,  III)  1 94. 

Ebrouin  succède  à  Erkinoald  comme  maire  do  palais,  II,  461.  Place 
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Thierry  III  sor  le  irtne,  469.  £«t  pris  et  enfermé  dans  ua  monastère,  464. 
Il  s'évade,  469.  LèTe  une  armée  en  Âustrasie  et  proclame  GIotîs  III,  47Û. 
JI  s*empare  da  pouvoir  et  conserve  le  tr6ne  à  Thierry  III,  dont  il  est  nommé 
maire  du  palais,  471.  Envoie  une  armée  en  Burgondie,  47t.  Fait  mettre 
à  mort  l'évèque  Léger,  473.  Persécutions  qu'il  exerce,  ib.  Repousse  l'in- 
vasion de  Pépin  d'Héristal,  477.  Est  assassiné,  478. 

Ebroin,  évèque  de  Poitiers,  un  des  chefs  du  parti  frank  en  Aquitaine, 
lY,  180.  Fugitif,  porte  à  Louis-le-Débonnaire  des  nouvelles  du  soulève- 
ment des  Aquitains,  184. 

Ecdidtts,  chef  des  Arvernes,  résiste  à  Euric,  I,  836.  Élevé  au  rang 
de  patrice,  338. 

Ecdicius,  fils  de  l'empereur  Avilus,  nommé  maître  des  milices  de  la 
-Gaule,  I,  303.  Défend  contre  les  Goths  la  place  de  Glermont,  330.  Trait 
singulier  de  sa  bravoure;  ses  sorties,  ib.  Il  va  au-devant  des  renforts  en- 
nemis et  les  bat,  331 .  Se  réfugie  en  Burgondie,  338. 

Ecoles  monastiques.  Celles  de  Lerins  et  de  Saint-Victor,  les  deux 
plus  célèbres  et  plus  anciennes,  I,  403.  Écrivains' ecclésiastiques  qui  en 
sont  sortis ,  ib. 

Edile,  un  des  magistrats  de  la  curie;  ses  attributions,  I,  361. 

Edowig,  général  au  service  de  l'usurpateur  Constantin,  I,  64.  Envoyé 
CD  Germanie  pour  y  prendre  des  Barbares  à  la  solde  de  Constantin,  100. 

Egbert,  comte  de  Paris,  conspire  en  faveur  de  Louis-le^Débonnaire , 
IV,  133. 

Egfried(\e  comte]  chassé  de  Toulouse,  IV,  376. 

El  Choada  (^a/aQ  (bataille  de),  gagnée  sur  les  Arabes,  III,  78. 

ElBonat^  nom  que  les  Arabes  donnent  aux  Pyrénées,  III,  64. 

El  Haitanif  gouvemeur  arabe  d'Espagne,  III,  93.  Destitué,  94. 

El  Hakemy  fils  d'El  Hecham ,  roi  de  Cordoue,  III ,  586.  Fait  une  qua- 
trième invasion  en  Septimanie,  393.  Prépare  une  armée  pour  secourir 
Barcelone,  404.  Arrive  trop  tard,  416.  Bat  Bahloul,  417.  Reprend  Tar- 
ragone,  ib.  Envoie  des  députés  à  Louis-Ie-Débonnaire,  IV,  88. 

El  Haur  ben  Abd  el  Rahman  fait  une  incursion  en  Gaule  en  718; 
prend  Narbonne  en  719,  III,  73.  Déposé  et  renvoyé  d'Espagne,  74. 

Eliey  évéque  de  Troyes,  conspire  contre  Louis-le- Débonnaire,  IV,  1 03. 

Elisakhar,  abbé  de  Centalle,  archichancelier  de  l'Empire,  IV,  103. 
Un  des  chefs  du  parti  opposé  à  Louis- le- Débonnaire,  ib. 

El  Mansour,  khalife  abasside,  envoie  une  ambassade  à  Pépin,  III,  338. 

Eloi  (saint)  est  envoyé  en  Bretagne  par  Dagobert,  II,  449. 

ElSamah,  gouverneur  arabe  de  TEspagne  en  731,  attaque  la  Septi- 
manie, III,  74.  Prend  Carcassonne,  76.  Assiège  Toulouse,  ib»  Tué  de- 
vant cette  ville,  79.  BÀtit  le  pont  sur  le  Guadalquivir,  61 . 

Emenon,  comte  de  Poitiers,  chef  du  parti  aquitain,  IV,  180*  ^ 

Emmusj  évèque  de  Saintes,  III,  471 . 
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Empirtfrank,  Sa  situalion  sons  le  gouverneneol  de  Loais~le-Dcbon- 
oaire,  lY,  94. 

Eneco  Ganias,  chef  des  Vascons  indépendants,  III,  543. 

Eocarikh ,  chef  des  Âlemanes  ;  Aélius  lui  livre  le  territoire  des  Bre- 
tons, I,  304. 

Epiphoiie,  étéque  de  Pavie,  envoyé  comme  négociateur  àEnric^  I, 
339.  Arrêté  comme  conspirateur,  II,  344. 

Epure.  Le  genre  de  composition  favori  du  v«  siècle,  I,  433. 

Etvsburg  occupé  par  les  Saxons,  III,  316. 

Eric  (le  comte)  promet  à  Charles  de  se  soumettre  à  lui,  IV,  908. 

Erispoë  succède  à  Nominoé  son  père,  IV,  301 .  Gharles-le-Chauve  mar- 
che contre  lui  ;  il  est  battu,  ib. 

Erkinaald,  maire  du  palais  de  Neustrie,  II ,  434.  Place  Glotaire  Ilf 
sur  le  trône,  460.  Sa  mort,  461. 

Espagne  arabe^  dépendance  de  TA frique,  III,  86.  Sa  division  politique; 
son  gouvernement,  ib, 

Etienne  li^  pape,  III,  331.  Donation  que  Pépin  lui  fait,  343. 

Etienne ,  comte  des  Arvernes ,  induit  le  jeune  Charles  à  épouser  la 
veuve  d*un  seigneur  aquitain ,  IV,  835.  Tué  dans  an  combat  contre  les 
Normans,  541. 

Eucher  (saint),  évéque  de  Lyon  ^  passage  dVne  de  ses  homélies  sur  les 
invasions  des  Burgondes,  I,  870. 

Eudes  (le  duc)  appelé  au  trône  karlovingien  par  un  mouvement  natio* 
nal  des  Franks,  IV,  456.  Effets  plitiques  de  cette  élection,  ib.  Ses  ten- 
tatives inutiles  pour  recouvrer  l'Aquitaine,  439. 

Eudonj  duc  d'Aquitaine,  fils  de  Boggison,  III,  3«  Entre  en  possession 
du  duché  d'Aquitaine,  34.  A  quel  titre?  ib.  Fables  sur  son  origne,  35. 
Étendue  de  ses  domaines,  36.  Ses  conquêtes,  37.  Envahit  la  Septima- 
nie,  37.  Repoussé  par  les  Visigoths,  ib.  Bat  les  Arabes  sous  Toulouse,  78. 
Les  bal  de  nouveau  en  Provence,  88,  Négocie  avec  les  Arabes,  103. 
Donne  sa  ûlle  à  leur  chef  Abi  Nessa,  ib.  Est  obligé  de  se  porter  sur  la 
Loire  contre  Charles  Martel,  113.  Reprend  Bourges,  116.  S'oppose  à  Tin- 
vasion  d'Abd  el  Rahman,  131.  Est  battu  près  de-Bordeaux,  ib.  Se  rend  i 
Paris  pour  chercher  du  secours  auprès  de  Charles  Martel,  136.  Se  soumet 
à  Charles  Martel,  136.  La  Provence  se  détache  de  lui,  136.  Réorganise 
l'Aquitaine  et  la  Vasconie,  137.  Meurt  en  736,  141.  Son  caractère,  143. 

Euric  élu  roi  des  Visigoths  après  Théodoric  II,  I,  304.  Fait  la  guerre 
auxSuèvcs,  306.  Il  prend  et  pille  Coïmbre  ;  Lisbonne ,  ib.  Bat  et  cbasse 
les  Bretons  qui  gardaient  le  l^erry,  314.  Il  occupe  Bourges,  318.  Il  s^em- 
pare  du  Limousin  ,  du  Rouerguo  et  du  Vêlai,  316.  Attaque  la  province 
des  Arvernes,  ib.  Menace  de  rompre  la  paix  qui  vient  d'être  conclue  avec 
l'empereur  Nepos,  339.  Accueille  favorablement  une  tribu  éqiigrée  d'Os- 
trogoths,  534.  Poursuit  la  conquête  de  l'Arvernie,  i^.  .Ses  négociations 
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avec  Odoacre,  349.  Soumet' la  Tarraconaise,  343.  II  prend  Arles  et  Mar* 
seille,  344.  Se«  relations  avec  les  Barbares  de  Germanie  et  de  la  Gaule,  ib. 
Meurt;  son  fils  Alaric  lui  succède,  347.  Détails  sur  son  gouvernement  et 
sur  sa  cour,  546.  Son  caractère  et  ses  mœurs,  347.  Eoi  des  Yisigolhs,  leur 
donne  le  premier  des  lois  écrites,  505.  Ces  lois  désignées  par  le  titre 
d*antique8  dans  le  code  visigolh,  ib.  Aperçu  de  ces  lois ,  604.  Persécute  le 
clergé  catholique  de  ses  Étals,  579. 

Eusèbe^  professeur  de  philosophie  à  Vienne  au  y®  siècle,  I,  413. 

Eyécjues  (les)  introduits  dans  la  curie  y  exercent  une  grande  influence, 
1,  376.  Gallo  -  Romains  au  v*»  siècle;  leur  condition,  403.  Services 
rendus  par  eux  à  fa  société,  404.  Conservent  leurs  fonctions  curiales  sous 
le  gouvernement  des  Barbares,  454.  Leur  influence  dans  TAquitainect  la 
Vasconie,  II,  275.  Allant  à  la  guerre,  186.  Complices  deGondovald,  tra- 
duits de  van  t  le  concile  de  MÀcon,  II,  306.  Leurs  sentiments  sur  la  situation 
respective  de  Louis-le-Débonnaire  et  de  ses  trois  fils  à  Rothfeld,  lY,  137. 
Assemblés  à  Aix  par  Louis  et  Charles,  leur  enjoignent  de  s'approprier  le 
royaume  deLothaire,  1 56.  Observations  sur  la  conduite  de  ces  évéques,  ib, 

Exuperance  (de  Poitiers]  rétablit  l'autorité  romaine  dans  les  Armo- 
riques,  I,  147.  Préfet  du  prétoire  des  Ga'ules,  massacré  à  Arles  par  la 
soldatesque,  176. 

F 

Fainéants  (rois  ),  II,  453 . 

Fausie^  évèque  de  Riez.  Sidoine  lui  écrit,  I,  iS39. 

Fédérés  (les  Barbares)  se  soulèvent  à  la  nouvelle  de  la  mort  de  Stiii- 
con,  I,  74.  Leurs  femmes  et  leurs  enfants  sont  égorgés  par  les  Romains,  ib, 

Félix,  duc  des  Yascons,  successeur  d'Amandus,  III,  5. 

Femmes  (condition  des)  chez  les  Germains,  I^  468.  Observations  à  ce 
sujet,  ib, 

Ferréolus,  préfet  du  prétoire  des  Gaules,  I,  237.  Seconde  activement 
les  mesures  d'Aétius  pour  résister  à  Attila^  ib. 

Festins.  Habitude  des  festins  che2  les  Franks,  II,  21 .  Meurtres  commis 
dans  les  festins,  ib. 

Fils  (les)  de  Louis-le-Débonnaire  exercent  une  domination  aussi  vio- 
lente en  Italie  qu'en  Gaule,  lY,  367. 

Firminus,  comte  arverne,  destitué  par  Chramne,  II,  150. 

Flaokat  est  élu  maire  du  palais  de  Burgondie,  II,  456.  Se  met  en 
guerre  ouverte  contre  Willibald,  l'A.  Sa  mort,  457. 

Fontanet.  État  des  forces  réunies  sur  le  champ  de  bataille,  lY,  336. 
Motifs  respectifs  de  ces  diverses  forces,  338.  Description  de  cette  ba- 
taille, 334. 

Foteis  (ben  Soliman),  général  arabe,  III,  391 . 

Francia,  la  portion  de  la  Grermanie  occupée  par  les  trihus  frankes , 
I,  158. 
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Franks  (les)  éublii  sur  la  rire  droite  du  Bis-Rhîn,  I,  44.  RepooMent 
les  Vandales  qui  cherchaient  à  pénétrer  dans  la  Gaule,  47 .  Sattna  par  les 
Âlains,  ib.  Signification  de  ce  nom  de  Franks  dans  la  langue  teatoniqae» 
1K5.  Forment  une  fédération  composée  de  divers  peuples,  186.  Principa- 
les tribus  des  Franks,  157.  Ancienneté  du  nom  do  Franks,  18S.  Leurs 
premières  relations  avec  les  Romains^  164.  Résumé  de  leurs  irruptions 
dans  la  Gaule  antérieurement  k  406,  ib.  Leur  irruption  en  Gaule  ven 
440,  906.  Ils  pillent  et  saccagent  Cologne;  détruisent  Mayence;  dévastent 
Trêves  pour  la  quatrième  fois,  ib.  Les  Franks  tongriensau  service  d'Aétios 
contre  Attila,  237.  Se  retirent  fort  affaiblis  de  la  bataille  deChftIons,  857. 
Envahissent  la  première  Germanie,  t4f .  S'établissent  aux  environs  de  Tour- 
nai, 361.  Leurs  relations  avec  le  comte  ^gidius,  S7S.  Incertitudes  des  h  îs- 
toriens  i  ce  sujet,  ib.  Font  en  Gaule  une  grande  irruption  suscitée  ou  secon- 
dée par  Ghilddric,  384 .  Firent-ils  ou  non  un  partage  régulier  des  terres  de 
la  Gaule?  II,  84.  Se  retirent  en  grand  nombre  à  la  conversion  de  Clovis, 
80.  Baptisés  au  nombre  de  trois  mille  avec  Glovis,  40.  Vaincus  sous  les 
murs  d'Arles,  68.  Ravages  commis  par  eux  dans  le  midi  de  la  Gaule,  74. 
Leur  domination  et  celle  des  Visigoths,  Ut,  Leur  situation  en  Gaule  à  la 
mort  de  Glovis,  0t.  Leur  domination  mécontente  les  Aquitains,  il 8. 
Leur  première  rencontre  avec  les  Arabes  à  Poitiers,  III,  130.  S'étendent 
vers  le  Midi,  147.  Sont  refoulés  par  les  Arabes,  188.  Arrivent  en  Sep- 
timanie,  164. 

Franciac  (Froniac),  bftti  par  Gharlemagne,  III,  309. 

Frédégonde^  femme  de  Ghilpéric,  II,  168.  Fait  assassiner  Sigebert« 
908.  Est  soupçonnée  de  l'assassinat  de  Ghilpéric,  388.  Se  réfugie  à  Paris, 
389.  Envoie  un  agent  secret  &  Gondovald,  301.  Son  gouvernement  dans 
la  Neustrie,  311.  Ses  tentatives  pour  assassiner  Brunehaut,  388.  Danger 
qu'elle  court,  390.  Fait  la  guerre  à  Brunehaut,  393.  Sa  mort,  ib, 

Frédéric,  le  frère  de  Théodoric  II,  envoyé  avec  une  armée  contre  les 
Breton8,I,  379.  Battu  et  tué  par  ^gidius,  ib, 

Freyay  l'une  des  principales  divinités  Scandinaves,  1, 478. 

Frelon  défend  Toulouse  contre  Charles-le-Chauve,  IV,  393.  La  lui 
livre,  293.  En  garde  le  commandement,  ib. 

Fulcrade,  ducd' Arles,  se  soulève  contre  l'empereur  Lothaire,  IV,  370. 


GaîactoriuSf  évéque  de  Béam,  prend  les  armes  pour  Glovis  et  périt  en 
oombattant>  II,  84. 

Galh'Bomains  (les)  se  soumettent  à  l'empereur  Anthémius,  î,  300. 
Ils  lui  envoient  des  ambassadeurs  pour  traiter  avec  lui  de  leurs  intérêts, 
ib.  Envoient  des  députés  à  Gonstantinople  pour  réclamer  contre  l'usurpa- 
tion d'Odoacre,  343.  Des  classes  élevées  ;  leur  conduite  envers  les  ^r- 
bares,  847.  Une  partie  considérable   se  met  à  l'écart  des  Barbares 
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par  répugnance  pour  eux,  550.  Se  décident  à  entrer  dans  les  fonctions 
curiales,  557,  Leur  condition  est  adoucie  cbes  les  Burgondes,  II,  47. 
Admis  dans  les  armées  des  Franks,  14I.  Tentatives  de  leur  part  pour 
secouer  la  domination  franke,  373. 

Galswmta^  fille  d'Athanagilde,  épouse  Ghilpéric,II,  168. 

Gan/z^  comte  des  Arverocs^  marche  contre  lesYascons,  IV,  56»Comtede 
Mâcon,  se  déclare  pour  Louis-Ie -Débonnaire  contre  Lothaire,  153.  Arrêté 
dans  sa  marche  contre  Lothaire  par  le  débordement  de  la  Marne,  155.  Pris 
àChàloos  par  Lothaire,  158.  Est  épargné,  159.  P^ommé  commandant  de 
la  Marche  de  Toulouse,  195.  Ya  joindre  Gharles-Ie -Chauve  avec  ses  mi- 
lices, 206. 

Garsimîre,  fils  de  Skiminus,  élu  chef  des  Yascons,  lY,  55*  Tué  dans 
un  combat  contre  les  Aquitains,  ib, 

Garvardf  chef  ySiBcon  envoyé  en  exil,  lY,  56« 

Gaudentiuiy  vicaire  du  préfet  du  prétoire  des  Gaules,  I,  301. 

Gaule,  Fin  de  Tunion  politique  de  cette  contrée  avec  Tltalie,  I,  343. 
Etat  de  la  Gaule  au  y  siècle,  351 . 

Gaule  mérùHonale,  Coup  d'œil  sur  ses  seigneuries  vers  Tan  880, 
lY,  4S6. 

Gemellus  envoyé  en  Provence  par  Théodoric^  II,  68. 

GeniaUss  duc  imposé  aui  YasooDS,  II,  454. 

Gennobaudes,  chef  de  peuplades  frankes,  fait  une  invasion  dans  la 
Gaule  avec  Marcomer  et  Sunno,  I,  173.  Repasse  le  Rhin,  chargé  de 
butin,  173. 

Genséric  prend  Rome  et  la  pille,  1, 1 43.  Chef  des  Yandales,  passe 
avec  eux  en  Afrique,  179.  Retient  prisonnières  en  Afrique  l'impératrice 
Eudoxieet  ses  deux  filles,  I,  398.  Excite  Euric  contre  TEmpire,  504. 
Refuse  d'obtempérer  aux  sommations  des  deux  empereurs  d'Orient  et  d'Oc- 
cident, 505.  Il  soulève  les  Ostrogoths  contre  le  premier,  ib.  Expédition 
malheareuse  faite  contre  lui  par  Anthémius  et  Léon,  307. 

Georges^  évéque  de  Ravenne,  lY,  333.  Légat  de  Grégoire;  arrive  à 
Fontanet  la  Teille  de  la  bataille,  ib.  Pris  dans  le  combat,  33  8.  Amené 
devant  Charles  cl  Louis,  ib. 

Gépides  (les),  branche  de  la  nation  des  Golhs,  pressés  et  inquiétés  par 
les  Huns,  I,  30.  S'établissent  dans  les  pays  occupés  par  les  Huns,  333. 

Gérard^  comte  des  Arvernes,  un  des  chefs  du  parti  frank  en  Aquitaine, 
lY,  180.  Occupe  Limoges  pour  Charles -le-Chauve,  194. 

Gérard,  comte  de  Paris,  se  rend  à  Lothaire,  lY,  SOO. 

Gérard  de  RoussiUon^  nommé  tuteur  de  Charles,  roi  de  Provence,  lY, 
371.  Il  défend  le  royaume  de  Provence  contre  Louis,  roi  d'Italie,  et  con- 
tre Lothaire  II,  330.  Les  seigneurs  provençaux  conspirent  contre  lui, 
331.  Offrant  la  Provence  à  Charles-le- Chauve,  ib.  Il  conserve  son  pou- 
voir en  Provence  après  la  mort  du  roi  Charles,  SbO.  Renommée  romanes- 
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que  do  ce  personnage,  peu  d^acord  avec  ion  histoire,  35f .  Surpris  par 
Cbarles-le-Chauve,  sVnferme  dans  une  forleresse,  360. 

Gerbergue,  sceur  du  duc  Bernard,  prise  à  Gbàlons  et  ji4ée  dans  la 
SaAne,  IV,  ittd. 

Germains  (les)  n'avaient  point  de  villes,  mais  de  simples  bourgada, 

I,  457.  Leur  penchant  pour  T ivresse,  473.  Leurs  querelles  domestiques, 
ib.  Leur  passion  pourrie  jeu,  474.  Leur  religion,  formant  un  système 
composé  d'élt^ments  divers,  i6.  Ont,  comme  les  Scandinaves,  deux  systè- 
mes de  mythologie,  477.  Leur  système  de  Goamogonie,  479.  Simplicité 
de  leur  culte  reîigieut,  480.  Cérémonial  de  leurs  sacrifices,  481.  Leurs 
funérailles,  4 8 S.  Leur  poésie  nationale;  à  quoi  appliquée,  ib  Comment 
ils  récompensaient  et  honoraient  les  chefs  célèbres,  496.  Leur  courage 
guerrier,  497.  Leurs  armes,  leur  manière  de  combattre,  leur  tactique, 
499.  Leur  usage  d*enlever  les  morts  du  champ  de  bataille,  ib.  Diffé- 
rence notable  entre  les  Germains  peints  par  Tacite  et  ceux  peints  par 
César,  600. 

Gefmanicus,  Ses  expéditions  dans  Pintérieurde  la  Germanie,  I,  163. 

Germanie  (première  et  deuxième).  Motif  de  cette  dénomination  de 
deux  provinces  belgiques,  I,  159. 

Germanique  (la  portion)  de  l'Empire  frank  dévolue  à  l'aîné,  II,  95. 

Gérontiut,  Breton,  élu  général  par  Tusurpa  leur  Constant  in,  1, 64.  En  Es- 
pagne, se  révolte  contre  lui  et  fait  un  autre  empereur,  93.  Soulève  contre 
Constantin  les  Barbares  que  celui-ci  avait  pris  à  son  service,  94.  Traite 
avec  les  Barbares  établis  en  Espagne  elen  prend  des  bandes  à  son  service, 
99.  Avec  ces  renforts  il  poursuit  la  guerre  contre  Constantin, i^.Poursuiri 
par  Constance,  se  donne  la  mort,  106. 

Gésalic,  fils  d'Alaric,!!,  6i.  Est  couronné  à  Narbonne,  6a.  Chassé  de 
ï^arbonne  par  Ibhas,  67. 

Gestes  municipaux.  Ce  que  c'était,  I,  364. 

Glycériuf^  fait  empereur  d'Occident  à  la  place  d*01ybrius,  1,  S 17. 
Déposé  de  l'Empire  et  fait  évéque,  338. 

Girone^  prise  par  les  Arabes,  III,  376.  Reprise  parles  chrétiens,  389. 

Goar^  un  des  deux  chefs  des  Alains^  passe  au  parti  des  Romains,  I,  46. 
Avec  la  portion  des  Atains  à  ses  ordres,  se  détache  de  la  fédération  des 
Barbares,  109.  Il  se  joint  sux  Alemanes,  ib.  Avec  sa  tribu  d'AIains  s'allie 
aux  Visigoths,  119.  Attiré  par  Paulin  de  Bordeaux  au  parti  romain,  se 
détache  des  Visigoths  et  embrasse  contre  eux  la  défense  de  Bazas,  131. 

Godegesile,  un  des  quatre  fils  de  Gundiokh  et  des  quatre  rois  des  Bur 
gondes,  I,  303.  Ck)nspire  contre  son  frère  le  foi  Gondebaud,  et  le  trahit, 

II,  43.  Est  mis  à  mort  par  son  frère,  46. 

Godemar,  fils  de  Gondebaud,  résiste  avec  avantage  aux  fils  deCiovis, 
II,  102.  Est  vaincu  par  les  Frank»,  154.    * 
Godomarj  Tun  des  quatre  fils  de  Gundiokh,  roi  des  Bargondes,  I,  303. 
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God/ned  Qe  coïùXe)  cotti^ire  contre  Louis-le-Déboniiàîre,  IV,  loi; 

Gandebaudj  roi  détrôné  des  Burgondes^  se  réfugie  en  Italie,  I,  517. 
Protégé  et  favorisé  parRicimer,  519.  Élevé  au  grade  de  patrice;  hérite 
du  pouToir  de  Ricimer  après  la  mort  de  celui-ci  y  fait  nommer  Glycérîos 
empereur  ;  repasse  d'Italie  en  Gaule  pour  recouvrer  son  royaume 
usurpé  par  son  frère  Ghilpéric  ;  il  le  recouvre,  ib.  Fait  rédiger  un  codé 
pour  ses  sujets  gallo-romains,  448.  Idée  de  ce  code,  ib.  Donne  aux  £ur- 
gondesdes  lois  écrites*  590.  Conspiration  contre  lui,  II,  45.  Il  est  vaincu 
par  Clovis,  l'b.  Assiégé  dans  Avignon,  44.  Traite  avec  Glovis,  46.  Prend 
et  fait  mettre  à  mort  son  frère  Godegesile,  ib.  Donne  des  codes  à  ses  su* 
jets,  47.  Sa  mort,  lOO. 

Gondebaud,  duc  de  Poitiers,  estaie  inutilement  de  résister  à  Chilpé* 
rîc,  II,  300. 

Gondobald^  un  des  quatre  flls  de  Gundiokb,  I,  505.  L'un  de  ses  quatre 
âuccesseurs,  ib, 

Gondovaldy  (ils  non  reconnu  de  Clothaire  P'  ;  son  histoire,  II,  227. 
Les  Austrasiens  pensent  à  l'attirer  en  Gaule,  251.  Accepte  les  proposi» 
lions  de  Bozon,  241.  Lui  fait  faire  un  serment,  il^.  Se  dispose  à  partir 
pour  la  Gaule,  242.  Il  est  encouragé  par  Tempereur  Maurice,  245.  Dé- 
barque à  Marseille;  se  rend  auprès  de  Mummole,  ib'.  Est  trahi  par  Gon» 
Iran  Bozon,  244.  Sort  de  sa  retraite,  265.  Est  proclamé  roi,  266.  Est  re- 
connu dans  l'Aquitaine,  368.  Marche  -vers  Toulouse,  269.  Entre  dans 
la  yille,  271.  Est  reçu  à  BordeauT,>274.  Envoie  à  Gontran  dès  ambassa- 
deurs, 281.  S'empare  de  la  ville  des  Convenues  par  trahison,  2di.  Y  est 
assiégé,  294.  Ses  réponses  aux  outrages  des  assiégeants,  295.  Est  trahi 
par  Mummole,  290.  Est  massacré,  500.  Réflexions  sur  ce  personnage^  504» 

Gondulfe  est  chargé  par  les  leudes  austrasiens  de  rétablir  l'évoque 
Théodore  à  Marseille,  II,  357,  Y  réussit,  258.  Délivre  Mummole  as- 
siégé, 1^9. 

Gontran,  roi  des  Burgondes,  fait  alliance  avec  Chilpéric,  puis  avec 
Sigebert,  II,  204.  Désigne  Childebert  pour  son  successeur,  218.  Fait 
arrêter  Gontran  Bozon,  247.  Attaqué  par  Chilpéric,  le  repousse,  255. 
Est  appelé  par  Frédégonde,  259.  Est  reconnu  tuteur  de  Glotaire,  ib. 
Refuse  de  satisfaire  aux  réclamations  de  Childebert,  261.  Cherché  à  se 
faire  des  partisans  ^n  Neustrie,  ib.  Son  allocution  au  peuple,  262.  En- 
voie des  troupes  en  Aquitaine,  i^.  Tient  un  plaid  à  Paris,  276.  Refuse  de 
satisfaire  aux  réclamations  de  Childebert,  ib.  Maltraite  les  députés  aus- 
trasiens, 278,  Ordonne  des  levées  dans  son  royaume  pour  résister  aux 
gondovaldiens,  279.  Fait  mettre  à  la  torture  les  ambassadeurs  de  Gondo- 
Tald,  282.  Envoie  uû  message  i  Childebert,  285.  Conclut  avec  lui  un 
traité,  284.  Envoie  une  armée  contre  Gondovald,  202.  Donne  Tordre  de 
tuer  Mummole,  502.  Pardonne  aux  évéques  complices  de  Gondovald,  506. 
Confirme  son  traité  avec  Childebert,  509.  Déclare  la  guerre  aux  Yisigoths, 
813,  n  échoue  pwtotit,  314»  Aociue  i€s  généraux  devant  les  éviê^es  et 

lY,  33 
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les  Iead«f,  81T.  RefoM  It  |>aix  aax  Visîgotbl,  SIS.  Envoie  des  tronpei 
contre  les  Bretons,  530.  Il  échoue,  331.  Fait  mettre  à  mortnn  leode  in- 
fidèle, 876.  TentatiTe  d^assassînat  sur  sa  personne,  377. 

Gontrxui  Bozon  entojé  en  Aquitaine  par  Sigebert,  II,  S 11 .  Anéantit 
Tannée  de  Théodebert,  tlS.  Se  réfugie  dans  Téglise  de  Saînt-Marlio  de 
Tours,  SIS.  Devient  tuteur  de  Gbildebert,  St3.  Est  cboisi  par  sa  action 
pour  négocier  avec  Gondorald,  tsi.  Succès  de  sa  mission  auprès  de  Gon- 
dovald,  341.  n  le  trabit  par  avarice ,  944.  Retourne  en  Austrasie,  946. 
Est  nommé  duc  des  Arvernes  ;  est  arrêté  et  conduit  devant  Gontran,  ib. 
Lui  promet  de  lui  livrer  Mummole,  947.  Assiège  Avignon,  348.  Est 
forcé  de  se  retirer,  349.  Vient  à  Paris  au  plaid  de  Contran,  976.  Répond 
par  un  défi  &  l'interpellation  du  roi,  977.  Est  sommé  de  comparaître  à  un 
plaid,  878.  Se  rend  au  plaid  d*AndeIot ,  384.  U  y  est  condamné,  ib.  Sa 
mort,  886. 

Gothie  (la  Marche  de)  divisée  en  deux  provinces,  IV,  548. 

Goths  (les) .  Leurs  premiers  établissements  sur  les  bords  du  Bas-Danube 
et  de  la  mer  Noire,  I,  9.  Auxiliaires  de  Marc-Aurèle,  8.  Leurs  irrap" 
lions  dans  les  provinces  romaines  à  la  droite  du  Danube,  4.  Se  divisent 
en  deux  corps  de  nations,  en  Ostrogoths  et  Visigotbs,  6.  Sectateurs  de  la 
religion  d'Odin,  9.  Font  partie  de  larmée  de  Radagaise,  33.  Mettent  le 
siège  devant  Clermont,  899.  Trahissent  les  Arabes  de  Narbonne,  III, 
948.  Leur  situation  dans  la  Marche  d'Espagne^  sous  le  règne  de  Louis-le- 
Débonnaire>  IV,  66. 

Goizelm,  frère  de  Bernard-le-Camérier,  IV,  00.  Se  déclare  pour  Louis- 
le-Débodoaire  contre  Loihaire,  183.  Pris  et  décapité  à  Ghàlons,  188. 

Gouifernement  (le)  des  Barbares  en  Gaule  maintient  autant  qu'il  peut 
les  formes  de  l'administration  romaine,  I,  480. 

GrœcuSf  évèque  de  Marseille,  chargé  de  traiter  de  la  paix  avecEurie, 
I,  338.     ' 

Grtdhn,  filsd'Allan,  comte  de  BreUgne,  III,  980. 

6ra/ (GraQon,  Gravion).  Sa  juridiction  dans  la  tribu  Iranke,  U,  11. 

Grammaire,  Gomment  elle  était  cultivée  par  les  Gallo-Romains  du 
T«  siècle,  I,  414.  Écoles  de  celte  science  dans  toutes  les  grandes  villes  du 
Midi,  416.  Son  objet,  417. 

Grégoire  lïl  envoie  une  ambassade  à  Charles  Martel,  m,  398.  Sa 
politique,  999. 

Grégoire  ir  (le  pape)  arrive  d^Ulie  en  Gaule  à  la  suite  de  l'armée  de 
Lothaire,  IV,  181.  Motifs  de  son  arrivée,  ib.  Son  entrevue  avec  Louis- 
le-Débonnaire,  138.  Propos  menaçants  des  évèques  gallo-franks  contre 
lui,  1 86.  Retourne  mécontent  en  Italie  à  la  suite  de  la  défection  de  Rotb- 
feld,  148. 

Grimoaidf  fils  de  Pépin,  lui  succède  comme  make  du  palais  d'Aostra- 
siet  II,  488.  Il  veut  faire  couronner  son  fils,  489.. Il  écb<;Mie,  ià, 
.  Gr(fork9  fils  de  Charles  Martel,  III,  1^71.  J6té  ^  prisoa  par  Xaxl(H 
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nan  et  â&îni  par  Pepîoi  *<*•  I^^  nue  «rm^  ea  Sn»f  ^Sf.  S'^ium 

de  la  Bavière  et  fait  sa  paix  avec  Pépin,  ib.  Se  réfugie  c^es  Y^iffe  î'Ar 
quitaine,  384.  Veut  passer  en  Ijombardie;  sa  morty  934. 

Gui  (le  comte)  commande  uQe  grande  expédition  contrp  h»  Bretons, 
IV,  76.  Les  soumet  ;  présente  les  armes  de  leurs  chefs  pri|onniei}l  fi 
Gharlemagne,  ib, 

Guidoy  abbé  de  Saint-Yaast,  III,  4Q9. 

GuMaume-U-Pieux,  duc  de  Toulouse,  III,  368.  Soumet  lei  VaiKlinSi 
369.  Battu  par  les  Arabes,  379.  Intercepte  les  renforts  envoyés  auxBar*- 
celonnais,  408.  Se  réunit  à  Tarmée  du  siège,  406.  Fonde  le  monastère 
deSaint-GuilIem-le-Désert,  487.  Dépose  ses  armes  à  Saint- Julient.48ef 
Sa  Tje  de  moine,  489. 

GuUlaumey  comte  de  TÉtable,  se  déclare  contre  Lothaire,  IV,  ^88^ 

Guillaume,  comte  de  Blois,  tué  dans  une  expédition  coetre  le  comte 
Lambert,  IV,  187.  ,, 

GuiUaumey  fils  aîné  in  duc  Bernard,  enlève  Tojalouso  à  Gharles-je- 
Gbauve,  IV,  976.  Soutenu  par  les  Arabes,  fait  la  guerre  à  Aledran  dans 
la  Marche  de  Gothie,  â98.  Il  reprend  Barcebne  sur  eux  ;  il  ejit  i^  ta  fin 
pris  et  décapité,  ib^ 

Guillem'le'Désert {Saint),  Fondation  du  monastère  (de),  IIJ|  4S6*  Sas 
architecture,  £6. 

Guiomat.  Voir  Wuiomai, 

Gumilde^  évéque  de  Maguelone,  conspire  contre  Wamba,  ^f,  9»  AasîM 
par  le  roi  Wamba,  16.  S'enfuit  à  luîmes,  ib. 

Gunibald,  Tun  des  deux  moines  chargés  de  gardejr  Louis-ie-Débomify 
XY,  113.  Travaille  activement  à  sa  délivrance  et  à  sa  reft^i^eation»  ib. 
Ses  prétentions  ambitieuses  après  la  première  restauration  de  Looit-l^. 
Débonnaire,  130. 

Gu^dicaire,  roi  des  Burgondes,  passe  au  serrice  de  Joviaus,  I,  110* 
A  la  tè^  des  Burgondes,  s'établit  dans  la  première  Germanie,  130.  Batta 
par  Aétius,  189.  Tué  dans  un  des  combats  qui  prjécédèrei^^  (a  bataille  c||u 
Ghàlons,337, 

Gundiokh^  le  fils  aîné  de  Gundicaire,  lui  succède  conjointemeut  av^ 
0on  frèjre  Ghilpéric,  I,  337.  Marche  avec  lui,  en  qualité  d'auxiliaire  dç 
Théodoric  II,  contre  lesSuèves,  371.  Sa  mort,  303.  Laisse  quatre  fils,»^* 

Gurokh,  chef  breton,  II,  3 19.  Sa  guerre  avec  Gontran,  33 8 ^ 

H 

ffassan,  émir  d'Oska,  se  soumet  à  l4Quis-lç-Déb|Q»Baiie,  III»  39fi     . 
JSTatiifn,  chef  arabe  de  Nai^jpnçei  IIl>  1^9; 
ffechm  (el)»  roi  de  Cçsioue  »  III,]  »a8.  Commence  la  ffierrç  çontfe 
la  Gaule,  374« 
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Héraciien,  fotrwnieiir  de  la  proTince  d*Afnq«a  pour  Feaiperear  Hooo- 
YfUt,  T,  87. 

Hérédité  (da  droit d*)  chez  les  GenDaiiis,  I,  471. 
Hérihert^  frère  de  Bernard,  doc  de  Septîmaniey  IV,  99.  Gondaiiuié  à 
perJre  les  yeas,  ilO. 

BérAerij  abbé  de  Fontenelle ,  IV,  t9S.  Suit  CliarleB-Ie-Gliaiive  sa 
siège  de  Toalouse,  i6, 

Uermangardêf  fille  do  comte  loghiramey  femme  de  Loais-le-Débon- 
Baire  ;  meurt  à  Âogera,  IV,  9t. 

Bérmangardef  fiUe  do  comte  HagD*,  donnée  pour  femme  à  Lothaîre, 
IV,  91. 
Hermanfried,  fils  do  roi  de  Thnringe,  tue  ses  deux  fr&res,  U,  99. 
ffermanrikh,  roi  des  Oitrogothi,  1, 1 1 .  Ses  conquêtes,  i^. 
Uerpon  est  nommé  duc  de  la  Burgondie  transjnrane,  U,  416.  D  est 
massacré,  419. 
Bildegûrde,  femme  de  Gbariemagne,  III,  SS9. 
JSt'ldeHc,  comte  de  Nimes,  lU,  7.  Conspire  contre  le  roi  Wamba,  ib. 
JBikhuin,  un  des  chefs  ecclésiastique  du  parti  opposé  à  Louis-le-Dé- 
bonnaire,  IV,  lOS.  Abbé  de  Saint-Denis,  ib.  Dépouillé  de  sa  dignité  par 
Bemard-le»Gamérier,  106.  Se  rend  i  Lotbaire,  SOO. 
ffikrude,  fiUedeCharles  Martel,  époaseOdilon,ducdeBaTière,  III,  175. 
MiMioire.  Genre  de  composition  littéraire  inconnu  auT*  siècle,  1, 4SS. 
Pourquoi  ?  ib. 

Mioung'iiou  (les),  peuples  jde  TAsie  orientale,  I,  is.  Chassés  des  fron- 
tières de  la  Chine,  18.  Leur  établissement  dans  les  monts  Curais,  ib. 

Hodàira  ben  Abdallah  choisi  par  Anbessa  pour  son  successeur,  III, 
90.  Déposé,  9S. 
Jhmélie*,  ou  sermons  en  latin  recherché,  écrites  pour  le  peuple,  I,  456. 
ffonoria,  fille  de  Placidie,  I,  999.  Ses  messages  secrets  à  Attila,  ib, 
Honorius  projette  de  passer  à  Constantinople  à  la  mort  d*Arcadius,  I, 
70.  Stilicon  s'oppose  à  ce  projet,  ib.  Visite  le  camp  dePavie,  71.  Mo- 
mentanément réconcilié  avec  Pusurpatear  Conslanlin,  le  reconnaît  pour 
collègue,  80.  Assiégé  dans  Ratcnne  par  Tempereur  d'Alaric  Attale,  est  sur 
le  point  de  sVmbarqoer  pour  Constantinople,  88.  Il  est  rassuré  par  l'ar- 
rivée de  4,000  légionnaires,  ib.  Son  édtt  sur  rassemblée  annuelle  des 
Sept-ProTinoes  de  la  Gaule,*  148.  Sa  mort^  176. 

Honoriens  (les),  milices  au  service  de  Constantin,  I,  75.  Ils  forcent  les 
passages  des  Pyrénées ,  t^.  Pillent  et  dévastent  la  Tarraconaise ,  76.  S'j 
établissent,  ib. 
Hospitalité  des  Grermains^  I,  47S. 
Houssain  ben  Dodjan,  chef  arabe,  III,  tl8. 

Hubert,  fils  du  duc  Bertrand,  renonce  au  duché  d'Aquitaine,  III,  S3« 
Se  ^tire  à  la  ooor  de  Thieny  III  ;  devient  évèque  de  Liège,  ib. 


Ifugo(\e  comte)  laisse  Uchement  les  Arabes  dévaster  la  Marche  de  Go- 
thie,  LV,  71.  Jagé,  condamné  et  privé  de  ses  honneurs,  7S. 

Hugo^  abbé  de  Saint-Qaentin ,  Tun  des  chefs  du  parti  de  Louia-Ie« 
Débonnaire,  IV,  184.  S'enfuit  en  Germanie  à  la  suite  de  la  trahison  de 
Rothfeld,  144.  Embrasse  le  parti  de  Gharles-le-Chaurei  S44.  Tué  dans 
une  bataille  gagnée  par  Pépin  H,  S80. 

JEIumfridy  commandant  de  la  Marche  de  Gothie,  IV,  359.  Les  Tou- 
lousains lui  livrent  leur  ville,  540.  Conclut  une  alliance  avec  Abou  Me- 
rouan,  chef  arabe  de  Saragosse,  ib.  Abandonne  Toulouse  à  Fimproviste  et 
se  retire  en  Italie,  344. 

ffunald,  fils  d'Eudon  d*Aqnitaine,  Ht,  143.  Succède  à  son  père,  iS. 
Attaqué  par  Charles 31artel,  144.  Lui  jure  fidélité,  «48.  Refuse  de  recon- 
naître Pépin,  175.  Guerre  contre  les  Franks,  1 77.  Se  soumet  à  Pépin,  1 80. 
Se  démet  de  son  duché  en  faveur  de  son  fils  Vaifre,  181.  Entre  dans  un 
cloiire,  183.  Sort  de  son  monastère  pour  soulever  l'Aquitaine,  304.  Fait 
prisonnier,  308.  S'enfuit  i  Rome,  310.  Sa  mort,  311. 

liansQes)  établis  sur  la  mer  Caspienne  et  le  Volga,  I,  13.  Sont>ils  le 
même  peuple  que  les  Hioung-nou  ?  13.  Passent  le  Volga  et  font  irruptîoa 
dans  les  pays  à  Touest  de  ce  fleuve,  14.  S'établissent  dans  le  pays  aban- 
donné par  les  Visigolbs,  20.  Prennent  peu  à  peu  de  la  prépondérance  sac 
les  peuples  du  voisinage,  29.  Honorius  en  prend  10,000  à  son  service 
contre  Alaric,  84.  Leur  irruption  et  leurs  ravages  dans  la  Gaule,  sous  la 
conduite  d'Attila,  225. 

Hussein  ben  Ydhia  tertaà  maître  de  Saragosse,  III,  559.  Se  aoamet 
au  roi  de  Cordoue,  360. 

I 

Ibhas,  général  de  Théodoric,  marche  au  secours  d'Arles,  II,  63.  Rem- 
porte une  victoire  sur  les  Franks,  66.  Chasse  Gésalic  de  Narbonne,  67. 

Ibn  el  Arabi  vient  au  Champ-de-Mai  de  Paderborn,  III,  324. 

Ibn  Haran,  général  berbère  en  Galice,  III,  192.  Bat  Abd  el  Melek,  193.. 

IcModore,  monastère  détruit  par  les  Franks,  II,  119. 

Imitarius,  fils  de  Boggison,  duc  d'Aquitaine,  III,  3. 

Ingoben  assiège  Tortose,  III,  429.  Lève  le  siège,  431; 

Inigo,  duc  ou  roi  de  Navarre,  fait  la  guerre  à  Charles-le-Ghauve,  IV,  S96. 

Injures  (diverses)  interdites  et  punies  par  la  loi  salique,  II,  91. 

Ingunde,  fille  de  Sigebert ;  ses  malheurs,  II,  3 1 3 . 

Invasion  (grande)  de  la  Gaule  par  les  Alains,  les  Suèves  et  les  Vanda- 
les, I,  48. 

Ithier,  fils  d'Alton  d'Aquitaine,  III^  1Ç3.  Donné  en  otage  àPepioi  257. 
Fait  comte  des  Arvemes,  386. 

Jsandon  brûlé  par  Pépin,  III,  266. 

Isembard,  fils  du  duc  Garin,  un  des  chefs  de  la  Blarcho  de  GofhiC;  TV,  3  94  » 

Isù  adorée  chez  les  Suèves,  X,  477. 
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Se  lifM  «Tec  Ebrauin»  ib.  Il  t'ëTado,  469.  Est  prif  et  «Mué  deiant 
Ebiooin,  qui  le  fait  mettre  k  mort,  47t. 

Léon,  conseiller  de  Ghramne,  II,  148. 

JJon^  éla  empereur  d'Orient,  L  t98. 

Léon^  Narbonësien,  rbëteor  et  poète  c4Ièbre|  secrétaire  d'Eoric,  I,  Ut. 

Idondus,  opulent  Aquitain.  Description  de  sa  villa,  I,  418. 

Isrin»  (  lie  de);  son  monastère,  I,  40S.  Son  influence  sur  le  chrislia- 
nisme  gaulois,  U>, 

teudastet  comte  de  Tours,  III,  479. 

Leudemond,  évéqne;  ses  intrigues,  II,  419. 

Leudesy  signification  de  ce  terme  chez  les  Franks,  II,  9.  HostOitée  en- 
tre eux  et  les  rois,  878.  Ceux  de  Burgondie  sont  q>posés  à  Bronehaut, 
398.  Font  tuer  le  maire  Protade,  403. 

Leudes  (les)  burgondiens  et  austrasiens  s'unissent  pour  renverser 
Ebrouin,  II,  404.  Garanties  qu'ils  exigent  deChildéric  II,  468. 

Lïcinianus,  questeur  envoyé  en  Gaule  par  Nepos,  pour  y  traiter  des 
affaires  du  pays,  I,  838.  A  une  conférence  avec  Enric,  839. 

Lùnenius,  préfet  du  prétoire  des  Gaules,  I,  88.  Massacré  par  les  sol- 
dats romains  du  camp  de  Pavie,  I,  73. 

Limoges  démantelée  par  Vaifre,  III,  383;  se  rend  à  Pépin,  384. 

làmousîn  (  le  ]  ;  révolte  de  cette  province  contre  Gbilpéric,  II,  330; 

Littérature,  Aperçu  de  la  littérature  latine  dans  la  Gaule  an  v«  siède, 

I,  407. 

Littérature  gallo-romaine,  protégée,  favorisée,  cultivée  parles  Visigoths 
et  les  Burgondes,  I,  838. 

Litiorius,  lieutenant  d'Aétius,  I,  191.  Après  le  départ  d'Aétios  reste 
chargé  du  commandement  des  milices  de  la  Gaule,  193.  Fait  une  expé- 
dition contre  les  Bretons,  ib.  Battu  et  pris  sous  les  murs  de  Toulouse,  194. 

Liutardf  comte  de  Fezensac ,  III,  399.  Les  Yascons  se  révoltent  contre 
lai,  ib, 

Lii^ia,  capitale  de  la  Gerdagne,  III,  103.  Lampagie  y  est  faite  captive 
par  Abd-el-Rahman ,  et  envoyée  au  khalife  à  Damas,  117. 

Ljron,  capitale  de  l'un  des  quatre  royaumes  burgondiens,  I;  303.  Passe 
sous  la  domination  de  Chilpérîc,  317.  Lyon  et  le  pays  environnant  se  dé- 
tachent de  la  Keustrie,  III,  39.  Pris  par  Charles  Martel,  140.  Pris  par  les 
Arabes,  183.  Repris  par  Charles  Martel,  160. 

Lois  visigothiques  relatives  à  la  propriété  foncière,  I,  806  ;  à  la  police 
rurale,  ib.  \  à  Tordre  civil  et  judiciaire,  808.  Vestiges  d'usages  et  d'insti- 
tutions germaniques  persistant  dans  ces  lois,  813. 

Loixi  (  bataille  de  ),  II>  477. 

Lombards  (les),  peuplade  germanique,  II,  180.  Ils  envahissent  l'Ita- 
lie, 189.  Se  jeltent  sur  la  Burgondie,  ib.  Font  une  seconde  descente  en 
IRurgondie,  188.  Sont  défaits  par  Mummole,  tî^.  Envahissent  le  Valais, 
189.  Sont  taillés  en  pièces,  ib.  Se  préparent  à  passer  de  nouveau  les 
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Alpeg».  191.  Envahifsent  la  Gaule  méridionale  «ras  trok  cliefii  diffé- 
rents, 193.  Sont  défaits  en  ptusieiirs  rencontres  par  Mummole  et  forcés  de 
se  retirer,  193.  Sont  attaqués  par  le^roi  Ghildebert  qui  fait  successive* 
ment  plusieurs  descentes  en  Italie^  333.  Convoitent  la  possession  de 
Rome,  III,  338. 

Longinianus,  préfet  du  prétoire  d'Italie,  massacré  par  les  légions  du 
camp  de  Pavie,  I,  73. 

Low)lâtre  (le  chÀteau  de  )  est  pris  et  détruit  par  les  Franks,  II,  131. 

Loihaire,  fils  de  Gharlemagne.  Naissance,  III,  319.  Roi  d'Italie,  envoyé 
au  secours  de  Pépin,  roi  d'Aquitaine,  IV,  73. 

Lothaire,  fils  aîné  de  Louis-Ie-Débonnaire ,  épouse  Hermangarde,  IV, 
03.  Consent  à  céder  à  Charles-Ie>Chanve  une  partie  de  Tempire,  95. 
Devient  Finstrument  des  cheFs  qui  conspirent  contre  son  père  Louis-le- 
Débonnaire ,  98.  Arrive  d'Italie  en  Gaule  pour  délibérer  sur  le  parti 
à  prendre  relativement  à  Louis-le-Débonnaire  détrôné,  lll.  Son  se- 
cond  triomphe  sur  son  père,  142.  Fait  enfermer  son  père  et  son  frère 
Charles  dans  le  monastère  de  Saint-Médard  à  Soissons,  144.  Puis  le 
conduit  à  Gompiègoe,  143.  Tient  un  plaid  à  Gompiègne,  ib.  Arrive 
à  Saint-Denis  pour  s'opposer  à  ses  deux  frères,  134;  fait  couper  tous 
les  ponts  sur  la  Seine  et  la  Marne,  153.  Se  retire  dans  le  midi  de  la 
Gaule,  i^.  S'établit  à  Vienne ,  136.  Retiré  à  Vienne,  refuse  les  propo- 
tions d'accommodement  de  son  père,  137.  Repasse  avec  ses  forces  en  Neus- 
trie,  pour  se  joindre  au  comte  Lantbert,  ib.  Assiège  et  prend  GhAlons, 
138.  Joint  ses  forces  à  celles  du  comte  Lantbert,  ib.  Trompé  dans  ses 
espérances,  est  obligé  de  se  rendre  à  son  père,  160.  Soumis  enfin  à  soa 
père  retourne  en  Italie,  ib.  Exclus  du  partage  de  l'Empire  fait  à  Crémieux» 
163.  Malade,  ne  peut  se  rendre  au  plaid  de  Worms,  166.  Se  brouille 
avec  l'église  romaine,  167.  Son  entrevue  dans  les  Alpes  avec  son  frère 
Louis,  171.  Intervient  en  faveur  de  Pépin  II,  auprès  de  Charles- le- 
Chauve,  196.  Arrive  d'Italie  dans  la  Gaule  avec  une  armée,  197.  Sea 
manœuvres  pour  se  faire  des  partisans;  conçoit  le  projet  de  s'emparer 
de  tout  l'Empire,  ib.  Envahit  les  états  de  son  frère  Louis,  198.  Repoussé 
par  Louis,  forme  le  projet  de  mardier  contre  Charles,  198.  S'avance  sur 
Paris,  200.  Les  pays  de  la  Seine  à  la  Meuse  se  rendent  à  lui ,  ib.  Autant 
en  font  les  pays  entre  Seine  et  Loire,  SOI.  S'avance  en  armes  contre  Char-> 
les-le-Chauve,  ib.  Son  armée  se  trouve  en  présence  de  celle  de  Charles-Ie-> 
Chauve,  203  ;  auquel  il  propose  un  nouveau  partage,  203.  La  proposition 
acceptée,  ib.  Lothaire  n'en  continue  pas  moins  à  manœuvrer «e^ntre  Char- 
les, 304.  Poste  des  troupes  à  Rouen  et  à  Paris  pour  empocher  le  passage  de 
la   Seine  ;  il   marche   de  nouveau  contre  Louis ,  ib.  Envahit  pour  la 
deuxième  fois  les  Etats  de  Louis,  203.  Obligé  de  repasser  en  Gaule»  ibm 
Informé  des  progrès  de  Charles-le-Chauve,  repasse  de  Germanie  en  Gaule^ 
ayant  laissé  le  duc  Adclbert  outre  Rhin,  313.  Envoie  des  messagers  à 
Charles  pour  se  plaindre  de  la  violation  des  traités^  si 9.  Manœuvres  dei 
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les  troopei  et  de  eeOee  de  lei  deax  frères,  tl8.  Marche  au-devant  de  Pé- 
pin II,  en  roate  avec  les  forces  d'Aquitaine,  s  19.  Reçoit  dans  son  camp 
de  FoDtanet  le  lëgat  da  pape  Grégoire,  S33.  Message  menaçant  par  lequel 
il  rompt  la  trêve  conclue  avec  ses  deux  frères  à  Fontaoet,  3S5.  Vaincu  I 
Fontanet,  prend  le  chemin  de  rAnstrasie,  3S9.  Ses  manœuvres  poor  se 
refaire  nne  armée»  ih.  Appelle  à  son  service  des  bandes  de  Normans,  S 40. 
S*appréte  à  envahir  de  nouveau  la  Germanie,  %AB.  Change  de  projet  et 
marche  contre  Charles ,  ih,  S^avance  à  la  rencontre  de  Pépin  II ,  246; 
Le  joint  à  Sens,  S47.  Marche  contre  Tarmée  que  Charles  venait  d'envoyer 
en  Bretagne ,  347.  Veut  contraindre  Nominoé  à  lui  obéir  ;  il  échoue 
dans  ses  projets,  ih.  Se  retire  de  Tours  en  Anstrasie,  384.  Menacé 
par  ses  deux  frères,  s'enfuit  d*Aix,  S6tf .  Il  se  retire  dans  le  Midi,  ib.  Ré- 
fugié dans  le  Midi,  s'y  fait  une  armée,  389.  Il  fait  des  propositions  d'ac- 
commodement avec  ses  frères,  tb.  Ces  propositions  acceptées»  361.  Divise 
son  royaume  en  trois  parts  entre  ses  trois  fils,  368.  Descend  en  Provence 
avec  une  armée,  370.  La  remet  sons  son  obéissance,  ib.  Sa  mort,  330. 

Lotharingie»  Ce  nom  est  donné  aux  pays  entre  le  Rhin  et  la  Meuse, 
devenus  le  royaume  de  Lothaire,  Talné  des  fils  de  Tempereur  Lothaire, 
rv,  868. 

Louis'îe''Débonnaîre  y  fils  de  Charlomagne.  Sa  naissance,  III,  949. 
Couronné  roi  d'Aquitaine,  58S.  Va  à  Paderborn  auprès  de  son  père,  361. 
Envoyé  en  Italie  par  lui,  874.  Va  en  Bavière,  384.  Relève  des  villes 
abandonnées  dans  la  Tarraconaîse,  398.  En  forme  nn  district,  396.  Ex- 
pédition contre  Barcelone,  403.  Se  rend  au  siège,  410.  Prend  la  ville, 
418.  Assiège  Tortose,  433.  Propose  une  expédition  contre  les  Basqaes, 
438.  Marche  contre  Dax,  437.  Soumet  les  Vascons,  ib.  Partage  leur  ter- 
ritoire, 440.  Réforme  le  clergé,  447.  Supprime  divers  impôts,  493.  Admi- 
nistre strictement  la  justice,  ib.  Reste  seul  héritier  de  TEmpire  de  Cbar- 
lemagne,  IT,  9.  Vient  d* Aquitaine  à  Aix  prendre  possession  de  l'Empire, 
ib.  Sacré  empereur  par  le  pape  Etienne,  41.  Laisse  à  son  neveu  Bernard 
le  royaume  d'Italie,  40.  Commencements  de  son  règne  en  qualité  d'em- 
pereur ;  envoie  Pépin,  le  second  de  ses  fils,  comme  roi  en  Aquitaine,  ib. 
Donne  â  son  fils  Lothairele  royaume  de  Bavière,  41.  Nouvelle  conslita- 
tion  de  l'Empire  sous  son  règne  \  exposé  de  cette  constitution ,  ib.  Elle 
était  l'œuvre  du  clergé,  46.  Soumis  à  une  pénitence  publique  pour  la  mort 
de  son  neveu  Bernard,  83.  Écrit  aux  Arabes  de  Saragosse  pour  les  exciter 
&  la  rébellion  contre  leur  roi,  64.  Marchecontre  Morvan,  roi  des  Bretons, 
88.  Épouse  Judith  en  secondes  noces,  93.  Confirme  au  plaid  de  Nimègue 
la  constitution  de  817,  93.  Convoque  à  Worms  un  plaid  où  Charles-le- 
Chauve  est  investi  d'une  part  de  TEmpire,  96.  Méoontentemento  causés 
par  cet  acte ,  ib.  Arrive  sur  les  côtes  de  l'Océan  pour  s'embarquer  pour  la 
Bretagne,  109.  Informé  de  la  conspiration  qui  venait  d'édater  contre  lui, 
revient  à  Compiègne,  ib.  Détrôné  et  prisonnier,  est  mis  sous  la  garde  de 

I-othaire  et  sous  la  direction  do  deu  noines^  tii.  Va  parU  se  foraïf 
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pour  le  délivrer  de  sa  prison  et  le  rétablir  but  le  trône,  lis.  Recoovre  sa 
liberté  et  son  poavoir,  114.  ConYcx]ue  un  plaid  à  Nîmègue;  prend  des 
mesures  pour  y  assurer  la  supérîorilé  de  son  parti^  ib»  Assiste  au  plaid 
de  Nimègue,  1 18.  Y  prend  des  mesures  énergiques  contre  ses  adversaires, 
116.  Triomphe  d'eux,  117.  Les  fait  juger  et  punir,  ib.  Après  sa  restau- 
ration, renvoie  ses  trois  fils  dans  leurs  royaumes  respectifs,  118.  Situation 
nouvelle  dans  laquelle  il  se  trouve,  tb,  Marche  contre  son  fils  Louis  ré- 
volté, ISS.  Le  contraint  à  se  réfugier  en  Bavière,  iSS.  Le  mande  et  le 
force  à  lui  prêter  un  nouveau  serment  de  fidélité;  remonte  le  Rhin  jus- 
qu'à Mayence;  y  rencontre  Loihaire  arrivant  d'Italie,  ib.  Informé  du  sou- 
lèvement des  Aquitains,  marche  contre  eux,  1S5.  Tient  un  plaid  à  Ju- 
condiac,  ib.  Après  le  plaid  de  Jucondiac,  retourne  en  P^eustrie,  1S6.  Il 
apprend  en  chemin  le  retour  de  Pépin  en  Aquitaine,  ib.  Il  y  rentre  avec 
une  armée,  137.  Campagne  d'hiver  contre  les  Aquitains,  ib.  Situation 
fâcheuse  où  il  se  trouve,  1S8.  Troisième  conspiration  tramée  contre  lui, 
1S9.  Ses  trois  fils  marchent  contre  lui  avec  une  armée  composée  de  leurs 
forces  réunies,  ib.  Il  s'avance  à  leur  rencontre,  130.  Fait  faire  par  des  dé- 
putés des  remontrances  paternelles,  135.  Négociations  inutiles  entre  lui 
et  ses  trois  fils  à  Rolhfeld,  134.  D'abord  soutenu  à  Rothfeld  contre  ses  trois 
fils  par  les  évéques  gallo-franks,  137.  Sa  situation  à  Rothfeld,  138.  Aban- 
donné de  tous  les  siens,  139.  Assiégé  dans  son  camp  désert,  141 .  Forcé  de 
se  réfugier  dans  celui  de  ses  fils,  142.  Détrôné  pour  la  seconde  foiset  déclaré 
déchude  TEmpire  par  jugement  des  évéques,  ib.  Jugé  au  plaid  deCompiègne 
par  les  évéques  réunis,  146.  Accusé  de  diverses  fautes  dont  il  se  déclare 
publiquement  coupable,  147.  Dépouillé  des  insignes  de  la  dignité  impé- 
riale, 149.  Reçoit  de  la  main  des  évéques  l'habit  de  pénitent,  ib.  Gardé  et 
maltraité  par  son  fils  Loihaire,  183.  Délivré  de  sa  seconde  captivité  par  Louis 
etPepin»  1 55.  Relevé  de  son  excommunication,  156.  Retourne  à  Aix,  ib, 
B-estauré  pour  la  seconde  fois,  fait  des  propositions  d'accommodement  à 
Lothaire,  157.  Part  de  Langres  et  marche  contre  Lothaire,  159.  Les 
deux  armées  se  rencontrent  près  de  Blois,  ib.  Conclut  avec  son  fils  Lo- 
thaire un  accommodement  dont  il  dicte  les  conditions,  160.  Après  le 
partage  de  Grémieux,  propose  par  un  message  un  accommodement  à  Lo- 
thaire, 164.  Lui  envoie  de  nouveaux  messages,  167.  Marche  contre  les 
lïormaos  avec  une  armée  qu'il  avait  levée  pour  descendre  en  Italie  ;  en- 
voie Tabbé  Hugo  comme  député  à  Loihaire  ;  mécontent  de  la  réponse  de 
celui-ci;  il  lève  une  armée  pour  descendre  en  Italie,  i^.  Fait  annuler  le 
partage  de  Grémieux  par  un  nouveau  partage,  170.  Les  Germains  d'Outre- 
Rhin  lui  sont  affectionnés,  1 73.  Son  entrevue  avec  Lothaire  à  Worms,  1 74. 
Marche  pour  laquatrième  fois  contre  son  fils  Louis,  1 77.  Le  soumetde  nou- 
veau, ZÎ6.  Envoie  en  Aquitaine  des  tuteurs  à  son  petit-fils  Pépin  II,  183.  Ces 
tuteurs  sont  chassés  d'Aquitaine,  z'i&.  Marche  en  Aquitaine  contre  son  petit- 
fils  Pépin  II,  185.  Tient  un  plaid  dans  le  voisinage  de  Glermont;  y  fait 

xeooiuMAtrQ  Gharles-l^Gbatuve  p^f  peê  partisans  poor  roi  d*Aqttitaine|  0» 


Fait  la  goflrrs  en  Aquitaine  à  Pépia  II,  i  S5 .  Prend  le  château  de  Gartllal» 
ib,  Échoae  dantfon  objet  de  soamettre  les  Aqaitaîni,  186.  Embarras  de 
sa  situation  en  Aquitaine,  à  la  cinquième  révolte  de  son  fils  LoniS|  188. 
Marche  contre  ce  dernier;  le  force  à  fuir,  ib.  Tombe  malade  et  meurt, 
190.  Situation  de  ses  fils  après  sa  mort,  I9i. 

Xouû,  roi  de  Germante,  arrive  en  Gaule  pour  décider  da  sort  de  Louis- 
le^Débonnaire ,  détrôné  et  prisonnier,  IV,  m.  H  s'oppose  à  ce  qu'il 
soit  tonsuré  de  force,  ib.  Mécontent  de  la  conduite  de  son  frère  Lothaire, 
&  la  suite  du  triomphe  des  conspirateurs  qui  avaient  délr6né  Louis-le- 
Débonnaire,  lis.  Entre  dans  le  complot  tendant  à  la  restauration  de 
Louis-le-Débonnaire,  lis.  Se  brouille  de  nouveau  avec  son  père,  iSi. 
Se  révolte  contre  son  père,  iSI3.  Entre  dans  la  troisième  conspiration 
contre  son  père,  139.  Mécontent  de  la  seconde  victoire  de  Lolbairc  sur 
son  père,  143.  Prend  parti  contre  son  frère  Lotbaire,  154.  Reprend  les 
armes  contre  son  père,  173.  Celui-ci  s'apprête  à  marcher  contre  lui,  ib. 
Se  révolte  pour  la  quatrième  fois  contre  son  père,  176.  Sa  cinquième  ré- 
volte contre  son  père,  188.  Repousse  Tinvasionde  son  frère  Lotbaire,  198. 
Accepte  l'alliance  de  Charles  et  lui  fait  annoncer  qu'il  est  prêt  à  marcher 
à  son  secours,  SI14.  De  concert  avec  Charles,  fait  des  propositions  pacifi- 
ques à  Lotbaire,  S 19.  Ces  propositions  sont  rejetées ,  ib.  Après  la  bataille 
de  Fontanet,  reprend  le  chemin  de  la  Germanie,  941.  Avec  Charles  son 
frère  entre  à  Aix  sans  coup  férir,  355.  Ils  assemblent  le  corps  des  évè- 
ques;  les  consultent  sur  ce  qu'il  faut  faire  du  royaume  de  Lotbaire,  ib. 
Avec  Charles>le~ Chauve  se  partage  le  royaume  de  Lotbaire,  357.  Ils 
se  réunissent  à  Verdun,  368.  Arrive  de  Germanie  d  la  tète  d'une  armée, 
813.  Entre  en  Aquitaine  \  une  partie  seulement  des  Aquitains  se  joint  i 
>'Iui;  sa  conduite  dans  le  pays,  ib.  Appelé  par  les  Franks,  arrive  dans  la 
Gaule,  337.  Ravages  de  son  armée  ,  338.  Il  la  renvoie,  i^.  Ne  peut  s'en- 
tendre avec  les  chefs  de  la  conspiration  franke,  339.  Envahit  les  États  de 
son  frère  Cbarles-le-Chauve  durant  l'expédition  de  celui-ci  en  Italie,  369. 
Établit  en  passant  son  beau-frère  Bozon  son  lieutenant  &  Pavie,  370.  Sa 
mort,  871.  Ses  États  partagés  entre  ses  trois  fils,  ib, 

Louis-U'-Jeune,  fils  de  Louis-de-Germanie ,  appelé  au  trône  d'Aqui- 
taine par  les  Aquitains,  IV,  310. 

XoiiûZ/yfilsde  Lotbaire,  roi  d'Italie  et  empereur,  IV,  367.  Sa  mort,  368. 

Louis-le-BèguCy  le  second  fils  de  Charles-le-Chauve ,  se  révolte  contre 
eon  père>  IV,  333.  Battu  et  repoussé  par  Robert,  comte  d'Anjou,  334. 
Sa  situation  à  la  mort  de  son  père  Charles-le-Chauve ,  410.  Soulèvement 
des  leudes  contre  lui,  411.  Accommodement,  413 .  Couronné  à  Gompiègne, 
413.  Observation  sur  les  actes  du  plaid  de  Gompiègne,  ib.  Sa  mort,  432. 

Louis  Jllt  conjointement  avec  Karloman  son  frère,  succède  à  Louis-le- 
Bègue,  IV,  433.  Ils  font  la  guerre  à  Bozon,  433.  Prise  de  Màcon  ;  siège 
et  prise  de  Vienne,  ib.  Sa  mort;  433.  Bientôt  suivie  de  cçUe  de  Karlo- 
man |  ib. 


Loup  J^^  duc  deg  Vascons,  fils  deHatton,  III|  I98.  lArct  Hanald  à 
Charlemagne,  SOS.  Est  détrôné,  813. 

Loup  II,  àvic  de  Vasconie,  jQls  de  Vaîfre,  III,  SOS.  Détrône  Loap  I*% 
318.  Son  entrevue  avec  Charlemagne,  359.  Conspire  contre  lui,  813.  Est 
pendu,  347. 

Loup  Sanehe,  fils  de  Loup  H,  III,  348.  SuccMe  à  son  frère  Adalric, 
368.  Se  rend  au  plaid  de  Toulouse,  398.  Étendue  de  son  territoire,  ib* 

Loup  III,  fils  de  Centulle,  III,  440. 

Lukes,  aujourd'hui  Loches,  détruit  par  les  Franks,  III,  177. 

Lupus,  troisième  duc  des  Yascons ,  III;  6.  Ses  relations  avec  Childé- 
rie  II,  là.  S'allie  au  comte  Paul  et  entre  dans  sa  conspiration,  13.  S'a- 
vance contre  Wamba,  38.  S'arrête  en  apprenant  la  prise  de  Nimes,  ià. 
Forme  une  armée  d'aventuriers,  31.  Conquiert  une  grande  partie  deTÂ- 
quitaine  ;  s'empare  de  Limoges  ;  envahit  la  Septimanie  ;  fait  la  guerre 
aux  ducs  Boggison  et  Bertrand,  tb.  Meurt,  32. 

Lupus,  fils  d'Âtlon,  III,  183. 

Lupus,  duc  de  Champagne,  chef  du  parti  de  Bmnehant,  II;  tS8.  Se 
retire  en  Bui|;ondie,  356. 

M 

MagistrcOures  curiaîes  ;  leurs  attributions ,  leurs  noms ,  leurs  privilè- 
ges, I,  339.  Gradation  suivie  dans  la  nomination  à  ces  magistratures,  361. 

Magnovald,  officier  de  Childebert  \  manière  dont  il  est  mis  à  mort , 
II,  379. 

Magnuljèy  évèque  de  Toulouse,  engage  les  habitants  à  ife  pas  recevoir 
Gondovald,  II,  371.  Est  maltraité  par  les  gondovaldiens,  373. 

Jlfa^ue/b/ie  détruite  par  Charles  Martel,  III,  16  4.  Rebâtie  par  les  Arabes, 
357.  Livrée  à  Pépin,  Âft. 

Maires  du  palais.  Leur  puissance,  II,  453. 

Maissara,  chef  des  Berbères,  III,  187. 

Maître  des  miUces}  son  rang  et  ses  fonctions  dans  l'oi|;anisation  pré* 
fectoriale  de  la  Gaule,  I,  355. 

Majorien  envoyé  contre  les  Bretons  au  secours  de  la  ville  de  Tours,  I, 
303.  Marche  avec  Aélius  contre  les  Franks-Tongriens,  313.  Les  surprend 
au  milieu  d'une  fête,  ib.  Les  bat,  314.  Élu  maître  des.miliœs ,  357.  Ap- 
pelé par  le  vœu  public  à  l'Empire,  en  est  écarté  par  Bicimer,  ib.  Enfin 
élu  empereur,  359.  La  faction  gauloise  de  Pœonius  refuse  de  le  reconnaî- 
tre, ib.  Se  livre  aux  préparatifs  d'une  expédition  contre  la  Gaule  et  contre 
l'Afrique,  360.  Descend  les  Alpes  en  hiver  avec  une  forte  armée ,  364. 
Marche  sur  Lyon  ,  l*assiége  et  le  prend,  365.  Soumet  le  reste  de  la  Gaule  \ 
batThéodoricII,i6.  Conclutlapaix  avec  lui,  366.  Pftrt  pour  son  expédition 
d'Afrique,  i^.  Revient  en  Gaule,  367.  Retourne  en  Italie;  assassiné,  ib. 

ilfiià(Màllum).  Son  organisation  etsesattributionichezlesFranks;  II,lf« 

Mandelm  (le  comte)  prit  et  décapité  à  Ghàlons,  lY,  |69.    j^-  '  ' 


Mans  (bt  kodei  dn)  mitent  tveç  Ghtrie^le-Clitoreet  U  min^iieDt 
de  foi,  rv,  eo8. 

Mafuion,  ooatin  de  Vdfire,  tué  près  de  Ntrixnue»  m»  iTS, 
MantaïUe  (aisemUée  de).  Boun  y  eit  proclamé  roi,  lY^  484. 
MarceUin,  l'ami  d*Aétias,  personnage  d'un  mérite  éminent,  I,  ji88.  Uie 
faction  gauloise  lai  offre  l'Empire,  ib.  Fait  gouverneur  40  la  Sicile  par 
Majorien,  stt9.  Détache  de  l'Italie  lea  provinces  romaines  au-delà  de  l'A 
driatique,  S 68. 

Marcien^  nommé  préfiit  de  la  ville  de  Rome  à  la  place  d'Attale,  I|  86. 
Sa  mort,  898. 

Marcomans  (les) ,  ou  Suèves  ^  suivent  les  Vandales  dans  l'irruption  de 
ceux-ci  en  Gaule,  I,  4S. 

Marcomer,  un  des  chefs  des  Franks,  arrêté  par  l'ordre  de  Stilioon  et 
déporté  en  Toscane,  I,  45. 
Mariage  (du)  chez  les  Germains»  I,  479. 
Marfile  (le  roi),  III,  330. 
{7*  Marsna  (second  plaid  de),  lY,  S98.  Les  trois  fiires  y  lenonyellent  leur 
alliance,  ib, 

Marseille,  Ses  anciens  privilèges  lui  sont  rendus,  II,  70.  Troubles 
dans  cette  ville,  933. 

Martin  f  leude  austrasien,  II,  473.  Il  est  assassiné  par  Êbrouin,  478. 
Matfried^  comte  d^Orléaos,  laisse  les  Arabes  ravager  sous  ses  jeux  la 
Marche  de  Golhie,  IV,  71.  Jugé,  condamné  et  privé  de  ses  honneurs; 
se  met  avec  Uugo  à  la  tête  de  la  première  conspiration  contre  Louia-1»- 
Déboonaire,  97.  Conjointement  avec  les  autres  chefs  de  la  conspiration 
contre  Louis -le- Débonnaire  ,  empêche  Texpédition  résolue  contre  1^ 
Bretons,  tes.  Meurt  en  Italie  d'une  maladie  contagieuse,  168. 

Mauronie,  patrice  de  la  Provence  orientale,  III,  41.  Devient  chef  de 
la  Provence,  136.  Appelle  les  Arabes,  148.  Prend  Avignon,  166.  Chassé 
d'Avignon  et  d'Arles,  1 67. 

Maurucellus,  vicaire  du  préfet  des  Gaules  en  Espagne,  ï,  146. 
Maxime  fait  empereur  par  Gerontius  en  Espagne,  I^  9%.  Après  la 
mort  de  Gerontius ,  se  sauve  chez  les  Barbares,  106. 

Maxime,  sénateur  romain,  outragé  par  Valentinien  III,  le  fait  ass^ 
siner,  I,  341.  Proclamé  empereur,  ib.  S'enfuit  de  Rome  à  l'approche  de 
Genseric,  243.  Massacré  dans  sa  fuite,  ib, 

Mayence  prise  et  détruite  par  les  Alains  et  les  Vandales,  I,  60. 
MeUor  (Securus),  professeur  de  rhétorique  à  Qermopt,  J,  418. 
MeroUac,  ch&teau  assiégé  par  les  Franks,  II,  isi. 
Méfwée  succède  à  Clodion,  I,  813.  Incertitudes  et  fables  sur  son  ori> 
gine»  816.  Est-il  le  même  persoauiige  que  le  chef  frank  mentionné  par 
Prisera  ^  8 i^*  Difficultés  qui  s'opposent  à  cette  opinio^,  818.  A  la  têle 
de  sa  tribyi  toogrien^e,  fait  ua^  novvell^  tentative  pçjijyr  s'jétendre  dans  la 
Belgique,  a4i..^a  mort,  $t^.8, 


Mirovée,  fili  de  Ghilpéric,  envoyé  en  Âcpitaina  pif  mi  jpire^  n  à 
Ronen  épouser  Brunehaut,  11^  313. 

Mérwée»  fils  de  Thierry,  est  épargné  par  Glotaire,  II,  4i4. 

Mérovingiens,  Extinction  de  leur  dynastie  en  Austrasie»  III^  i7i* 

Miion,  éréque  de  Trêves  et  de  Reims,  III,  468. 

ModhariteSf  parti  arabe,  III,  Sl06. 

Modouin,  évéque  d'AuiuBi  occupe  une  partie  de  rAquitaine  poof 
Charles-Ie-Chauye,  IV,  *94. 

Moktiâebê  (les).  Leur  office  dam  le  gouvernement  arabe  de  l^Espagne^ 

m,  86, 

Morvan^  roi  des  Bretons,  successeur  de  Jarnithin,  IV,  76.  DescriptloDi 
de  son  habitation,  78.  Reçoit  Ditcar,  député  de  Louis-le-Débonnaire,  79« 
Son  entrevue  avec  Ditcar,  80.  Sa  réponse  aux  propositions  de  celui-ci,  ib» 
Ses  préparatifs  de  défense  contre  les  Franks,  83.  Lève  des  troupes  à  sep 
frais  pour  se  défendre  contre  Loni8«>]e-Débonnaire ,  88.  Marche  contre 
les  Franks,  86.  Ses  adieux  à  sa  femme  ^  résiatance  désespérée  qu'il  op- 
pose à  l'ennemi,  ib. 

Monnaie  (la)  inconnue  chez  diverses  tribus  germaniques,  I|  499,   - 

Mousuj  gouverneur  arabe  de  Saragosse,  battu  par  les  chrétiens  dn  Toi« 
«inage,  lY ,  401 .  Menacé  par  le  gouvernement  de  Gordone»  se  lévolle  et 
traite  arec  les  chrétiens,  401. 

Moussa  (Ben  Nossair) ,  fonvemeur  musulman  de  l'Afrique*  III,  48. 
Rallie  les  Berbères  aux  Arabes,  46.  Entreprend  la  conquètederEspagneyi^* 
Entreprend  la  première  invasion  arabe  en  Gaule,  63.  Son  opinion  snr  les 
Franks,  68. 

Mummole,  fils  de  PoN^nios ,  est  choisi  par  Gentran  pcmr  commander 
dans  la  guerre  contre  les  Lombards,  II,  tS8.  Les  défait,  ib.  Taille  en 
pièces  les  Saxons,  187.  Leur  fait  payer  nne  somme  oonsidéjrable  pour  dé^ 
dommagemeat  des dégàta  faits  par  eux,  i9i.  Défait  en  plusieurs  rencon- 
tres trois  armées  des  Lombards  qui  avaient  passé  les  Alpes,  i98#  Est  en* 
voyé  par  Gootran  contre  Glovis,  fils  de  Ghilpéric,  qui  avait  envahi  la  Ton- 
raine  et  le  Poitou,  197.  Il  le  force  à  la  retraite,  ib.  Défait  les  Poitevin^^ 
198.  Marche  contre  le  duc  Didier  et  le  défait,  316.  Se  retire  è  Avifi^on, 
a  A3,  Est  choisi  pour  chef  de  la  conspiration  austrasienae  en  faveur  dje 
Gondovald,  833.  Reçoit  Gondovald,  345  -,  le  cache,  348.  Est  assiégé  dans 
Avignon  par  Grontran  Bozon,  348.  Est  délivré  par  Gondulfe,  349.  Fait 
proclamer  roi  Gondovald,  366.  Entre  de  force  dans  Périgueux,  368.  Marr 
che  vers  Toulouse,  369.  Entre  dans  Toulouse,  371 .  Se  retire  dans  la  ville 
des  Gonvennes  (Gomminges),  387.  Est  assié^  dans  la  ville  des  Conven- 
ues, 394.  Entre  en  pourparler  avec  les  assiégeants,  997.  Trahit  GondovaUf 
398.  Sa  mort,  80 9.  Son  trésor,  807. 

Mundêne,  un  des  principaux  leudes  de  Thierry»  pe  révolte  contre 
1»,  II,  134»  En  assise  par  Thieivy  4»iM  Victorien ,  ^97*  Bit  titépar  txtr 
liison,  138. 

Munm.  Foy.  Othman  ben  Abi  KesMU. 
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'    Ifakdo  ura  (bataille  de),  III,  188. 

Kannenuêj  maître  des  milices  de  la  Gaale,  1, 17t.  Marche  avec  Quin- 
tinnf  ooatre  trois  chefs  de  Franks  qai  aiaient  fait  irroplioa  dans  la 
Gaaie,  178. 

Nanthiîde  (Ia  reine)  conToqae  les  leades  de  Bargondie,  U,  458. 

Nanùn^  comte  d'Agoalème,  III,  478. 
*  Narbonne  devient  le  siège  du  gouvernement  visigoth  après  la  conquête 
de  Glovis,  11,  67.  Prise  par  les  Arabes  en  719,  III,  73.  Ils  s'y  réfugient 
après  la  bataille  de  Toulouse,  81.  Ils  emportent  de  Tëglise  de  Sainte- 
Marie  sept  statues  en  argent,  97.  Assiégée  par  Charles  Martel,  16S.  Dé- 
bloquée parles  Arabes,  163.  Livrée  à  Pépin  par  trahison,  S4B.  Reprise 
par  les  Arabes,  376.  Reprise  par  les  chrétiens,  389. 

Néo^iatms  (idiomes).  Origine  ile  ces  idiomes,  I.  389  ;  leurs  éléments, 
&,  Ces  idiomes  se  mêlent  avec  ceux  des  conquérants  germains,  849. 

iV<^«  (Julins),  élu  empereur  d'Occident,  I,  537.  ArriveàRaveane,3S8. 
Cède  par  traité  l'Arvemie  à  Euric,  334. 

JYetad  (bataille  de),  en  Pannonie,  gagnée  sur  les  Huns  par  les  peuples 
jasqne  là  leurs  sujets,  1, 33i. 

Ifeustnèp  seconde  portion  de  la  Gaule,  II,  170.  Siège  du  parti  anti- 
germanique. Échoit  en  partage  i  Chilpéric,  178. 

NwiogoMie^  l'un  des  généraux  de  l'usurpateur  Gonstantini  I,  68.  Assas- 
siné par  Sarus,  64. 

Jficetiu*,  nommé  évéque  d'Ax  par  Gontran,  II,  869. 

Ificolas  /v  (le  pape)  écrit  aux  deux  fils  de  Charles-le-Ghanve  pour 
les  féliciter  d'être  revenus  à  l'obéissance  envers  leur  père>  lY,  837.  i 

Pfùnes.  Siège  de  cette  ville  par  les  ^urgondiens,  II,  814.  Chartes 
Martel  rase  les  remparts  et  met  le  ku  aux  arènes,  III,  164.  i 

If  (blesse  germanique»  Idée  de  cette  noblesse,  I,  488.  Des  che&  ou         j 
princes  de  cette  noblesse,  ib, 

rfominoéf  chef  breton,  se  soumet  en  apparence  à  Charles-le-Chauve, 
TV,  t08.  Ravage  les  pays  entre  la  Vilaine  et  la  Sartbe ,  380.  Rejette  les 
propositions  dâibérées  à  son  sujet  au  congrès  de  Marsna,  383.  Se  fait 
nommer  roi  des  Bretons,  300.  S'empare  de  Rennes,  i^.  ;  de  Nantes  et 
et  du  Mans,  301.  Repousse  toutes  les  invasion»  de  Charles^le-Chauve  \ 
sa  mort,  lê. 

Normans,  Leurs  premiers  ravages  en  Aquitaine,  IV,  388.  Nouveaux 
ravages  dans  ce  pays,  84i, 

Nwempopulame  (  la  Basse)  se  soumet  à  Glovis,  II,  73.  Son  gouverne- 
ment, ib.  Divisée  entre  Sigebert  et  Chilpéric,  479.  Détails  historiques  sur 
cette  province,  887.  Le  nom  de  X^ofonpopolanie  remplacé  par  celai  de 
Yasconie,  861. 
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Obeidjéllahy  gouverneur  d'Egypte,  III,  156. 

Odilorij  duc  de  Bavière,  III,  1 74.  Refuse  de  se  soumettre  à  Karlomao, 
175.  S'allie  avec  Hunald,  ib.  Vaincu  par  Karloman  et  Pépin,  179. 

Odoacre,  chef  des  Hérules,  maître  absolu  en  Italie,  I,  341.  Toléré  par 
l'empereur  d'Orient  Zenon,  ib.  Après  avoir  vaincu  Tbéodoric»  l'assiège 
dans  Pavie,  II,  49.  Est  forcé  de  lever  le  siège;  meurt  assassiné,  ib. 

Odonj  envoyé  par  Louis-le-Débonnaire  avec  une  armée  contre  le  comte 
Lambert,  lY,  157.  Battu  et  tué,  ib. 

Odon  (le comte),  un  des  généraux  de  Charles-le-Cbauve  au  siège  do 
Toulouse,  IV,  «93. 

Okba  ben  el  Hedjadj,  gouverneur  général  de  l'Espagne,  III,  138. 
Y  arrive,  153.  Réforme  l'Espagne,  158.  Institue  des  officiers  judiciaires, 
159.  Passe  les  Pyrénées,  164.  Est  rappelé  en  Afrique,  165.  Repasse  ea 
Espagne,  1 85.  Est  chassé  de  Gordoue  et  va  à  Garcassonne,l  86.  Sa  mort,  i^. 

Olybrius,  Sa  mort,  I,  317. 

Olympius  se  met  à  la  tôte  d'une  conspiration  contre  Stilicon,  I,  ^. 
Noircit  Stilicon  dans  l'esprit  d'Honorius,  73.  Excite  une  sédition  OQUtre 
lui  dans  le  camp  de  Pavie,  ib.  Disgracié  et  chassé  de  la  cour  d'Honoriu«^8S. 

Omnieya^  fils  d'Abd  el  Melek,  III,  195.  S'enfuit  de  Cordoue,  198. 

Ommiades  d'Espagne.  Leur  établissement,  lU,  330. 

Orèiew  (bataille  d'),  III,  ^78. 

Oresie  fait  patrice  par  l'empereur  Nepos,  I,  340.  II  le  chasse  et  fait 
proclamer  à  sa  place  son  fils  Augustule,  ib.  Pris  et  ()écapitè  parOdoacre,34l . 

Oska  assiégé  en  vain  par  les  Aquitains,  III,  441 . 

Ostrogoiks  (les),  exterminés  ou  asservis  par  les  Huns,  I,  15.  Font  une 
grande  irruption  en  Illyrie,  333.  Obtiennent  de  l'Empire. la  permission 
de  s'établir  en  Pannonie;  y  forment  trois  Étals  fédérés,  ib.  Émigrent  de 
Pannonie,  333.  Établis  en  Pannonie,  font  la  guerre  aux  peuples  barbares 
de  leur  voisinage,  ib.  Se  retirent  en  Italie  et  abandonnent  la  Gaule  aux 
Frankfl,  II,  141. 

Othman  ben  Abi  Nessa  (surnommé  Munuz)y  gouverneur  arabe  de 
l'Espagne,  III,  93.  Commande  dans  les  Pyrénées,  100.  De  race  berbère, 
101*  Conspire  et  négocie  avec  Eudon,  103.  Épouse  Lampagie,  fille  d'Eu- 
don  ;  se  révolte  contre  les  Arabes,  104.  Sa  mort,  116. 

Outre'-Loire  (pays  d'),  partagé,  après  la  mort  de  Clovis,  en  autant  de 
portions  que  le  reste  de  l'Empire,  II,  98. 


PœoniuSf  chef  d'une  conspiration  gauloise  pour  faire  un  nouvel  empe*- 
reor  à  la  place  d'Avitus,  I,  357.  Son  portrait,  358. 

Pœonius,  comte  d'Auxerre,  envoie  à  Contran  son  fils  Mummole, 

II,  185. 

IV.  34 
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conclue  entre  Euric  et  l'enperenr  Nepo»,  par  riatermÀliaîre  de 

troii  éTèquet,  h  S'^* 

Paiencia,  wïWe  de  le  TarmeonaîM,  détasiée  par  lei  troupee  ée  Thëo- 
dorîo  II,  If  S55. 

Pantpelune^  prise  parChartemagne,  III,  340.  Démantelée  par  lui,  546. 
Se  d<^clare  indépendante,  359.  Se  aoumet  an  roi  de  Gordoue,  S60. 

Paris  appartient  en  commun  à  Sigebert,  è  Ghilpérîc  et  à  Cvoniran, 
II,  17». 

Partage  de  V Empire Jtxmk  (  oonsidéraiîons  i  ce  sujet  ),  II,  i  ••.  Entre 
Sigebert,  Chilpéric  et  Contran,  II,  173,  176. 
Panhénius,  conseiller  de  Tbéodebert,  II,  186. 
Padens,  évèque  de  Lyon;  ses  immenses  charités,  I,  403. 
Patrice  ;  en  quoi  consiste  cet  office»  II,  300 • 

Panfie  (  le  camp  de),  composé  de  troupes  destinées  à  marcher  contre 
Consianihfi,  tous  les  ordres  d*A1at*fc,  I,  71.  Visité  par  Honorios,  73.  Sé- 
dition et  mauatre  des  partisans  de  Stilicon,  ib,  As8emi>lée  des  aeî^enn 
italiens  à  Pavie  pour  élire  on  empereur  à  la  place  de  Louis  n,  lY,  368. 
Divisés  en  deux  factions,  869. 

Pàui  (le  comte  ),  seigneur  d'Angers,  1, 100. 

Pàul{\t  diic),  envoyé  par  Wamba  contre  les  conspirateurs  de  Septî^ 
manie,  III,  O.  Conspire  lui-même  eontre  Wamba,  9.  Ses  menées; 
lève  rétendard  de  la  révolte  i  Narbonne,  ib,  S'aocoriie  avec  Hildéric,  to. 
Se  fortifie  en  Septimanie  contre  ^ambà,  il .  'Prerid  à  son  service  des 
bindes  d*àvcntnriers,  iSI.  Se  i^tirede  Narbonne  à  Nîmes,  14.  Assiégé 
diftsNtmes  par  Wamba,  iO.  Prîsdahs  les  Arènes,  %\.  Amené  deiraot 
Wamba,  94.  Sa  condafmnati6n,  ^, 

Paulhi'ide  Bordeaux),  fromu  por  Attale  an  iiïre  de  comte  des  lar- 
gesses sacrées,  I,  ffS4  Di^pouiYlé  et  chassé  par  les  Visigdlhs,  isO.  Se  ré- 
fugie à  Bafas,  131 .  ^es  négociations  avec  le  ohef  des  Alalinis  Goar,  ib. 

Példge  (don  ) ,  dut  de  Ctotàbrie  et  loi  deè  Asttiries,  ill,  08.  Gagne 
du  terrain  suï*  les  Atabes,  9t. 

Pépin- le- yieux^  chef  de  la  conspiration  austrasienne  Contre  Brune- 
haut,  II,  ^10.  NIaire  du  Pillais  en  Austrasie,  437.  Sa  mort,  43B. 

Pépin  itHéHstiil,  II,  473.  î\  envahit  laNousirie,  4^77.  Repoussé,  ib. 
Attaque  de  nouveau  les  Neuàtrieti's,  470.  *Son  discours  aiix  leodes,  490. 
Gagne  la  bataille  de  Tes  tri,  i5.  No/nmé'lnarre  de  la  NeusMe,  481  <.  Son 
goutérnenie^t,  ib. 

Pépin,  fils  de  Charles  Martel,  ïieçoh  en  [Mrtage  la  Nedstr ie,  la  Rnrgon- 
die  et  la  Provence,  III,  171.  Démêlés  avec  son  frère  Grifon,  Si  3.  Capî- 
tolaire  sur  les  biens  ecclésiastiques,  194  Se  lie  avec  le  pape,  930.  Jette 
Ghikléric  dans  un  cloître,  951.  Se  fait  sacrer  roi,  ib.  Son  expédition  con- 
tre les  Arabes  de  Septimanfe,  980.  Assiège  en  vain  Narbonne,  936.  £x- 
fiéAilion  contkpe  Ins  Bretons,  941*  So  fait  céder  par  kss  Lombards  leurs 
conquêtes  romaines,  949.  Les  donne  au  pape^  i]&.  Déclaré défenscur-de  1^ 
glise  rcmainfe,  et  patricc  des  Romains,  948.  S'empare  de  la  Septimapîe 


S48.  Guerre  d^A^uitain?,  »j»0.  Att«M|9e  4!44Di^i««f  fM^  lll^MH  h 
Loire,  S87,  IWtouroe^n  AqoiUiMe,  jljS^*  J^9uv^)ee:i[^p^itM«l,  9«4»  J^m 
de  Boui|;efl«  $63.  Noavelle  expéditlot»,  8f6,  Dé$|ite4et  YateODS,  S60. 
Nomme  Ghildc^ric  roi  de  ]Ne\i0trie  et  de  Burgopdie^  174.  lla^^iniBtfle 
les  Provençaux,  176.  Ravage  rA^iutaine,  178.  Ba^  le»  Ba>varoÎ0»  17#. 
Reçoit  la  touuaissipo  de  Huuald ,  180.  Demandka  qu'il  ad^reate  à  YaÂlM^ 
S94«  Nouvelle  invasion  ej)  Aquitaine,  983.  Ga9ii«igfie  d'Aq«itaîn&  de 
Tan  767,  387.  S'empare  de  Toulpase^  4*AlUi,  de  Rodeis,  %M;  Cofiatmif 
on  palais  à  Bourges,  903«  Campagne  4' Aquitaine  .eo  768«  994.  Conquête 
de  Vasconie  et  d'Aquitaine^  $00^  $a  Wort|  9<>d»  Parlaffede  aea  Slaia»  i^. 

P^fVt^  jQls  de  Ci^s^rlcmagne,  «ouronné  roi  d'Italie,  III,  3K9»  Sa  itt>rt, 
IV,  9. 

Peptn  {dit  le  Moin«  ou  le  Bossu),  fils  illégitime  de  Cl«ajr)eçaagire.  <Sfi 
mort,  IV,  P. 

Pé'pin,  roiî  d'Aquitaine,  marche  contre  les  VascQp^  rév4»Hés,  IV^/ls. 
Épouse  la  fille  de  Théodobert,  comte  de  Madrie,  93.  Atlirédaosla  pse^ 
mière  conspiration  contre  son  père^  1.Q7»  Warçhe  contre  mm  p^  «  h  iéie 
dics  forces  de  l'Aquitaine,  108.  Passe  la  iuiire  è  Qf\ém»9  >!9PflA  IV^i- 
fried  le  copaté  de  cette  ville;  sV^tpce  w^r  Paris;  a'oppqse  Acenx  dos  ooat- 
jurés  avec  lesquels  il  agissait,  et  qui  voulaient  jeter^de  vifo  iToace  loouîtrler 
Débonnaire  dans  un  cloitre,  1 1 1 .  Mécontent  dea  réaultatp  4o  h .<PPiispiMir 
lion  QÙil  était  entré  contre  son  pèi^etil^.  Gon^t  dM  fSotopçow  «oatre 
son  frère  Lothaire,  ib.  Aide  son  père  à  recouvrer  le  tr^oat»  1  J^9.  Se  haaaiire 
de  nouveau  avec  spn  père,  tsi..  JVejTme.de  se  rf^dreau  plaid  de  XMon- 
vill^; Aua*yrendtfQp  tard;  rclçrMi ,priA0finiier ;  s*éfad^ lejl  lelwcne  en 
Aijui laine*  ib,  Pe  retour  en  Aquitaine  se  révolte,  contre  «oa  pèfe,  i«4. 
Sommé  de  cctnparait/e  ,an  .plaid  de  ^ucQiidia/ç,.4S#.  lËmaiefiécoMune  psi^ 
sonnier  à  Trêves,  1S6.  Déclaré  déchu  ck  tr^fe  d'|^fiiiitaioe*i||ili  e«l  éimté 
à  Charles-le-Chauve,  Uf»  EoAre  d^nsla  trc^ioo  .txiaa^aAioo  ooi^tré  «on 
père,  129.  Métn^teot  du  second  Aripmpi^e  de  I^rf^Uialres^r  SQD|tèpe,v443. 
,S^  déclare  de  nouveau  pour  sen  père,  çQpl<r^  S09  fi:^e  lioiliatvf^  m|4.  A  r- 
rélé  dans  sa  marche  contre  Lothaire  par  le  débordement  de  laâeijie^  4:iA. 
Vient  joindre  spn  pè^ce  à^it^ec  JealoncesdeaAfpiliKina,  f.60..Bktre 
dans  les  vues  de  son  père  relativement  à  Charles-Ie-Cbauve,  4ASl.;MnMrl) 
son  carACière,  ib, 

P^piii  //.  Les  Aqaitaiq&  se  le  donnent  jKVirvai  «tmtfie  lea  projeta  de 
Louis-le-Dc^bonnaire,  IV,  180.  En  possession  desrAquitaÂaei»  103.  Sa  posi- 
tion en  Aquitaine»  i  9«..MeQf^cePo^if^i;s^o(ié;apt  eitfermiâe  Tiiij^rpénttpîcéVu- 
dilh,  200.  Arrive  au  camp  de  Lothaire  à  Fontanet,  ^34.  Sa  ^ifw^iop 
après  la  bataille  de  Fontanet,  240.  Ce  retire  en  Aqui^ine  et  abandeiine 
Lothaire  à  Tours,  %53.  Essaie  d'enlever  Toulpus^|t^r  ^fi^o^  d^^pain, 
272.  Il  est  battu  par  Egfried,  comte  de  cette  ville,  ib,  Extea^ioâ  oaeaa^ 
née  qui  venait  au  secours  de  Pii|rlps-ljç-.Ch^ve.,  asaiégeant  Toulouse, 
279.  Reprend  le  dessus  en  Aquitaine,  280.  Rejeta  Iffa  pi^apoailioBa  qiliihiî 
apnl  &ites  de  lia^rtfdes  iroi/i  ifères  r4wDi^  A  Afl^naA>,99jl*  Adwié/ifV 
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voir  laiiié  ravager  l'Aquitaine  par  les  Normans,  980.  S'aHie  avec  les 
Normans ,  S98.  Leur  livre  Toulouse,  ià.  Se  réfugie  en  Yasconfe,  s 99. 
Sanche  Sanches  le  livre  à  Charles -le- Chauve;  conduit  à  Soissons; 
condamné  à  élre  tonsuré  et  enfermé  dans  le  monastère  de  Saint-Médard, 
ibé  6'évade  do  monastère  de  Saint-Médard,  300.  Se  réfugie  en  Bretagne 
auprès  d'Erispoé,  ib.  Repris  et  enfermé  dans  la  forteresse  de  Seniis,  503. 
S'évade  de  sa  prison  de  Seniis,  3 IS.  Reparait  en  Aquitaine  et  y  trouve  on 
parti,  1^.  Amène  une  seconde  fois  les  Normans  à  Toulouse,  34 1,  Suit  les 
Normans  dans  leurs  expéditions  dévastatrices,  34t. 

Petroniua,  jurisconsulte  célèbre  d'Arles,  I,  409. 

Peuplade  ou  cité  germanique,  I,  457.  Sa  division  en  bourgades  ou 
cantons,  ib.  Diverses  classes  dont  e!leesi  composée,  458.  Son  organisation 
politique,  459. 

Pht'gberie^  femme  de  Bertrand,  duc  d'Aquitaine,  III,  3. 

Philosophie  encore  cultivée  dans  la  Gaule  au  t*  siècle,  I,  410.  Com- 
ment cultivée,  ib» 

Placïdie^  soeur  d'Honorius,  emmenée  de  Rome,  comme  otage,  par  Ala- 
ric,  I,  90.  Contribue  à  détacher  Ataulfe  de  la  cause  de  Jovinus,  lt8. 
Rendue  par  Wall ia  à  son  frère  Honorius,  140.  Donnée  pour  épouse  au 
Patrice  Constance,  tT5.  Se  brouille  avec  son  frî:re  Honorius,  176.  Se  ré- 
fugie à  Constaotinople,  ib, 

Plectrude ,  veuve  de  Pépin  d'Hértsial  ;  son  armée  est  battue  par  les 
Neustriens,  n,  484. 

Poésie.  Comment  et  par  qui  cultivée  dans  la  Gaule  an  v*  siècle,  I,  4S5. 

Poitevins  (les)  veulent  résistera  Mummole  et  sont  battus,  II,  198. 

Poitiers  se  soumet  au  roi  Contran,  II,  180.  Est  saccagé  par  Tarmée 
de  Dagobert,  447.  Assiégé  par  les  Arabes,  III,  135.  Bataille  de  Poitiers 
entre  les  Arabes  et  les  Franks^  i  30. 

PragmaV'us,  nommé  assesseur  du  préfet  des  Gaules,  I,  30  t. 

iPragmaiius,  professeur  de  rhéloriqàe  i  Vienne,  I,  416. 

Pi^fécture.  Siège  de  la  préfecture  des  Gaules,  transféré  de  Trêves  à 
Arles,  I,  54. 

Préfeeiure  du  prétoire  des  Gaules.  Son  organisation,  I,  363.  Ses  sub- 
divisions, 1^. 

Préfet.  Un  préfet  substitué  parfois  au  Duumvir  de  la  curie,  1, 167. 

Préfet  do  prétoire  dés  Gaules;  ses  attributions,  I,  353.  Nombre  de  ses 
empbyés  subordonnés^'  ib. 

Princes.  Qu'étaient  les  dhefs  germains  que  Tacite  désigne  par  le  nom 
de  princes?!,  460.  '  ' 

Pnncipal(}e)  substitué  aux  magistrats  dans  les.curîesdela  Gaule,  1, 5d9. 

Propriété  territoriale.  Idée  de  la  propriété  territoriale  chez  les  Ger- 
lMins>I,  466« 

Prosperd'Aijfuitaine.  Son  poème  sur  la  Providence,  I,  368.  Son  iraifé 
•nr  I^  vacation  .des  nations,  ib. 

r,  Oallo-Romain  partisan  de  Brunehaut,  II,  39!).  Son  caractère, 
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ih^  Il  est  élu  maire  du  palais^  400.  Fait  déclarer  la  guerre  à  la  Neuttrie, 
401    Les  leudes  le  font  tuer,  409. 

Provence.  L'administrai  ion  romaine  y  est  rétablie,  II,  66.  Partagée  en- 
tre TAustrasie  et  la  Burgondie,  1 76. 

Provence  (  la  )  orientale  refuse  de  reconnaître  Charles  Martel,  III,  40. 
Première  înTasion  des  Arabes,  8^.  Se  détache  des  Mérovingiens,  436. 
Soumise  en  partie  par  Charles  Martel ,  140.  Etat  de  ce  pays  après  le 
traité  de  Verdun,  IV,  368.  Sous  le  gouvernement  de  Charles,  fiU  de  Lo* 
ihaire,  369. 

Providence  (gouvernement  de  la)  mis  en  doute  par  les  chrétiens,  nié 
par  les  païens,  I,  663.  Démontré  par  saint  Augustin^  i^. 

Provinces}  sous-vicariat  des  sept  provinces  de  la  Ga^le,  I,  54.  Division 
des  vicariats  en  provinces,  353.  Diverses  sortes  de  provinces,  ib.  Nombre 
de  celles  de  la  Gaule,  354. 


Quinquennal  (le),  un  des  magistrats  de  la  curie;  ses  fonctions,  1, 360. 

Qi<i/itmK«,  maître  des  milices  de  la  Gaule,  résidant  à  Trêves,  I,  173. 
Taille  en  pièces  Tarrière-garde  des  bandes  frankes  qui  avaient  lait  irrup* 
tion  dans  la  Gaule  ;  attaque  les  Franks  outre  Rhio  \  tombe  dans  une  em- 
buscade ;  est  battu,  ib» 

Quintinnus,  évéque  de  Rhodez,  favorable  aux  Franks,  est  forcé  de 
prendre  la  fuite,  II,  53. 

R 

fiadagaisct  chef  de  Barbares  de  race  diverse,  I,  36.  Force  de  son  ar-. 
mée,  33.  S'avance  au  cœur  de  l'Italie,  34.  Assiège  Florence,  35.  Son 
armée  exterminée  par  Slilicon,  sur  les  hauteurs  dcFcsules,  36.  Il  est  pris 
et  décapité^  ib, 

Radoj  maire  d'Austrasie,  II,  415. 

Raginfredy  maire  du  palais  de  Neustrie,  II,  485. 

Ragnakaire,  allié  avec  Clovis  contre  Syagrius,  II,  30.  Vaincu  et  tué 
parClovis,  83. 

Ranimire,  élu  évéque  de  Nîmes  à  la  place  d'Arégius,  III,  8.  Seconde  la 
conspiration  contre  le  roi  Wamba,  ib.  Chargé,  conjointement  avec  Witti- 
mir,  de  la  défense  de  Narbonne,  pour  le  comte  Paul,  14. 

Ranosinde  (le  duc),  un  des  chefs  de  la  conspiration  du  comte  Paul,  III,  il. 

Raûiinburgs.  Leurs  fonctions  dans  la  tribu  franke,  II,  12. 

Rauking,  àac  de  Champagne,  conspire  contre  Childebert,  II,  381.  Il 
est  mis  à  mort,  383. 

Raymond  I^^,  comte  de  Toulouse,  chassé  pur  le  duc  Humfrid,  lY,  339. 
Rentre  à  Toulouse  après  le  départ  de  Humfrid,  345.  Sa  mort,  ib, 

Reccarède,  fils  de  Leuvigilde>  envahit  le  territoire  de  Gonlran,  II,  310. 
Succède  à  son  père,  322.  Demande  la  paix  à  Gontran  ;  embrasse  le  catho* 
licisme,  ib,  ' 
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liêcuwkid»  Mt^M  ViiigcnhA,  abolit  Itf  loi  fooMiiiM  qm  mietdinil  \m 
mariagef  enirç  Romains  et  Bariurea,  I,  Il4ê. 

Heehîbi,  chef  des  Suèdes,  I,  f  60.  9m  tùéqaèlH  ;  M  aiort,  ib. 

Régùuddt  oomte  d'HertMuges,  ao  des  chefs  du  parti  frank  en  Aiptttaioe, 
IV,  1^0. 

ReippUÈf  anfiienne  toi  geimtniqiie  réiàlite  aa«  fettives  teoTes,  II,  17. 
Sens  et  motif  de  cette  loi ,  ib, 

ÈMt'aire,  fils  de  Rechila,  lai  succède,  1, 40 1.  Il  épouse  une  fille  de 
Théodoric  ;  attaque  violemment  les  peuples  de  la  Tarracooaiae,  i%.  Amené 
prisonnier  à  Tbëodoric  II,  188.  Décapité,  lih. 

Bemistan,  fils  d^Euddn  d'Aquitaine,  llî,  143.  Se  réunit  &  Pépin,  978. 
ÊStndmmé  parlai  comte  d^Àrgenton^Sdf.  Ketourne  auprès  deVaifre, 
190.  Ratage  le  Limousin  et  le  comté  de  Bodi^és,  111.  Sa  mort,  194. 

Remiâtnundt  chef  êubie,  réunit  sous  son  commandement  toutes  les 
tribus  de  son  peuple,  I,  191.  Fait  la  paix  avec  Théodoric  II,  ib, 

RetpeneUal,  chef  des  Alains,  marche  contre  les  Franks,  I,  40. 

éUinùiesforlifiées  des  nobles  gallo-'romains,  I,  888.  Origine,  déaeHp- 
tioot  destination  de  ces  retraites,  ib. 

Méiêii9%  ffali^rammn»  au  ▼•  siède,  I,  418.  Leur  grand  hombrsi  au- 
teurs des  panégyriques  des  derniers  empereurs,  ib\  An  service  des  rois 
vfsigotha  et  burgondes,  831. 

Rhétorique  (la).  Son  objet,  1,417. 

Rhodane,  chef  lombard,  II,  191. 

Ricimer^  chef  barbare  des  milices  d^Italie,  I,  !i48.  Paralyse  les  efforts 
d*AviHi8  pour  repousser  les  ineursionà  des  Vandales,  149.  Fait  aesassiner 
Majorien,  168.  Domine  despotiquement  sous  le  nom  de  Sétère,  ib.  Après 
ta  tliort  de  8évère,  gouTeme  l'Italie  en  s6n  propre  nom,  198.  Se  brouille 
avec  Anthemius,  816.  Il  fait  (Njbrius  empereur;  Tintroduit  de  force  & 
Rome,!^.  Sa  mort,  317. 

Richard  l}e  comte}  conspîi^  contre  Loatè-le>Déboonaire,  IV,  I04. 

Rigonihe,  fille  de  Gliilpéric,  épouse  Reccarède,  roi  des  Visigoths,  II, 
187.  Est  arrêtée  par  le  duc  Didier,  164. 

itiçùiime,  chef  des  Bretons  auxiliaires  de  TEmpire,  1, 301. 

Rodezpra  par  Pépin,  III,  188. 

Rodolphe^  frère  de  l'impératrice  Judith,  IV,  iio.  Enfermé  dans  un 
monastère,  ib^ 

Rois  (les)  des  Germains  ;  leur  pouvoir  peu  absolu,  I,  490.  Souvent  dé* 
posés  ou  chassés,  A.  Leur  vasselage,  491. 

Romains  (les  habitants  de  Rome)  envoient  deux  députations  à  Hooo- 
rius  pour  le  supplier  de  faire  la  paix  avec  Alaric,  I,  81. 

Romains  (les)  tentent  de  conquérir  une  partie  de  la  Germanie,  1, 161. 
TrtMplantent  sur  le  sol  de  la  Gaule  diverses  tribus  germaniques,  161. 
Réduits  à  la  défensive  dans  leur  lutte  contre  les  Germains,  168.  Sollici* 
lent  les  secours  d'Euric  contre  Odoacre,,  341. 
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Moncevaux  (bataille  (kji  II(,  346.  Seçqiv^e  ipmbi^cade  dipestée  aux 
Franks  par  les  Basques,  438. 

Rosiaing^  cout^dç  Girone,  assiège  BarceloQ^  IIJ|  404. 

Hotgaudj  duc  de  Frioul,  se  révolte  et  est  va^qçu  pi^  Chaflea^gne  , 
III,  319. 

BotheriuSj  historié»  Tisigolh,  auteur  d'uQe  bîMolre  générale,  1,334. 

Jhthfêld,  L'armée  de  Louis-Ie-Débonnaire  s'y  trouve  en  face  de  celle 
^e  ses  trois  fils,  IV,  133.  Défection  de  l'armée  de  I^uis-le^Débq^nairp^ 
i:|9«  Ses  causes  secrètes,  i4û.  Surnommé  le  Chçimpdu  mensonge^  144. 

JHoilcmd»  arcbeyéque  d'Aii,  pris  par  Ijes  Arabes,  IV^  398.  Meuft  leur 
prisonnier,  399. 

Rouergue  (le).  S'il  a  été  occupé  par  les  Arabes  sous  Anbessa,  111»  86. 

Rsfamé  cbex  les  Germains,  I»  486.  Héréditaûro  dans  140e  même 
famille,  ib, 

Hugilas,  roi  des  Huns,  meurt;  Attil^  et  Bleda,  «6S  m^veux,  lu4  soc* 
cèdent,  I,  229. 

Rmkino  (Roussillon],  III»  403. 

Rustkm  (ûecimus),  Arverni»,  mattre  d«f  offices  de  l'usarpateur  Goofr 
tanlin,!,  67.  Élu  par  Constantin  préfet  du  prétoire  des  Gaules,  96*  Des- 
titué, 100.  I^ommé  par  JoTinus  préfet  du  prétoire  des  G^Iea,  lil^* 
Massacré  par  les  troupes  d'Honorius,  119^ 


Sacrifices  humains  usités  chez  les  Suèves,  I,  481 . 

Sagittaire,  évéque  guerrier,  II,  186.  Combat  pour  les  Gppdovaldiens, 
896.  Sa  mort,  203. 

Saint  Boniface  préside  au  premier  synode  des  Franks,  III,  226. 

Saint  Germain^  évéque  de  Paris.  Sa  lettre  à  Brunehaut,  II,  199. 

SaintrJulien  de  Briwe  (église  de),  pillée  par  les  Franks,  II,  li9. 

Saint  Eemi,  évèque  de  Reims,  convertit  Clovis,  II,  3P.  Sa  lettre  à 
Clovis,  33. 

Saint-Vincent  (l'église  de)  est  pillée  p^r  les  Burgondiens,  II,  295.' 

Saliens  (les},  tribu  franke  et  l'une  des  principales,  I,  137.  Leur  pre- 
mier séjour  coonu,  ib.  Première  peuplade  franke  établie  sur  le  sol  de  la 
Gaule,  171. 

Salique  (la  loi).  Aperçu  de  son  histoire,  II,  (^.  Ses  principales  dis- 
positions, ib.  Caractère  symbolique  de  dÎTcrses  de  ses  dispositions,  22. 
Cette  loi  essentiellement  barbare  et  germanique,  24. 

Salique  (terre).  Qu'était- elle  chez  les  Franks?  II,  18.  Pourquoi  le^ 
femmes  en  étaient  elles  exclues  ?  ih, 

Saloissa  (plaid  de),  404. 

Saîonius,  évèque  guerrier,  II,  186. 

Salvien  (de  Marseille).  Son  Traité  du  gouvernement  de  I)ieu,  I,  3^8. 
Objet,  esprit  de  cet  ouvrage,  if>. 
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Samah  (El),  gouveroear  arabe  de  l*Btpagne,  III,  HT.  Fait  dresser  aoe 
statistique  de  TËspagne,  ib, 

Sanche  Sanchez,  duc  des  Vasoons,  fait  la  guerre  à  Oiarles-le-ChauYe, 
lY,  S06.  La  paix  bientôt  rétablie,  ih, 

Sanila  pris  et  décapité  à  Chàlons,  IV,  1 58. 

Sapauduiy  professeur  de  rfaélorique  à  Vienne,  I,  41 6. 

Saragotte  assiégée  par  Gharlemagne,  III,  344.  Prise  par  £1  Mondhir, 
fils  de  Mohammed,  401. 

Sarus,  chef  de  bande  TÎsigoth ,  I,  63.  Au  service  d*HoDorias  ;  envoyé 
contre  l'osurpatenr  Constantin ,  th.  II  assiège  celui-ci  dans  Valence,  64. 
Est  forcé  de  lever  le  siège,  es.  Se  retire  en  Italie,  ib.  Se  jette  avec  sa 
bande  dans  Ravenne ,  assiégée  par  Alaric  ;  il  excite  par  iea  outrages  la 
colère  de  celui-ci,  90.  Se  brouille  avec  Honorins  et  passe  au  service  de 
Jovinus,  1 1 1 .  Assailli  et  tué  par  Tordre  d'Ataulfe,  1 1 6. 

SavariCy  èvéque  d*Auzerre,  III,  41.  Lève  des  troupes  et  fait  des  coo- 
qaétes,  A,  Marche  sur  Lyon,  41.  Tué  d*un  coup  de  foudre,  ib. 

Swigny  (M.  de).  Son  opinion  sur  la  distioctton  à  établir  entre  les 
curies  de  la  Gaule  et  celles  de  l'Italie,  I,  S70.  Cette  opinion  examinée,  ib. 

Saxons  (tribu  de)  établie  vers  l'embouchure  de  la  Loire,  I,  S89. 

Saxont  (les)  refusent  de  reconnaître  Clotaire,  II,  143.  Ils  demandent 
ensuite  la  paix,  444.  Us  remportent  la  victoire,  i^.  Une  horde  envahit 
rilalie  avec  les  Lombards,  isi.  Se  répandent  dlialie  en  Provence,  187. 
Sont  taillés  en  pièces  par  Mummole,  ib.  Conviennent  avec  Mummole  de 
se  retirer  en  Saxe,  186.  Déyaslent  la  Provence  dans  leur  retraite,  190. 
Sont  forcés  par  Mummole  de  payer  une  rançon  considérable,  I9i.  Guer- 
res des  Franks  contre  eux,  III,  314.  Leur  nation  composée  de  trois  or- 
dres d'hommes,  IV,  189.  Autorisée  par  Lothaire  à  revenir  au  paga- 
nisme, S40. 

Scandinaves  (les).  Leurs  croyances  religieuses,  I,  474.  Mythologie  des 
deux  Edda,  ib.  Leurs  plus  ancieunes  divinités,  473. 

Sébastien,  frère  de  l'usurpateur  Jovinus ,  en  reçoit  le  titre  de  César, 
I ,  lit.  Mis  à  mort  par  l'ordre  de  Dardane,  1 1 0. 

Seconda  (bataille  de),  III,  109. 

Sens  assiégé  par  les  Arabes,  III,  118. 

Sepiimanie  (la)  ravagée  par  les  Alains  et  les  Vandales,  I,  31.  Troubles 
dans  cette  province,  314.  Se  révolte  contre  le  roi  golh  Wamba,  III,  11. 
Sixième  province  des  Arabes,  93.  Son  gouverneur  réside  à  Narbonne,  96. 
Ravagée  par  les  Franks,  164.  Son  organisation  sous  les  Franks,  148.  la- 
Gorporée  au  royaume  d'Aquitaine,  333. 

Serenus,  duc  d'Aquitaine,  II,  433. 

Seronat,  Arveme,  dévoué  aux  intérêts  des  Visigolhs,  I,  309.  Condamné 
à  mort  par  le  sénat  de  Rome,  314. 

Sét^ère,  personnage  inconnu  ,  fait  empereur  pr  Ricimer,  I,  168.  Épo- 
que de  sa  mort,  198. 
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Sicambres  (les),  une  des  principales  peuplades  frankes,  I,  157.  Leur 
pays,  ib, 

Sigeberty  roi  de  Cologne,  tué  par  son  fils,  II,  90. 
Sigebert,  fils  de  Glotaire,  fait  la  guerre  aux  Abares,  II,  168.  Se  Tengede 
Chiipéric,  qui  avait  enTahi  ses  États,  166.  Épouse  Brunehaut,  ib.  Envoie 
un  de  ses  leudcs  en  Aquitaine  contre  les  Neustriens,  SOi.  Appelle  à  son 
secours  les  populations  germaniques,  303.  Envahit  la  Neostrie,  304.  Fait 
la  paix  avec  Chiipéric  et  parvient  à  renvoyer  ses  auxiliaires  Outre-Rhin, 
205.  Attaqué  de  nouveau  par  Chiipéric,  envahit  la  Neustrie,  S06.  Traite 
avnc  les  Icudes  neustriens ,  307.  Meurt  assassiné*  308. 
Sigeberty  fils  de  Thierry.  Sa  mort,  II,  414. 

Sigebert  III,  fils  de  Dagohert,  lui  succède  en  Austrasie,  II,  453.  Sa 
mort,  459. 

Sigeburg  occupé  par  les  Saxons,  III,  515. 

Sigen'kh,  nommé  roi  des  Yisigoths  à  la  mort  d'Ataulfe ,  I,  138.  Ses 
cruautés  envers  la  veuve  et  les  enfants  d'Ataalfe,  159.  Assassiné  au  bout 
de  sept  jours  de  règne,  ib, 

Sigewaldy  nommé  par  Thierry  duc  des  Arvernes,  II,  124.  Sa  mort, 
138-130.  Son  gouvernement,  139. 

Sigismond  complète  les  lois  données  auxBurgondes  par  Gondebaud,  I, 
831.  Lui  succède,  II,  100.  Est  attaqué  et  vaincu  parles  fils  de  Clovis,  puis 
mis  à  mort,  103. 

Sigulfe  envoyé  en  Aquitaine  par  Sigebert,  II,  303.  Chasse  Clovis  de 
Bordeaux,  303. 

Skimin,  fils  d'Adalrîc,  III,  440. 

Skimiriy  chef  révolté  des  Vascons,  IV,  84.  Arrêté  par  Tordre  de  Louis- 
le»Débonnaire,  ib. 

Société  gaUo'-romaine.  Diverses  classes  dont  elle  est  composée,  I,  380. 
Mœurs  ^les  hautes  classes  qui  la  composent,  386.  Leur  opulence ,  leur 
luxe,  387.  Leur  vie  à  la  campagne,  389.  Leur  manière  de  voyager,  390. 
Leur  christianisme,  309. 

Soliman,  émir  arabe,  se  soumet  à  Pépin,  III,  346. 
Solinian,  frère  de  El  Hescham,  III,  366.  Revient  d'Afrique,  386.  Se 
révolte  contre  son  neveu  El  Hakem,  388. 

Soliman  el  Arabi^  III,  331.  Bat  les  troupes  de  Cordoue,  337.  Envoie 
des  otages  à  Charlemagne,  344.  Sa  mort,  359. 

Soliman  ben  Chebab,  chef  arabe,  III,  318.  Tué  dans  les  Pyrénées,  245. 
Somaïl  ben  Halim  se  soulève  contre  Aboulkhatar,  III ,  304.  Décide  la 
bataille  de  Seconda,  311.  S'empare  de  Saragosse,  313.  Se  révolte  contre 
Abd  el  Rahman,  336.  Sa  mort,  337. 

Sonnichilde,  veuve  de  Charles  Martel,  III,  175. 

•SaVfco» ,  général  des  armées  romaines  ,  repousse  Alaric d'Italie,  I,  20. 

Extermine  l'armée  de  Radagaise  à  Fésules,  36.  Conclut  un  traité  de  paix 

et  d'alliance  avec  lesFranks  et  les  autres  Barbares  de  Germanie,  48.  Son 

projet  de  reconquérir  la  province  d'illyrie  à  l'empire  d'Occident,  62. 
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Trail«  avec  Alaric  pour  r«xécttlk>Q  d«  ce  projel ,  ik.  Ce  projet  fuependa 
par  PoturpatioD  de  GonstanliD,  63.  Perd  son  crédit  auprès  du  sénat,  auprès 
d*Honorius,  70.  Chargé  d'aller  à  Coastantinople  installer  Théodose  II  sur 
le  trône,  71.  In  Corné  de  la  sédition  de  Pavie,  se  retire  à  Ra^enae,  73. 
Honorios  donne  Tordre  de  sa  mort,  7S.  L*onire  reçoit  son  ezécatioa  à 
Ravenne,  74. 

Suèues  (]&<)  battus  et  bloqués  par  les  Vandalea  dans  les  Asturies,  I, 
ISA.  Conquièrent  la  Lusitanie  et  laBaetique,  ittO.  Tentent  inutilement  de 
soumettre  les  Asiariens,  les  Ganlabres  et  les  YasconSi  ib»  Ayant  perdu  leur 
chef  Rekhiaire ,  se  soumettent  à  Théodoric  II,  359. 

Sunnoy  chef  d*une  tribu  franke,  assassiné  par  les  siens,  I,  45.  Son  ir- 
ruption dans  la  Gaule  conjointement  atec  Maroomer  et  Gennobaudes,  I7S. 

Swinùla,  roi  des  Visigoths,  extermine  les  nobles  de  sa  nation,  I,  518. 

S/agriut,  fils  d'iEgidius ,  lui  succède  dans  le  gouvernement  de  la  Gaule 
romaine,  I,  t88.  Bal  lu  par  Clovîs  près  de  Soissons,  30.  Se  réfugie  i  Tou- 
louse, ib.  Réclamé  parClovis}  rendu  par  Alaric;  décapité,  83. 

S/agriuSf  noble  lyonnais,  cultive  la  langue  des  Burgondes,  I,  531 . 


TaifaUs  (les),  tribus  des  Yisigoths  entre  le  Maros  et  le  Danube,  1, 98. 

Tank,  Tundcs  conquérants  arabes  de  TEspagne,  III,  46. 

Tassillon^  duc  de  Bavière,  accompagne  Pépin  en  Aquitaine,  III,  364. 
L'abandonne,  367.  Se  soumet  de  nouveau,  376. 

Terre.  Idée  honorifique  attachée  i  la  possession  de  la  terre  ches  les 
Germains,  I,  497. 

7>5tr/ (bataille  de),  II,  480. 

7Vi<fo/iJ  ou  Germains.  Aperçu  de  leurs  mœurs  et  de  leurs  institutions 
en  Germaine,  I,  466.  Leur  division  en  divers  corps  de  nation,  i^. 

Thaalaba  ben  SaJema,  général  arabe,  III,  187.  ISfommé  gouverneur 
de  Mérida,  197.  Assiégé  par  les  Andalousiens ,  300.  S*empare  de  Cor- 
doue,  303.  Est  expulsé  de  PEspgne,  305. 

Thaalaba  ben  Obeid,  général  arabe,  III,  336. 

Théâtre  (représentations  sur  le).  Aquoi.  elles  fuceot  réduites  au  ve  siè- 
cle, I,  437. 

Théodebald,  filsde  Glodomire,tué  par  son  oncle  Clotaire,  II,  106. 

Théodebaldy  fils  •  e  Théodeberl,  lui  succède,  II,  142.  Il  meurt,  ib. 

Théodeberi,  fils  de  Thierry*  martbe  contre  les  Oslrogoihs,  II,  fS3. 
Succède  à  fon  père  malgré  ses  oncles,  1 55.  Son  caractère,  ib.  Est  adopté  par 
Ghildeberl,  1 37.  Attaque  Clotaire,  de  concert  avec  Gbildeberi,  ib .  Est  forcé 
de  se  retirer,  1 38.  Traite  avec  les  Ostrogoths,[i  41 .  Fait  la  guerre  en  Italie, 
ibA\  meurt,  143. 

Tfiéodeberi,  fils  de  Chilpéric,  envahit  l'Aquitaine,  II,  800.  Commet 
d'horribles  ravages  301.  Est  vaincu  par  Gontran  Bozon  et  tué  dans  le 
('ombat,  313. 
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irhéodeberi,  fils  de  Ghiléebert,  lui  succède  en  Austrasie,  II,  395. 
Envahit  lâ  Neustrie,  de  coâcert  avec  Thierrf,  S94.  Bataille  gagnée  par 
eux,  395.  Enlève  l'Alsace  à  son  frère  Thierry,  404.  Il  perd  une  grande 
bataille,  408.  Il  est  taincu  de  nouTeau,  406.  Sa  mort,  ib, 

jThéodenier,  ehef  d'une  trîbn  franke,I^2H.  Périt  par  le  glaive,  212. 

TThéôdomir,  ira  des  troik  diefs  des  Ostrogoths  en  Pannonie,  I,  322. 
SMtàblît  en  Mttsle  avec  une  portion  des  Ostrogoths,  324.  Il  meurt,  ib 

J^éodof^,  évéqoe  de  Marseille,  est  forcé  de  se  réfugier  en  Austrasie, 
II,  933.  Retourne  à  Marseille,  237.  Rentre  dans  la  ville,  238.  Estarréc 
cotttme  conspirateur,  244. 

Théodoric  I<*  succède  à  Vâllià  comme  roi  des  Visîgoihs,  I,  143.  Suivi 
des  siens  marché  avec  Castinus  contre  les  Vandales,  153.  Auxiliaire  de 
CastînuÂ,  fe  laisse  battre  par  les  Vandales,  184.  Médite  la  guerre  contre 
r£inpire,  ib.  Son  origine,  179;  son  caractère,  ib.  Commence  la  guerre 
omitre  FËmpire,  180.  Assiège  Arles;  forcé  de  lever  le  siège,  ib.  Ses  pre- 
mières attaques  contre  les  Arvernes,  181 .  Conclut  la  paix  avec  TEmpire, 
ib.  Assiège  Narbônne,  184.  Assiège  Narbonne  pour  la  seconde  fois,  193. 
Lève  de  nouveau  le  siège  à  Tapproche  de  Litorius  ;  assiégé  dans  Tou-^ 
loutfe  par  ce  général,  lui  demande  la  paix  qui  lui  est  refusée,  ib,  II  bat 
Litorius  et  le  fait  priionnier,  194.  Fait  la  paix  avec  l'Empire  en  440, 
i95.  Se  décide  à  marcher  avec  Aéiius  contre  Attila,  227.  Tué  à  la  ba- 
taille de  Chàlons,  230.  Ses  funérailles,  233. 

Théodùrtà  Ili  d*accord  avec  Avitus,  fait  la  guerre  aux  Suèves,  I,  251 . 
t1  lés  bat  dans  le  Voisinage  d'Astorga,  252.  Ravage  et  pille  plusieurs  villes, 
iè.  Pénètre  dans  la  Lusltanie,  265.  Occupe  M érida,  254.  Obligé  de  sus- 
pendre ses  conquêtes  par  la  nouvelle  de  la  catastrophe  d* Avitus  et  de  la 
révolte  des  Sùèves,  ib.  Se  déclare  contre  Majoricn,  260.  Déclare  la  guerre 
au  comte  iEgidius,  277  ;  l'assiège  dans  Arles,  270.  Reprend  et  pour 
suit  la  guerre  contre  les  Barbares  d'Espagne,  291.  Assassiné  à  Toulouse 
par  son  frère  Euric,  292.  Détails  sur  son  caractère  et  ses  habitudes,  293. 

TTiéodor-ic^  fils  de  Théodomir,  l'un  des  chefs  des  Ostrogoths  en  Panno- 
nie,  I,  3â3.  "Envoyé  en  otage  à  Consianiinoplc  ;  renvoyé  à  son  père,  ib^ 
Chef  des  Ostrogoths,  passe  avec  son  peuple  en  Italie,  II,  48.  Après  deux 
batailles  gagnées,  est  vaincu  par  Odoacre  et  assiégé  dans  Pavie,  49.  Est 
•ecouru  par  Alaric;  règne  en  Italie  après  Odoacre,  ib.  SMnterpose  entre 
Alaric  et  Clovis,  80. Envoie  une  armée  au  secours  d'Arles  assiégée  par  les 
Franks  et  les  Burgondcs,  62.  Rétablit  en  Provence  les  formes  de  l'admi- 
nistration romaine,  68.  Réunit  au  royaume  d'Italie  les  possessions  des 
Vîsigoths  entre  le  Rhône  et  les  Alpes,  ib.  Sa  lettre  aux  Provençaux,  69, 
Ses  conquêtes  sur  les  Burgondes,  71.  Attaque  les  Franks  dans  le  Midi, 
105.  Sa  mort,  130. 

Théodoric,  iils  de  Triaire,  chef  d'une  tribu  des  Goths  orientaux,  II,  48. 

Théodul/e,  évèque  d'Orléans,  commissaire  de  Charlemagne  dans  la 
Provence  ;  son  rapport  sur  l'état  du  pays,  III,  496. 
Théopolis,  retraite  fortifiée  de  Dardanedansles  Alpes  de  Provence,  1, 550« 
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Theudis  chasse  Gbildebert de  TEspagae,  II,  1 5â. 
Thiébalt  passe  avec  ses  forces  du  parti  de  Lolhaire  à  celui  de  Gbarles- 
Ic-GhauTe,  IV,  106. 

Thierry  y  l'alné  des  fils  de  Glovis,  soumet  1*  Aquitaine,  II,  68.  S'allie 
avec  Gondebaud,  ib.  Sa  part  dans  rbéritage  paternel,  94.  Repousse  des 
pirates  danois,  99.  Fait  la  guerre  en  Thuringie,  ib.  Fait  la  guerre  aax 
Tburîngiens,  108.  Veut  tuer  son  frère  Glotaire  et  ne  réussit  pas,  109. 
Témoigne  d'abord  de  la  bienveillance  Â  ses  sujets  aquitains,  1 1 1 .  Les  Ar- 
vernes  veulent  se  révolter  contre  lui,  114.  Il  marche  contre  les  Arveroet, 
i  17,  et  dévaste  le  pays,  1 10.  Munderic  serévo?te  contre  lui,  134.  Il  assiège 
Mundcric  dans  Yictoriac,  137.  Le  fait  tuer  par  trahison,  lâS.  Envoie 
son  fils  Tbéodebert  avec  une  année  contre  les  Ostrogoths  de  la  Gaale 
méridionale,  133.  Fait  avec  ses  deux  frères  la  conquête  de  la  Burgondie, 
134.11  meurt,  t^. 

Thierry  II,  fils  de  Ghildebcrl,  lui  succède  en  Burgondie,  II,  393. 
Est  dépouillé  de  T Alsace  par  son  frère  Tbéodebert,  404.  Il  gagne  une 
grande  victoire  sur  les  Austrasicns,  40S.  Nouvelle  victoire  remportée  par 
lui,  406.  Il  fait  mourir  son  frère,  ib.  Sa'^mort  subite,  407. 

Thierry  lïl  est  placé  sur  le  trône  par  Ebrouin,  II,  463.  Est  renfermé 
dans  un  monastère,  464.  Est  replacé  sur  le  trône,  469.  Dernier  des  Méro- 
vingiens d'Auslrasie,  III,  173. 

Thorismond,  fils  atné  de  Théodoric  I*',  I,  930.  Ses  exploits  à  la  ba- 
taille de  Gbàlons,  331.  Proclamé  roi  des  Visigoths  sur  le  champ  de  ba- 
taille, 333.  Déclare  brusquement  la  guerre  à  l'Empire,  338.  Assiège 
Arles, ^*^.  Se  relire,  339.  Est  assassiné  par  un  de  ses  frères  qui  lui  suc- 
cède sous  le  nom  de  Théodoric  II,  ib. 

Thuringiens,  Acte  de  barbarie  commis  par  eux,  II,  107.  Thierry  et 
Glotaire  les  exterminent,  ib, 

Tu/^iac  (bataille  de)  gagnée  par  Glovis  sur  les  Allemanes,  II,  38.  Se- 
conde bataille  de  Tolbiac,  406. 

Tongriens  (le  pays  des).  Etablissement  d'une  tribu  franke  dans  ce 
pays  xinlérieurement  à  l'an  445, 1, 208.  Get  établissement  se  rattache-t-il 
à  Tinvasion  de  440  ?  ib. 

Tongriens  (les  Franks)  distincts  des  Franks  saliens  établis  avant  eux 
dans  leur  voisinage,  I,  311. 

Tortose,  Importance  de  la  ville,  III,  423.  Assiégée  par  Louis-le-Débon- 
naire,  423.  Délivrée  par  Abd  el  Rahman,  438.  Second  siège,  439.  Levé, 
431.  Troisième  siège,  ib. 

Totilo,  donné  par  Louis-le-Débonnaire  pour  chef  aux  Vascons,  IV,  56, 
Toul.  Paix  conclue  à  Toul  entre  Charles-le-Ghauve  et  Louis  de  Ger- 
manie^ IV,  339. 

Toul  (bataille  de),  II,  405. 

Toulouse^  capitale  du  royaume  d* Aquitaine,  II,  439.  Glovis  y  entre, 
00.  Ouvre  ses  portes  à  Gondovald,  271.  Assiégée  par  les  Arabes,  III,  76, 
Délivrée  par  Eudon,  7i).  Prise  par  Pépin,  288.  Se  déclare  pourGharlcs- 


INDEX.  54  ï 

le-ChauTe  contre  Pépin  II,  IV,  «95.  Assiégée  une  seconde  fois  par  les 
iNormans,  341.  Leur  résiste,  défendue  par  fiumfrid,  ib. 

Touraine.  Petite  guerre  civile  dans  ce  pays,  II,  240. 

Tours  menacé  par  les  Arabes,  III,  126. 

Trêves,  siège  de  la  préfecture  des  Gaules,  I,  54.  Pour  la  première 
fois  détruite  et  pillée  par  les  Frauks,  55.  Pour  la  deuxième  fois  détruite 
par  les  Barbares  d*Outre-Rhin,  174.  Pillée  et  brûlée  pour  la  troisième 
fois,  ib.  Pillée  et  dcyastée  pour  la  cinquième  fois  eu  456,  S62.  Prise, 
pillée  et  dévastée  pour  la  sixième  fois  en  463, 386. 

Tribus  arabes  en  Espagne,  III,  55,  Leur  esprit;  leurs  querelles  réci- 
proques, ib. 

Tribus  frankes.  Leur  nombre  accru  dans  la  Gaule  vers  481,  II,  1. 
Leur  organisation,  leur  condition,  2. 

Tungkin.  Attributions  de  ce  magistrat  dans  la  tribu  franke,  II,  Il . 

Turpion,  comte  d'Angoulôme,  défait  et  tué  par  les  Normans,  IV,  341 . 

u 

Ulphilas,  l'apôtre  des  Goths,  leur  prêche  l'Évangile,  I,  9.  Traduit 
pour  eux  la  Bible  en  langue  gothique,  10. 

Ursio,  leude  austrasien  ;  ses  paroles  à  Brunehaut,  II,  336.  Complot 
qu^il  forme,  381.  Il  prend  la  fuite,  383.  Sa  mort,  386. 

Usure  (P)  inconnue  chez  les  Germains,  J,  479. 


Faifre^  fils  de  Hunald^  duc  d'Aquitaine.  Son  père  abdique  en  sa  fa- 
veur, III,  181.  Fait  une  expédition  contre  les  Arabes  de  la  Septimanie, 
317.  Ses  milices,  253.  Envoie  une  ainbassade  à  Pepîn,  256.  Conclut  un 
armistice,  257.  Saccage  les  provinces  de  Pépin,  258.  Est  battu  près  delà 
Dordogne,  269.  Entreprend  deux  expéditions  contre  Pépin,  273.  Concen- 
tre ses  forces  dans  l'Aquitaine  méridionale,  283.  Est  assassiné,  399. 

foison,  ville  considérable  de  l'ancienne  province  romaine,  I,  320.  Oc> 
cupée  par  Gondebaud,  ib. 

Valentînien  III,  empereur  d'Occident  sous  la  tutelle  de  sa  mère  Pla* 
cidie^  I,  176.  Assassiné,  341. 

Vandales  (les),  peuples  germains,  réunis  aux  Alains,  s'avancent  des 
bords  du  Danube  à  ceux  du  Rhin,  I,  41.  Leurs  guerres  contre  les  Suèves 
en  Espagne,  151.  Attaqués  par  le  comte  Asterius,  passent  en  Bastique  et 
s'y  joignent  aux  Stlingues,  ib.  Passent  en  Afrique,  179. 

yasconie,  nom  substitué  à  celui  de  Novempopulanie,  II,  361.  Expli- 
cation  de  ce  changement,  362.  La  Yasconie  est  soumise  par  Contran,  368. 
État  de  cette  province  avant  et  sou^  Dagobert,  432.  Cédée  à  Charibert  par 
Dagobert,  se  soumet,  440.  Est  ravagée  par  les  Franks,  448.  Partagée  par 
Charlemagne,  III,  348.  Divisée  par  Charlemagne,  354.  Sa  Marche,  418. 
Son  territoire,  419.  Son  importance,  ib. 
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f^oMConm  batque  (U)  t%  leuIèYe  oootre  TotHo,  IV,  st^ 
f^ascons  (les)  detcendeot  dan»  la  Norerofiopiilaoie,  II,  SS0.  Praum 
relations  des  Franks  avoc  eax,  394.  lavasioa  des  VasoQPS,  S70.  Bié- 
flejiions  &  ce  sujet  8Ti .  Sont  rafsemblés  par  bandes  de  moBUgMida,  444. 
Leur  rasarrcction,  448.  Ils  sont  forodsde  se  seumellw,  448.  Leurs  iJteft 
se  rendent  à  la  eoar  de  Dagobert  »  480.  JLeor  terreur  paaîque,  ib.  Se 
soul^ent  contre  les  Arabes,  i87.  Les  repomsent,  IS8.  Leur  hoslHiié 
coolre  les  Franks,  889.  Sesonosellent  à  Pepte,  III,  196.  Leur  rébellioi 
contre  Charlemugne,  3 «S.  Se  soiilèveal  en  788,  8i83.  Somaie  parGatl- 
laume  de  Toulouse,  389.  Le«r  lutte  contre  le  pwiwMmwi  des  FRaoks, 
S99.  Lear  soulèvement  à  la  suite  de  Tarrestationde  Skimio,  IV,  84.Daot 
l'armée  de  Gharks-le-Cbaove  à  Argentaria,  £83.  Se  soulèiieat  de  Aovveao 
contre  CharIes-1e-(<hauTe,  898. 

^««e  (de  Soôssoos).  Histoire  de  ce  vase»  II|  Si. 
VoMielage  (le)  des  chefs  de  la  •aobkssefenBaniqtie,  I,  488»  Mode,  oô- 
rémonial,  objet  de  ce  vasselage,  A,  Chei  les  Visigoths,  814. 

Fectius^  personnage  de  haut  rang  ;  tableau  de  sa  vie  journalière,  1,  400. 
felamir,  un  des  trois  chefs  des  Ostrogoths  en  Pannonie,  I,  331.  Taé 
dans  une  expédition  contre  tes  Skires,  893. 

Feranien,  parent  d'Ilonorius,  pris  par  les  généraux  de  Constantin  ei 
décapité  par  son  ordre,  I,  76. 

Verdun  (traité  de) ,  conëlu  en  843  entre  Lotbaine  et  ses  deux  frères, 
IV,  969.  Observation  sur  ce  traité,  963. 
~   Vermeries  (plaid  tenu  à)  en  863,  IV,  888. 
Venis,  évèque  de  Tours,  déposé,  II,  84. 
FicafiaU  (division  de  la  préfecture  des  Gaules  en),  I,  388. 
Victor  (Marins),  professeur  de  rbétoriquo  à  Mai^ille.  1, 416. 
Victor  tac f  ville  de  l'Arverni^,  assiégée  par  Tlfieny,  II,  1:97. 
Vicit9rius^  nooiiié'par  £uric  doc  d'Arvarnie,  Ii  3:87. 
Vidomir,  un  des  trois  chefs  des  Ostrogoths  en  Paononie,  399.  A  la  téie 
des  Ostrogoths,  pénètre  en  Italie  et  y  demande  des  lecrea,  394,  Passe  eo 
Gaule  et  8*y  réunit  aux  Visigoths,  ib. 

Vienne,  description  de  cette  ville  au  ix*'  siècle, IV,.36Û. 
Viennoise  (province),  siège  du  gouvereementn)mainiiansla'Cj|uIe,  1, 85. 
Villa,  signiiication  de  ce  root  dans  la  loi  salique,  H,  %0. 
Villas  (idée  des)  gallo-romaines,  I,  8^7. 
Vincy  (bataille  de),  II,  487. 

Vindicte  (le  droit  de)  personnelle  reconnu  par  les  Oernains^  I,  468. 
Vintrio ,  duc  de  Champagne,  envahit  la  JNovsU'ie,  II,  3^1.  Il  est  défait^ 
809.  Brunehaul  le  fait  mourir,  304.  Voir  Winino, 

VisigotliS  (les)  assaillis  par  les  Huns,  I9  18  j  auxquels  ils  abandonnent 
leur  paya  ;  passent  1«  Danube  et  sont  re|us  sur  les  terres  de  l'Empire, i<6.  Au 
nombre  de  900,,000  hommes,  16.  Se  révoltent  contre  TËmpire  et  en  ca- 
va^nt  plusieurs  provinces,  17.  Batteftt  Tempereur  Valons  à  Aodrinople  ; 
Théodose  envoyé  contre  eux  comme  général.^  leoioiimetet  lea^re^iuidM* 
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les  améps  de  rEmptre,  iè.  Leur  force  numériqtte  aa  moment  de  leur  des- 
cente ea  Gaale,  ils.  Aa^ageoi  la  Toscaoe  au  moment  de  la  quitter  pouf 
fiasaerenGaulo,  ib^  Obli^,  par  la  retraite  d'Alaulfe  en  Espagne,  d'éva-*- 
oaer  toute  la  Gaule/  130.  Leur  retraite  de  Bordeaux  ;  assiègent  Bazas  en 
passant,  iù.  Lèvent  le  siège  de  Bazas  et  vont  rejoindre  en  Espagne  le  reste 
des  leurs,  134.  Leur  gouTornement  plus  doux  pour  les  Bomaios  pauvres 
que  celui  de  rEropire,  S0O*  Lèvent  le  siège  ^e  devant  Glermont,  sss. 
Leur  gouvernement,  K09.  Leurs  idées  aur  la  royauté,  1^..  Priocipaux  offi- 
ciers du  roi,  510.  Leurs  assemblées  nationales,  ib.  Leur  organisation  mili- 
taire, Slâ.  Peu  de  discipline  de  leurs  armées,  616.  Un  parti  barb»'e  se 
maintient  parmi  eux,  ib.  Leur  respect  pour  Tuniléde  leur  moiiarcfaie,  61 9^ 
Gardent  leur  dialecte  germanique  plua  longuement  que  les  Burgondes, 
ft87.  Conservent  jusqu'au  vu  sièôle  l'usage  de  leur  idiome  maternel ,  658. 
Ariens  ardents,  577.  Se  retirent  et  se  coacentreot  en  Septimanîe  aprôs-la 
bataifie  de  Vouglé,  II,  '64.  Différence  de  leur  domination  et  de  celle  des 
Fraaks  dans  le  Midi  de  la  Gaule,  75«  Avantage  remporté  par  eux  auprès 
de  Narbonne,  8t5.  Autres  avantages  remportés  par  eux  contre  l'armée  de 
Oonfran,  516. 

f^isigoths  (les  nobles)  hostiles  à  leurs  rois,  î,  6I6. 

f^àriac,  lieu  choisi  |»ar  Sigebert  poir  son  CduronnemenI  let  où  il  est 
assassiné,  II,  306. 

P^wentiole,  professeur  de  rhétorique  à  Lyon,  L  416. 

Folusien,  évéque  de  Tours,  déposé,  II,  63. 

f^ouglé  (bataille  de),  II,  67.  Ses  résultats,  71. 

w 

fVado  (le  maire)  embrasse  le  parti  de  Gondovald,  II,  371 . 

fVala,  un  des  chefs  ecclésiastiques  de  la  conspiration  contre  Louis-Ie^ 
Débonnaire,  lY,  loi.  Son  caractère,  ib.  Envoyé  en  message  par  Lothaire 
à  son  père  pour  lui  annoncer  la  disposition  où  il  était  de  tr  iter,  166* 
Meurten  Italie,  16t. 

ff^allia  Bwxèàe  à  Sigerickh  comme  roi  desVisigoths,  I,  169.  Fait  une 
expédîl ton  désastreuse  en  Afrique;  ferit  la  paix  avec  l'Empire,  ib.  Fait  la 
guerre  pourTe  compté  de  l'Empire  aux  Barbares  établis  en  Espagne,  14I. 
Il  revient  Hans  la  Gaule  et  obtient  du  goavernement  impérial  la  seconde 
Aquitaine  où  il  s'établit  avec  les  Visigoths,  143.  Particularités  de  cet 
établissement,  144.  Sa  mort,  148. 

Walirude,  fille  du  duc  Walchise,  femme  d'Eudon  d'Aquitaine,  III,  143. 

Wambay  roi  des  Visigoths,  III,  7.  Les  Visigolhs  de  la  Seplimanie  se 
révoltent  contre  lui,  ib  Fait  la  guerre  aux  Vascons,  ts.  Les  ol)lige  à  lui 
demander  la  paix;  entre  dans  la  Gaule  et  marche  conire  le  comte  Paul  ; 
soumet  la  partie  révoltée  de  TEspagne,  ib.  Assiège  Narbonne,  16.  La 
prend  d'assaut  ;  marche  sar  Nimes  ;  prend  Agde  en  passant,  ib,  Marche 
sur  Nimes,  16.  Arrive  sous  ses  murs,  1 1,  Les  forée,  1 8.  Assiège  les  arènes, 
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ib.  Les  prend  et  y  fait  prisonniers  Paul  et  ses  complices,  10.  Campe  soos 
les  murs  de  Nimes,  95.  Précaulioos  qu*il  prend  contre  des  ennemis  incon- 
nus, 16.  Marche  contre  le  duc  Lupus,  t7.  Donne  aux  Septîmanieos  des 
comtes  plus  équitables  et  plus  humains^  tO.  Betoume  de  Septimanie  en 
Espagne,  30. 

framakaire,  maire  du  palais,  trahit  Bmnehaut,  II,  4ii.  Est  nommé 
maire  de  Burgondie  par  Glotairo,  418.  Sa  mort,  430. 

mWtJtaire  nommé  duc  d'Aquitaine  par  Glotaire,  II,  145.  ISntre  daos 
les  projets  deChrarone,  153. 

}VUUbald,  patrice  de  Burgondie,  II,  454.  Sa  mort,  457. 

JVodan^  le  pendant  germanique  de  TOdin  des  Scandinayes,  I,  478. 
N'a  rien  de  commun  avec  Mercure,  ib, 

Wormi  (plaid  de).  L'Empire  y  est  définitÎYement  partagé  entre  Lothaire 
et  Gharles-IeGhauve,  IV,  178.  Observations  sur  ce  partage^  tb, 

fVorms  prise  et  détruite  par  les  Vandales  et  les  Alains  réunis,  1, 50. 

Wuiomarkh,  chef  des  Bretons,  succède  à  Morran,  IV,  89.  Ses  dégâts 
sur  le  territoire  frank,  ib.  Tué  par  le  comte  Lantbert,  90. 

fFuiomat,  ami  de  Childéric,  roi  des  Franks,  1, 283.  Imagine  dÎTcrset 
ruses  pour  déterminer  les  Franks  à  le  rappeler^  i^. 

Wulf^  patrice  de  Burgondie,  II,  401,  Sa  mort,  408. 

JVulfoald  est  élu  maire  du  palais  de  Ncustrie,  II,  465. 


Yahia  ben  Noraith,  chef  arabe,  III,  â05.  Se  réunit  à  Aboulkbatar, 
306.  Sa  mort,  sis. 

Vahia  ben  Salema,  gouverneur  arabe  d'Espagne,  III,  93. 

VaméMiens^  parti  arabe,  III,  306.  Excitent  de  nouveaux  troubles  en 
Espagne,  335. 


Zaban^  chef  lombard,  II,  193. 

Zacharif  (  pape  )  ;  sa  réponse  à  Pépin,  III,  330. 

Zaidoun  s'empare  de  Barcelonne,  III,  390.  Promet  de  se  soumettre  à 
Louis-le-Débonoaire,  391.  Eefusedele  faire,  397.  Fait  prisonnier,  410. 
Sa  ruse,  413.  Est  envoyé  auprès  de  Gharlemagne,  415.  Exilé,  416. 

Zama,  f^ojrez  Samah. 

Zyad  ben  AmroUy  Arabe  de  Gordoue»  III,  101. 
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i)U    TOME   QUATRIÈME. 


Page    7  0 ,  ligne  1 0 ,  la  portion  plus  considérabley  lisez  It  plot 
—  906,   —  90,  exagérant,  lùez  exegerant. 

iV.  B,  Quelques  noms  propres  ont  été,  par  inadvertance,  écrits  de  plus 
d'une  manière;  mais  ces  légères  variantes  d'orthographe  ne  sauraient 
embarrasser  le  lecteur. 
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